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LES 


ANTIQUITES 


DE  ROME. 


Avant  de  procéder  à la  description  des  monu- 
ments antiques  dont  les  souvenirs  et  les  débris  in-' 
spirent  encore  tant  d’intérêtpour  la  capitale  du  monde 
catholique,  j’essaierai  de  contribuer  à la  vérification 
de  leurs  dates  en  établissant  préalablement  l’origine 
des  premiers  peuples  qui  habitèrent  cette  contrée  de 
ritalie  , en  recueillant  les  différentes  données  que 
nous  ont  laissées  les  anciens  sur  la  fondation  de  la 
ville  de  Rome,  et  enfin  en  donnant  un  abrégé  de 
l’histoire  des  sept  rois  qui  régnèrent  sur  la  ville 
éternelle. 

Parmi  les  causes  qui  empêchèrent  les  historiens 
romains  de  nous  donner  des  renseignements  plus 
exacts  sur  l’origine  des  peuples  qui  avaient  habité  ou 
qui  habitaient  encore  leur  pays,  il  me  semble  qu’on 
pourrait  mettre  en  première  ligne,  leur  ignorance 

1. 
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des  langues  étrangères  et  spécialement  des  idiomes 
celtiques  et  orientaux,  leurs  conjectures  incertaines 
sur  les  origines  du  latin  , leur  propre  langage  , le 
peu  de  monuments  historiques  qu’ils  eussent  pu 
consulter,  et,  enfin,  la  perte  des  écrits  des  grands 
pontifes  devenus  la  proie  du  grand  incendie  de 
Rome  (an  de  R.  364),  parles  Gaulois  sous  Brennus.  (i) 

Néanmoins  je  vais  faire  un  résumé  de  ce  qu’ils 
nous  ont  transmis  à ce  sujet;,  lequel  servira  d’intro- 
duction à l’histoire  des  successeurs  de  Latinus , roi 
des  Latins,  qui  repose  sur  des  données  plus  admis- 
sibles. 

Il  paraîtrait  donc  qu’une  peuplade  appelée  Sicu- 
les,  (2)  se  trouvait  en  paisible  possession  du  pays 
nommé  plus  tard  Latium  , lorsque  Enotrus , fils  de 
Lycaon  (fils  de  Pelasgus  roi  d’Arcadie),  vint  s’éta- 
blir parmi  eux  avec  une  colonie  d’Arcadiens;(3)  que 
dans  la  suite  un  nombre  considérable  de  Pélasges, 
(4)  vinrent  aussi  se  fixer  dans  ces  contrées;  que  près 

(1)  Tit-Liv.  VI.  1. 

(2)  Sicules , Siculi,  peuples  d’Italie,  qui,  après  avoir  été  chassés  de 
leur  pays  par  les  Opiciens  , passèrent  dans  File  de  Sicanie , subjuguèrent 
les  peuplades  qui  l’habitaient  et  donnèrent  leur  nom  h l’île,  d’où  Sicile. 
Cet  événement  eut  lieu  300  ans  avant  que  les  colonies  grecques  s’y  éta- 
blirent. 

(3)  Arcadie , contrée  du  Péloponèse  située  dans  l’intérieur  des  terres 
entre  l’Achaïe  , la  Messénie  , l’Élide  et  l’Argolide. 

(4)  Pélasges , ancienne  nation  originaire  d’Arcadie,  qui  ayant  été  obli- 
gée de  quitter  son  pays,  alla  dans  la  Thessalie,  dont  elle  chassa  les 
habitants.  Après  cinq  générations  elle  en  fut  expulsée  par  les  Curètes 
et  par  les  Léléges  , c’est-à-dire  par  les  Etoliens  et  les  Locriens  ; de  là 
elle  se  répandit  en  Épire  , en  Macédoine  , en  Eubée , en  Grèce  et  en  Asie. 
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de  60  ans  avant  la  guerre  de  Troie,  Évandre  et 
Faune , autres  aventuriers  grecs,  quittèrent  le  Pélo- 
ponèse  et  arrivèrent  avec  un  grand  nombre  d’Arca- 
diens  dans  ce  pays,  d’où , après  avoir  fait  cause  com- 
mune avec  les  Pélasges,  ils  chassèrent  les  paisibles 
Sicules;  qu’après  avoir  ainsi  expulsé  les  aborigènes, 
Faune  et  Évandre  s’établirent  sur  le  mont  Palatin, 
(1)  Saturne  sur  le  mont  Capitolin,  et  Janus  sur  le 
mont  Janicule;  qu’ensuite  Hercule  avec  Latinus,  son 
fils  et  une  nouvelle  colonie  de  Grecs,  arrivèrent 
aussi  en  Italie,  et  que  Latinus  fut  le  successeur  d’É- 
vandre  , d’où  son  royaume  prit  le  nom  Ae,  Latium  ex 
ses  sujets  celui  de  Latins. 


(1)  Évandre  fit  construire  sur  cette  colline  inculte  une  bourgade  du 
nom  de  Pallantium  capitale  de  ses  états  en  Arcadie  , qu’une  émotion  po- 
pulaire l’avait  contraint  d’abandonner.  La  colline  prit  alors  elle-même 
le  nom  de  mont  Palatin.  C’est  dans  ce  nouveau  Pallantium  qu’Évandre 
dressa  des  autels  à la  Victoire  et  à Cérès.  Il  y établit  aussi  un  autel  sou- 
terrain et  institua  une  fête  à Neptune  équestre , qui  avait  fait  sortir  de 
la  terre  le  premier  cheval  en  la  frappant  d’un  coup  de  trident.  Ce  même 
Neptune,  sous  de  nom  de  Consus , était  interrogé  sur  toutes  les  affaires 
qui  demandaie  nt  de  la  délibération  et  du  conseil. 
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ROMULUS. 

U©ME, 


Les  historiens  ne  s’accordent  ni  sur  le  motif  qui 
fit  donner  à la  ville  de  Rome  ce  grand  nom , ni  sur 
la  personne  qui  le  lui  donna.  Cette  controverse  pa- 
raît provenir  de  deux  causes  : d’abord  parce  que  la 
première  population  de  Rome  fut  principalement 
formée  de  bannis,  d’esclaves  fugitifs  et  de  brigands 
de  toute  espèce,  qui  étaient  bien  plus  occupés  à pil- 
ler le  pays  des  environs  qu’à  écrire  leur  histoire, 
ensuite  parce  que  les  anciens  historiens  grecs  ne  s’in- 
téressaient guère  à ce  qui  se  passait  en  Italie.  Aussi  les 
versions  principales  qui  existent  sur  ces  premiers  siè- 
cles de  Rome,  sont-elles  plus  fabuleuses  que  proba- 
bles et  caractérisent  particulièrement  ces  temps  d’i- 
gnorance et  de  simplicité.  Cependant  il  en  est  ques- 
tion dans  plusieurs  auteurs  anciens , et,  en  parlant 
à'Ènée  et  de  Romulus , Plutarque  donne  de  grands 
détails  à ce  sujet. 
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Suivant  la  première  version , un  nombre  considé- 
rable de  Pélasges,  arrivés  en  Italie,  allèrent  s’établir 
sur  le  mont  Palatin  et  y bâtirent  une  ville  qu’ils  nom- 
mèrent Rome  (i),  ce  qui  en  grec  signifie  force. 

Héraclide,  surnommé  Lembus , (2)  raconte  que 
le  jour  de  la  prise  de  Troie , Enée  et  un  grand  nom- 
bre des  siens  s’embarquèrent , et  qu’après  avoir 
couru  les  mers , ils  furent  jetés  sur  les  côtes  de  l’Ita- 
lie, où  ils  abordèrent  près  de  l’embouchure  du  Ti- 
bre; que  Roma , une  des  plus  illustres  troyennes, 
parvint  à déterminer  ses  compagnes  de  voyage  à 
brûler  leurs  vaisseaux,  pour  ne  plus  être  exposées 
aux  dangers  de  la  navigation  ; que  leurs  maris  d’abord 
irrités  de  cette  témérité,  finirent  par  se  réconcilier 
avec  elles,  et  qu’ayant  cherché  une  demeure  dans 
les  terres,  ils  s’établirent  sur  le  mont  Palatin,  où, 
sans  éprouver  aucune  résistance  de  la  part  des  abo- 
rigènes, ils  bâtirent  une  ville  qu’ils  appelèrent  Roma , 
en  l’honneur  de  celle  qui  avait  été  la  cause  qu’ils 
s’étaient  fixés  dans  ces  parages.  D’autres  disent  que 
cette  Roma  était  fille  d’Italus  et  de  Leucarie,  ou  de 
Télephus,  fils  d’Hercule  ; qu’elle  était  femme  d’Énée 
oud’Ascagne,  son  fils,  et  qu’elle  donna  son  nom  à la 
ville. 

Xénagoras  , historien  cité  parThucidide , prétend 

(1)  Rome , la  Force , divinité  allégorique  des  Grecs , résidait  dans 
l’olympe. 

(2) Héraclide , surnommé  Lembus,  natif  de  Pont,  vivait  vers  l’an  177 
avant  J.  C. 
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que  Rome  fut  bâtie  par  un  fils  d’Ulysse  et  de  Tircé, 
nommé  Romus ; d’autres,  qu’elle  doit  sa  fondation 
à Romus , fils  d’Émathion,  qui  fut  envoyé  dans  ce  pays 
par  Diomède.  Denys-de-Colchide  écrit,  que  ce  Ro- 
mus était,  selon  les  uns,  fils  d’Ascagne,  et  selon 
d’autres , fils  d’Émathion  , ou  que  Rome  avait  été  bâ- 
tie par  Romus  roi  des  Latins , lequel  avait  chassé  les 
Tyrrhéniens  qui  se  trouvaient  en  cet  endroit. 

Mais  contrairement  à toutes  ces  versions,  Antio- 
chus-Syracusénus,  qui  fleurissait  environ  38o  ans 
avant  l’ère-chrétienne,  dit,  que  longtemps  avant  la 
guerre  de  Troie  il  y avait  en  Italie  une  ville  appelée 
Roma. 

Ceux  qui  considèrent  Romulus  comme  le  fonda- 
teur de  Rome , ne  s’accordent  pas  non  plus  sur  l’ori- 
gine de  leur  héros,  car  les  uns  disent  qu’il  était  fils 
d’Énée  et  de  Dexithée,  fille  de  Phorbas,  qu’encore 
enfant  il  fut  porté  en  Italie  avec  Rémus  son  frère,  que 
le  Tibre  ayant  débordé , tous  les  bateaux  qui  s’y  trou- 
vaient, périrent,  excepté  celui  qui  portait  les  deux  en- 
fants ; qu’ayant  été  poussé  sur  un  endroit  un  peu  élevé 
de  la  rive,  leur  bateau  fut  miraculeusement  sauvé, 
et  que  de-là , ce  lieu  fut  appelé  Roma.  D’autres  écri- 
vent que  Roma , fille  de  cette  meme  Dexithée,  ayant 
été  mariée  à Latinus,  fils  de  Télémaque,  en  eutTto- 
mulus ; puis  il  y en  a qui  soutiennent  qu’Émylie , 
fille  d’Énée  et  de  Lavinie , le  conçut  du  dieu  Mars. 

Promathion,  dans  son  histoire  d’Italie,  rapporte 
qu’il  y avait  un  roi  des  Albains,  nommé  Tarchètius , 
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à qui  était  apparu  le  dieu  des  jardins  ; qu’ayant  en 
conséquence  consulté  l’oracle  de  Thétis  en  Étrurie 
(d’autres  veulent  Thémis),  (i)  la  réponse  fut  : « de 
faire  approcher  une  de  ses  filles  de  ce  dieu  , parce 
que  l’enfant  qui  en  naîtrait,  deviendrait  très-célèbre 
par  sa  vaillance  et  surpasserait  tous  les  autres  hommes 
en  force  et  en  courage;  » que  Tarchétius  ayant  com- 
muniqué la  volonté  de  l’oracle  à une  de  ses  filles  en 
lui  ordonnant  de  l’accomplir,  celle-ci  ne  pouvant  se 
résoudre,  y envoya  une  de  ses  suivantes;  ce  qui  irrita 
tellement  Tarchétius  qu’il  les  fit  arrêter  toutes  deux 
dans  l’intention  de  les  faire  mourir  ; mais  quela  déesse 
Vesta  (2)  lui  étant  apparue  en  songe  et  lui  ayantdé- 
fendu  de  se  porter  à cette  extrémité,  il  leur  donna 
une  toile  à tisser  dans  leur  prison,  en  leur  promet- 
tant de  les  marier  quand  la  toile  serait  achevée; 
qu’elles  travaillaient  toute  la  journée  à cette  toile  ; 
mais  que  la  nuit, Tarchétius  envoyait  d’autres  femmes 
défaire  ce  que  les  captives  venaient  de  tisser;  que  la 
suivante  ayant  donné  le  jour  à deux  jumeaux  , le  roi 
les  donna  àTératius,  un  de  ses  domestiques,  avec  l’or- 
dre de  les  faire  périr;  que  celui-ci  les  déposa  près  du 
rivage  du  Tibre,  où  une  louve  les  allaita  et  où  toutes 
sortes  d’oiseaux  leur  portèrent  de  la  nourriture  qu’ils 
leur  mettaient  dans  la  bouche  comme  à leurs  petits. 

(1)  Il  y avait  en  Grèce  une  Thémis , déesse  de  la  justice,  de  l’équité 
et  de  l’ordre. 

(2)  Vesta,  fille  de  Saturne  et  de  Rhéa,  ou  Vesta  vierge  , pour  la  distin- 
guer de  Vesta  la  terre  y mère  de  Saturne  , était  la  déesse  du  feu  ou  le 
feu  même. 
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Que  cependant  un  bouvier,  qui  passait , surpris  de 
cette  apparition  miraculeuse,  eut  le  courage  de  s’en 
approcher  et  même  d’enlever  ces  enfants;  qu’aussitôt 
parvenus  à l’âge  adulte  ils  allèrent  attaquer  Tarché- 
tius  et  le  défirent. 

Toutefois  la  relation  la  plus  accréditée  de  l’origine 
de  Romulus , est  celle  que  rapporte  Dioclès  (i),  le 
plus  ancien  historien  romain.  Dioclès  fait  descendre 
Romulus  d’Enée  que  la  plupart  des  historiens  ro- 
mains considèrent  aussi  comme  le  premier  fondateur 
de  la  ville  des  souvenirs  (2),  selon  cet  historien. 

Énée  fils  d 'Anchise  et  arrière  petit  fils  d ’ A ssaracus, 
prince  de  Dardanie,  élevé  par  le  fameux  Chirony  (3) 
épousa  Creuse , fille  de  Priant , roi  de  Troie.  Lors- 
qu’après  l’enlèvement  d’Hélène  (4)  par  Paris , la  célè- 
bre guerre  de  Troie  éclata,  il  prit  parti  pour  les 
Troyens  et  combattit  si  valeureusement  qu’on  le 
compara  à Hector  (5),  (fils  de  Priam).  Dans  la  nuit 
où  Troie  succomba  (6)  Enée  voyant  que  toute  résis- 
tance ultérieure  était  inutile,  ayant  perdu  Créuse, 

(1)  Dioclès  de  l’île  de  Peparèthe , historien,  est  le  premier  écrivain 
grec  qui  rechercha  P origine  des  Romains  ; il  écrivit  l’histoire  de  Romulus. 
Dioclès  composa  aussi  une  histoire  d’Etolie  : il  écrivit  environ  215  ans 
avant  J.  C. 

(2)  Sali,  de  Bell.  Cat.  VI. 

(3)  Xenop.  Cyneget.  c.  I.§  2. 

(4)  Hélène  était  femme  de  Ménélasj  roi  de  Sparte,  frère  d’Agamemnon 
roi  d’Argos  et  de  Mycènes , généralissime  des  troupes  qui  marchèrent 
contre  Troie.  Paris  était  fils  de  Priam. 

(5)  Hom.  II.  6.  v.  79.  80. 

(6)  L’opinion  commune  date  la  destruction  de  Troie  à 1184  ans  avant 
la  naissance  de  J.  C. 


2. 
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sur  laquelle  il  ne  put  se  procurer  d’autres  renseigne- 
ments sinon  que  Vénus  et  Cybèle  l’avaient  sauvée 
de  la  destruction  générale  (i),  prit  avec  lui,  Anchise 
et  le  petit  Ascagne , son  fils,  ses  dieux  pénates  et  le 
Palladium  (2)  avec  tout  ce  qu’il  put  rassembler  de 
Troyens  et  recueillir  de  trésors  dans  la  citadelle,  et 
se  retira , selon  les  uns,  sur  le  mont  Ida,  et , après 
avoir  construit  vingt  vaisseaux  (d’autres  disent  s’être 
embarqué  sur  20  vaisseaux  qui  se  trouvaient  encore 
dans  le  port),  (3)  il  fit  voile  pour  la  Thrace  où  il 
commença  à bâtir  une  ville  qu’il  nomma  Enos.  Delà, 
passant  le  promontoire  d’Actium,  (4)  il  relâcha  en 
Épire,  où  il  rencontra  Hélénus  (5)  et  Andromaque. 
A la  fin  de  l’année  (1182  avant  l’ère  chrétienne),  il 
débarqua  en  Sicile  (6),  où  il  trouva  Égeste,  descen- 
dant de  Laomédon , père  de  Priam,  et  une  colonie 

(1)  Pausan.  X.  28. 

(2)  Virg.  Æn.  IL  179.  293.  Pausan.  II.  23.  Plusieurs  médailles  repré- 
sentent Enée  emportant  de  Troie  le  Palladium.  Les  deux  Palladions  qui 
servirent  de  protection  à la  patrie  d’Enée,  étaient  deux  statues  de  fer, 
dont  l’une  était  l’original  et  l’autre  la  copie.  Ainsi  il  n’y  avait  qu’un 
Palladium.  Tels  furent  ces  dieux  pénates  par  excellence.  On  les  tenait 
cachés  à Rome  dans  le  temple  de  Vesta,  et  les  Vestales  seules  avaient  la 
permission  de  les  voir.  Jules-César,  qui  comptait  Ënée  parmi  ses  ancê- 
tres, fit  frapper  une  médaille  d’argent  représentant  d’un  côté  Vénus, 
mère  d’Énée  , et  de  l’autre  ce  prince  troyen  tenant  à la  main  le  Palla- 
dium et  portant  Anchise  sur  ses  épaules. 

(3)  Dion  I.  3l.  Aur.  Victor,  c.  9. 

(4)  Actium  , aujourd’hui  Capo-Figalo. 

(6)  Hélénus  , le  seul  des  fils  de  Priam  qui  survécut  à la  prise  de  Troie  • 
Andromaque  fille  d’Éétion,  roi  de  Cilicie,  épousa  Ilector,  et  en  secon- 
des noces  Pyrrhus  , roi  d’Épire.  Pyrrhus  l’avant  répudiée,  elle  s’unit  en 
troisièmes  noces  avec  Hélénus,  et  apres  la  mort  de  Pyrrhus  ils  régnè- 
rent ensemble  en  Épire. 

(6)  Virg.  Æn.  5. 
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deTroyens.  Après  y avoir  bâti  Ségeste  ou  Aceste  , il 
continua,  le  printemps  suivant,  son  voyage  pour  l’I- 
talie (i).  Il  consulta,  chemin  faisant,  la  Sibylle  de 
Cumes(2),  et  vers  le  milieu  de  l’été,  deux  années  en- 
tières après  l’incendie  de  Troie , il  aborda,  avec  sa 
colonie,  près  de  Lciurentum^ 3)  dans  le  Latium. Con- 
sultant alors  ses  dieux  pénates,  et  l’oracle  indiquant 
une  colline  à 24  stades  (4)  de  la  mer,  (5)  les  Troyens 
s’y  rendirent  et  y commencèrent  la  construction 
d’une  ville.  Cependant  Latinus , roi  du  Latium,  se 
trouvant  en  guerre  avec  lesRutules , engage  le  prince 
étranger  dans  ses  intérêts  ; les  Rutules  sont  défaits  , 
et  Latinus , en  reconnaissance  du  service  qu’Enée 
vient  de  lui  rendre,  lui  donne  Lavinie  sa  fille  unique 
en  mariage,  quoiqu’elle  fût  déjà  promise  à Turnus , 
(6)  parent  de  la  reine  Amata  sa  femme.  Enée,  marié, 
continua  à bâtir  la  ville  commencée , et , en  mémoire 
de  son  heureuse  union,  il  l’appela  Lavinium  (7), 
ville  que  les  Romains  considéraient  comme  le  ber- 
ceau de  leur  empire.  Néanmoins  quatre  ans  après  , 
Turnus  (8)  pour  se  venger  de  la  mauvaise  foi  du 

(J.)  Dion.  I.  31 . Aur.  Vict.  c.  9. 

(2)  La  Sibylle  de  Cumes  était  alors  âgée  de  700  ans;  elle  en  -vécut 
raille.  Virg.  Æn.  17.  36. 

(3)  L.  Cassius  Hem.  ap.  Jul.  Solin.  Laurentum, capitale  du  Latium  sous 
Latinus.  Elle  était  située  près  de  la  mer,  et  prit  son  nom  d’une  forêt  de 
lauriers  située  dans  ses  environs.  Æn.  VII.  v.  171. 

(4)  Stade  , mesure  de  longueur  grecque  , de  125  pas  géométriques. 

(6)  Tit.  Liv.  I.  1. 

(6)  Turnus , roi  des  Rutules. 

(7)  Dion.  I.  c.  33. 

(8)  Tit.  Liv.  I.  2.  Strab.  V.  158. 
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vieux  roi,  à l’occasion  du  mariage  de  sa  fille,  s’étant 
allié  avec  les  Étruriens,  recommença  la  guerre  contre 
lui.  Une  bataille  sanglante  est  donnée  ; dans  laquelle 
Latinus  et  Turnus  perdent  la  vie.  Enée  monte  alors 
sur  le  trône  des  aborigènes  et  desTroyens.  Non  con- 
tent de  cela,  au  bout  de  trois  ans,  voulant  subju- 
guer entièrement  les  Rutules,  toujours  rebelles  (i) , 
il  va  les  attaquer  sur  les  bords  du  Numicius  ; mais 
dans  le  fort  de  l’action,  Énée  disparaît,  noyé  disait- 
on,  dans  cette  rivière  : il  avait  38  ans.  Cependant  , 
cette  mort  n’étant  pas  assez  glorieuse,  et  Ascagne, 
et  d’autres  personnes  dignes  de  foi , ayant  déclaré 
qu’Enée  était  monté  au  ciel,  on  lui  éleva  un  monu- 
ment sur  la  rive  du  Numicius,  et  les  Romains  l’ho- 
norèrent  sous  le  nom  de  Jupiter-indigète  (2).  Alors 
Ascagne,  pour  venger  la  mort  de  son  père,  attaque 
l’élite  des  Etruriens,  commandée  par  Lausus , fils 
de  Mézentius  (3)  leur  roi,  la  défait,  tue  Lausus , 
force  les  Rutules  à faire  la  paix  et  s’empare  du  trône 
des  Latins.  Dans  l’intervalle,  des  troubles  étant  sur- 
venus à Lavinium,  Lavinie  enceinte  (4)  s’étant  réfu- 
giée dans  un  bois  sous  la  protecton  de  Tyrrhènus , 
ancien  intendant  des  forets  de  son  père,  y accoucha 
d’un  fils  , qu’elle  nomma  Sylvius  parcequ’il  naquit 
dans  un  bois;  enfin,  Ascagne,  accusé  par  le  peuple 

(1)  Aur.  Vict.  c.  14.  Tit  Liv.  I.  2. 

(2 ) Indigète , nom  donné  aux  divinités  protectrices  d’une  ville  ou 
d’un  pays. 

(3)  Virg.  Æn.  X.  v.  689. 

(4)  Aur.  Vict.  c.  16. 
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d’avoir  fait  éloigner  la  reine-veuve,  lui  assigna,  pour 
calmer  tout  soupçon  , Lavinium , comme  douaire,  et 
alla  fonder,  près  de  là , une  autre  ville  qu’il  nomma 
Albe- la-  longue  (i). 

Ascagne  décédé,  Julius  son  fils,  voulait  faire  va- 
loir ses  prétentions  au  trône,  mais  le  peuple  y plaça 
Sylvius-le-posthume , dont  les  successeurs  en  ligne 
directe  furent  : Æneas-Sylvius  , Latinus-Sylvius, 
Alba-Sylvius,  Athis,  Capis,  Capétus,  Tibéris , qui, 
s’étant  noyé  dans  XAlbula,  donna  son  nom  à cette 
rivière;  Agrippa-Sylvius , Romulus-Sylvius , Aven- 
tinus , lequel  ayant  été  frappé  de  la  foudre  fit  ap- 
peler de  son  nom  la  colline  où  il  fut  enterré;  et 
Procus  ou  Crocus,  qui  eut  deux  fils,  Numitor  et 
Amulius. 

L’héritage  de  Procus  fut  partagé  en  deux  lots  : le 
trône  et  les  trésors.  Numitor  prend  le  premier,  mais 
bientôt  Amulius  en  devient  l’usurpateur,  et  en  même 
temps,  afin  de  s’assurer  que  Pdiêa-Sylvia fille  de 
Numitor,  n’eût  pas  de  postérité,  il  la  créa  prêtresse 
de  Vesta.  En  suivant  les  historiens,  on  verra  que 
Pihéa  viole  son  vœu  solennel,  qu’elle  en  accuse  le 
dieu  Mars  , qu’elle  doit  à l’intervention  A'Antho  , 
fille  d’Amulius,  de  ne  subir  d’autre  punition  qu’une 
prison  perpétuelle , que  captive  elle  est  mère  de  deux 
jumeaux,  et  qu’Amulius,  dans  sa  colère,  fait  expo- 
ser ceux-ci  sur  les  bords  du  Tibre , mais  que  les  eaux 


(1)  Æn.  I.  ▼.  0.  262-264.  Just.  43.  c.  2. 
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s’étant  retirées  de  la  plage  (i)  où  ils  étaient  abandon- 
nés, une  louve  les  allaita  et  un  pivert  leur  donna  à 
manger  : ces  deux  animaux  passaient  pour  avoir  été 
consacrés  à Mars,  ce  qui  confirma  la  déposition  de 
la  mère,  que  ce  dieu  était  le  père  des  enfants  (2).  Il 
y avait  près  de  là  un  figuier  sauvage  sous  lequel  les 
troupeaux  allaient  se  reposer,  on  le  nomma  depuis, 
le  figuier  ruminai , de  ruma , mamelle.  Faustulus , 
berger  d’Amulius,  ayant  découvert  les  enfants,  les 
recueillit,  et  A cca- Laurentia  (3),  sa  femme  , les  éle- 
va. Les  Romains  faisaient  à cette  Laurentia  des  sa- 
crifices , et , selon  Ovide  , le  prêtre  de  Mars  allait  tous 
les  ans,  au  mois  de  Décembre,  verser  sur  son  tom- 
beau, au  Vélabrum , les  libations  usitées,  fête  qu’on 
nommait  Laurentale  (4). 

Denys-d’IIalicarnasse  dit,  que  les  jumeaux  Romu- 

(1)  Dans  la  suite  on  appela  cette  place  Cermanum  ou  Germanum  de 
germani , frères. 

(2)  IJne  médaille  d’argent  éternise  cette  histoire  fabuleuse.  On  voit 
dans  le  type  de  la  médaille  : d’une  part,  la  tète  de  Sextus-Pompeius  sur- 
nommé Faustulus , parcequ’il  comptait  le  pasteur  Faustulus  parmi  ses 
ancêtres.  Le  petit  vase  ou  ly  Urceus-pontijîcalis , qui  est  à côté,  désigne 
le  sacerdoce  de  Sextus.  Sur  le  revers  Rome  est  figurée  parla  louve  qui 
allaite  Rémus  et  Romulus;  le  berger  Faustulus , le  Ficus-Ruminalis  et 
le  Ficus-Martius  y sont  représentés  conformément  à la  fable  qui  avait 
cours  parmi  les  Romains.  Ovid.  Fast.  III. 

(3)  Les  Latins  appelaient  Louves  les  femmes  impudiques,  comme  l’é- 
tait celle  de  Faustulus  , d’où  peut-être  la  fable  de  la  louve. 

(4)  Laurent  aies , fêtes  célébrées  à Rome  le  dernier  jour  d’avril  et  le 
23  de  Décembre  , en  l’honneur  de  Laurentia.  Dans  lu  suite  elles  firent 
partie  des  Saturnales.  Quelques  auteurs  parlent  d’une  fête  Lupercale 
ou  Fèbruale , consacrée  au  dieu  Pan,  qu’on  célébrait  le  15  février,  en 
mémoire  de  la  louve  qui  allaita  les  jumeaux. 
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lus  et  Rémus  furent  envoyés  à Gabies  (i)  pour  y ap- 
prendre tout  ce  que  doivent  savoir  des  enfants  de 
haute  naissance  : reprenons  l’histoire. 

Les  jumeaux  parvenus  à l’adolescence  , s’associè- 
rent à des  bergers  , prirent  part  à leur  brigandage, 
et  enfin  , Rémus,  enlevé,  fut  conduit  à Albe  devant 
le  roi  ; mais  Amulius  l’envoya  à son  frère,  sur  le  do- 
maine duquel  le  délit  avait  été  commis.  Pourtant  Nu- 
mitor  frappé  des  découvertes  que  Rémus  lui  com- 
munique, va  en  conférer  avec  Rhéa , encore  captive. 
Faustulus  apprenant  ce  qui  se  passait  à Albe , confie 
àRomulus  l’histoire  de  sa  naissance.  Celui-ci,  fort  de 
son  droit  et  soutenu  par  un  nombre  considérable 
d’aventuriers,  prend  Albe  : Amulius  y est  tué  dans 
son  palais  (2),  Numitor  rétabli  sur  son  trône,  et 
Rhêa-Sylvia  délivrée  de  sa  prison;  puis  les  jumeaux 
retournent  fonder,  en  mémoire  de  leur  émancipa- 
tion , une  ville  près  du  lieu  où  ils  avaient  été  exposés. 
Toutefois  le  sort  voulut  que  les  deux  frères  ne  s’en- 
tendissent pas  sur  le  lieu  à fixer  pour  l’emplacement 
de  leur  ville  ; ils  consultèrent  donc , à cet  effet  les  au- 
gures. Tous  deux  ayant  choisi  leur  place  (3)  Romu- 
lus  fait  dire  à Rémus , qui  était  sur  le  mont  Aventin , 


(1)  Gabies , -ville  entre  Rome  et  Préneste , en  allant  à l’orient.  Hor. 
I.  1.  Ép.  2.  Junon  était  la  principale  divinité  qu’on  adorait  à Gabies. 

(2)  Fab.  Pict.  cons. 

(3)  Romulus  prit  les  augures  dans  Roma-quadrata , enceinte  carrée 
qu’il  venait  de  bâtir  sur  le  mont  Palatin,  en  remplacement  d’un  ancien 
fort.  Rémus  les  consulta  sur  le  mont  Aventin  dans  un  lieu  qu’il  y avait 
fortifié  et  qu’on  nomma  d’après  lui  Rèmonius  ou  Rémoria. 
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qu’il  n’avait  qu’à  venir.  Rémus,  qui  venait  d’aperce- 
voir six  vautours,  alla  demander  à son  frère  ce  qu’il 
avait  vu.  Romulus,  embarrassé  pour  répondre,  voit 
au  même  instant  douze  vautours,  et,  se  retournant, 
il  dit  à Rémus,  <<  qu’ai-je  à faire  du  passé,  voilà  ce 
qui  me  donne  la  victoire.  » Son  frère  , irrité  de  cette 
interprétation  de  l’augure,  franchit,  d’un  saut,  le 
fossé  qui  servait  de  rempart  à la  nouvelle  colonie , 
en  disant  d’un  ton  railleur,  « que  l’ennemi  le  passe- 
rait tout  aussi  facilement.  » Cette  injure  de  Rémus, 
de  terrible  augure  pour  Rome,  occasionna  une  rixe 
violente  dans  laquelle  il  succomba.  Plutarque  accuse 
Romulus  d’avoir  tué  son  frère;  mais  d’autres  disent 
que  le  crime  fut  commis  par  Céler,  un  des  gardes  de 
Romulus.  La  fuite  de  Céler  en  Étrurie  augmenta  les 
soupçons  que  l’on  concevait  déjà,  à ce  sujet,  contre 
lui.  Faustulus  et  Plisthénus , son  frère  périrent  aussi 
pendant  le  démêlé. 

Romulus  après  avoir  enterré  Rémus  sur  le  mont 
Aventin,  dans  le  fort  Rèmonius , qu’il  y avait  déjà 
bâti,  procéda  à la  construction  de  sa  ville.  Il  creusa 
d’abord  un  fossé  autour  du  lieu  appelé  plus  tard  les 
Comices , (O  et  on  y jeta  les  prémices  de  toutes  les 
choses  que  les  hommes  mangent  légitimement , et 
chacun  y ajouta  une  poignée  de  terre  du  pays  d’où  il 
était  venu  ; ce  qui , d’après  Ovide,  devait  annoncer 

(1)  Comitia  ; les  assemblées  du  peuple  : c’était  un  emplacement  où  le 
peuple  délibérait  sur  les  affaires  de  la  nation. 
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que  Rome  subjuguerait  les  pays  voisins.  Ensuite  Ro- 
mulus,  comme  fondateur,  attela  une  vache  et  un 
taureau  blanc  à une  charrue,  dont  le  soc  était  de 
cuivre,  et  traça , par  un  profond  sillon , l’enceinte  de 
la  ville;  et  tous  les  colons  qui  le  suivaient,  reje- 
taient, dans  le  sillon  , la  terre  que  le  tranchant  de  la 
charrue  avait  retournée.  Lorsqu’on  arrivait  à l’en- 
droit où  l’on  voulait  bâtir  une  porte,  on  soulevait  la 
charrue,  pour  interrompre  le  sillon,  de  là  Porta , de 
porter  la  charrue.  Ces  cérémonies  religieuses  une 
fois  observées,  les  murailles  des  villes  étaient  sacrées 
et  les  portes  inviolables.  On  laissa , sans  distinction  , 
un  espace  de  terrain , tant  dans  l’enceinte  qu’au  de- 
hors des  murs,  qu’on  appelait  Pomœcrium\  ce  lieu 
était  aussi  sacré. 

Cette  première  enceinte  eut  trois  portes  : la  Mu- 
gonia , la  Trigonia  , et  la  Pandana , ou  Romulana. 

L’opinion  commune  porte  la  date  de  ces  premiers 
fondements  de  Rome,  au  21  Avril,  753  avant  la 
naissance  de  J.  C.,  jour  où  l’on  célébrait  la  fête  ap- 
pelée Palilia  (1),  de  Pales , patrone  des  bergers,  à 
qui  ce  jour  était  consacré;  et  cette  époque  mémora- 
ble fut  mise,  dans  la  suite,  au  nombre  des  fêtes  reli- 
gieuses : dies  natalis  urbis  Piomœ  (2). 

Alors  Romulus  était  déjà  âgé  de  dix-sept-ans. 

(1)  Palilia  , fête  pastorale. 

(2)  t^ell.  Pat.  I.  8.  Ovid.  Fast.  IV.  806. 
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ROMULUS , 

FEIM213E  2R<M  KO  SU  MH. 

L’AN  2,233  APRÈS  LE  DÉLUGE,  SELON  LES  SEPTANTE.  (1) 
l’an  1 DE  LA  CHRONOLOGIE  ROMAINE. 

753  ANS  AVANT  l’ÈRE  CHRÉTIENNE  , SELON  VARRON.  (2) 


La  nouvelle  ville  occupait  une  colline  appelée 
mont  Palatin ; ce  n’était,  à proprement  parler, 
qu’une  bourgade  de  plusieurs  centaines  de  chaumiè- 
res, peuplée  de  3, 800  habitants,  qui  conduisaient 
eux-mêmes  la  charrue. 

Alors  Romulus,  qui  n’avait  eu  de  pouvoir  sur  la 
colonie  que  pendant  qu’elle  bâtissait  Rome,  en  as- 
sembla les  habitants  et  soumit  à leur  arbitrage  l’op- 
tion d’une  forme  de  gouvernement.  Ils  choisirent , 
par  acclamation  , celle  d’Albe-la-longue  et  élurent  le 
fondateur  de  Rome  pour  leur  roi. 

Cependant  Romulus,  qui  n’avait  témoigné  aucun 

(1)  Septante , nom  sous  lequel  on  désigne  les  72  interprètes  que  Pto- 
lomée-Philadelphe  employa  à traduire  en  Grec  les  livres  sacrés  des  Juifs. 

(2)  Varron  [M.  Terentius)\  auteur  latin , célèbre  par  sa  profonde 
érudition  , naquit  à Rome , l’an  638, 116  ans  avant  J.  C.  Il  mourut  à l’ùge 
de  88  ans. 
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empressement  pour  occuper  le  trône  , ne  voulut  y 
monter  qu’après  avoir  cherché  dans  les  auspices  le 
consentement  des  dieux.  On  rapporte  que  quand  il 
eut  offert  des  sacrifices , sur  un  lieu  découvert,  on 
vit  un  éclair  briller  à gauche.  Quoiqu’il  en  soit,  de- 
puis Romulus,  la  coutume  s’établit  à Rome,  de  n’en- 
trer en  fonctions  des  premières  charges  de  l’état 
qu’après  avoir  consulté  les  auspices,  ( auspicato ). 
Cette  coutume  introduite  par  le  fondateur  de  la  ville, 
subsista  700  ans  après  lui. 

AN  DE  ROME  I. 

Le  nouveau  roi  crut  de  sa  dignité  de  prendre  un 
habit  (1)  qui  le  distinguât,  et  des  gardes  pour  se 
concilier  le  respect  et  pourvoir  à sa  sûreté.  Il  en  choi- 
sit douze  sous  le  nom  de  Licteurs , (2)  soit  parce 
qu’il  avait  vu  un  pareil  nombre  de  vautours,  ou 
parce  que  les  petits  souverains  ( Lucumons ) de  l’É- 
trurie  se  faisaient  accompagner  de  douze  gardes.  II 
organisa  en  meme  temps  sa  force  armée , en  y fai- 

(1)  C’était  une  robe  blanche  à bandes  rouges  que  les  latins  nommaient 
Trabes  et  Denys-d’IIalicarnasse  , dit  que  cette  trabée  ressemblait  à une 
toge  rayée  et  ornée  de  bandes  de  pourpre  sur  un  fond  blanc  , que  l’on 
comparait,  à cause  de  cela,  à des  poutres  , trabes.  Suet.  Lib.  de  gen. 
Vert. 

(2)  Lictores',  chez  les  Romains  des  serviteurs  publics  armés  de  fais- 
ceaux , c’est-à-dire  de  haches  entourées  de  verges,  précédant  les  per- 
sonnes de  la  haute  magistrature  quand  elles  remplissaient  les  fonctions 
de  leur  charge.  Ils  prenaient  le  nom  de  Lictores , Ligatores , parcequ’ils 
devaient  lier  les  mains  et  les  pieds  des  malfaiteurs  avant  de  les  fouetter. 
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sant  entrer  les  hommes  les  plus  belliqueux  de  la  co- 
lonie. 

Un  certain  nombre  de  citoyens  distingués  d’Albe, 
venus  avec  le  fondateur  à Rome,  furent  choisis  par 
lui  pour  être  les  chefs  de  la  colonie,  sous  le  titre  de 
Sénateurs  (i)  : ce  fut  l’origine  du  Sénat.  Romulus  leur 
donna  le  nom  de  Pères , soit  parce  qu’ils  surpassaient 
les  autres  citoyens  en  âge  et  en  sagesse  , soit  parce- 
que  leur  dignité  les  rendait  les  pères  et  les  protecteurs 
du  peuple.  Les  enfants  de  ces  premiers  pères  for- 
mèrent le  corps  des  Patriciens  (2),  et  ce  fut  toujours 
un  grand  honneur  dans  Rome  d’être  descendu  d’un 
patricien.  Le  sénat,  composé  d’abord  de  cent  mem- 
bres, était  le  conseil  perpétuel  de  l’État  (3).  Le  Pré- 
sident gouvernait  Rome  en  l’absence  du  roi. 

Les  autres  habitants  de  la  colonie  formèrent  l’ordre 
des  Plébéiens. 

Cependant  le  fondateur  divisa  aussi  les  plébéiens 
en  deux  classes  : les  Patrons , les  plus  aisés,  et  les 
Clients ; il  forma  ainsi  une  classe  intermédiaire  entre 
les  sénateurs  et  le  peuple.  Les  patrons  étaient  les  pro- 
tecteurs des  clients , et  ceux-ci  avaient  leurs  obliga- 
tions envers  les  patrons  : les  clients  devaient  aider 
leurs  patrons  à payer  leurs  dettes  et  à marier  leurs 
filles.  (4)  On  se  faisait  honneur  d’avoir  un  grand 

(1)  Dionys.  II. 

(2)  Tit-Liv.  I.  8. 

(3)  Cic.  Pro  sext.  65. 

(4)  Plut,  in  Roinul. 
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nombre  de  clients , et  les  clients  vivaient  tranquil- 
lement à l’abri  de  leurs  patrons.  Tant  que  le  patro- 
nage subsista  dans  Rome  sur  le  pied  où  Romulus  l’a- 
vait établi,  la  concorde  n’y  fut  point  troublée. 

A l’égard  de  la  religion,  le  fondateur  se  contenta 
de  mettre  quelqu’arrangement  dans  le  sacerdoce  et 
dans  le  culte  des  divinités  qu’Evandre  avait  consa- 
crées , qu’Énée  avait  apportées  de  la  Phrygie  et  que 
les  aborigènes  avaient  adorées  de  leur  temps.  Il  éta- 
blit cependant  des  jours  de  fête  et  chaque  culte  eut 
les  siens.  Les  principaux  ministres  des  dieux  étaient 
tirés  du  rang  des  patrices  ; leurs  femmes  faisaient  ex- 
clusivement les  fonctions  de  prêtresses  et  leurs  gar- 
çons, Camilliy  servaient  au  ministère  des  autels.  Ro- 
mulus introduisit  aussi  les  Aruspices^ i), prêtres  qui 
prédisaient  l’avenir  à l’inspection  des  victimes  et  de 
leurs  entrailles  palpitantes;  et  les  Augures  (a),  qui  an- 
nonçaient l’avenir  d’après  le  vol  et  le  chant  des  oi- 
seaux, des  météores,  etc.  Romulus,  fort  expert  dans 
l’art  des  augures,  portait  le  Lituus , (3)  bâton  au- 
gurai. La  dignité  de  prêtre  était  inhérente  au  titre  de 

(1)  Aruspices , originaires  de  l’Étrurie  : ils  conservèrent  leur  crédit  à 
Rome  jusqu’au  temps  de  Constantin-le-grand. 

(2)  Les  Romains  empruntèrent  des  Étrusques  la  superstition  des  Augu- 
res, que  les  Etruriens  eux-mêmes  avaient  reçue  des  Grecs.  Le  lieu  que 
choisissait  les  augures  pour  faire  leurs  observations  s’appelait  taber- 
naculum , qui  signifie  à peu  près  la  même  chose'que  iemplum  ou  arx.  Tit. 
Uv.  I.  6.  s.  VIII.  18. 

(3)  Lituus , bâton  courbé  parle  bout  avec  lequel  les  Devins,  assis, 
pour  contempler  le  vol  des  oiseaux,  marquaient  et  limitaient  les  espa- 
ces du  ciel. 
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roi  romain,  et  les  rois  avaient  la  suprême  direction 
des  choses  sacrées  (i). 

Les  lois  que  le  fondateur  créa  sur  le  mariage  et  sur 
la  famille,  en  ce  qui  concerne  principalement  le  pou- 
voir du  père  sur  le  fils  et  du  mari  sur  la  femme , por- 
tent l’empreinte  de  la  barbarie  qui  régnait  alors  dans 
l’ancienne  Italie  (a). 

Comme  la  guerre  et  l’agriculture  lui  paraissaient 
les  seules  occupations  convenables  à des  hommes 
destinés  à devenir  des  conquérants,  il  ne  permit 
l’exercice  des  arts  et  métiers  qu’aux  étrangers  et 
aux  esclaves. 

AN  DE  ROME  IL 

Afin  d’accroître  la  population  de  sa  nouvelle  ville , 
Romulus  accorda  les  privilèges  de  la  Colonie  à tous 
les  hommes  libres  des  villes  voisines  qui  viendraient 
s’y  établir,  et  en  même  temps,  il  ouvrit,  à l’imita- 
tion des  Athéniens , un  asile  (3)  aux  esclaves  fugitifs*, 
aux  familles  obérées  et  aux  homicides  qui  viendraient 
s’y  ranger  sous  ses  lois  : il  l’établit  dans  Xlntermon- 
tium , (4)  espace  compris  entre  les  deux  sommets  du 
mont  Saturnin , flanqué  à droite  et  à gauche  de  deux 

(1)  Cic.  Div.  I.  40.  Dionys.  II.  14. 

(2)  Cic.  de  Leg.  III.  8.  Suet.  Octav.  65.  Cal.  5.  Tacit.  Hist.  IV.  8. 

(3)  Tit-Liv.  I.  8.  XXXV.  51. 

(4)  Seru.  in  Virg.  Æn.  VIII.  342.  II.  761.  Tit-Liv,  I.  8.  Tacit.  Ann. 
IV.  14. 
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bois  fort  épais  et  presqu'impénétrables,  et  clos  par 
un  mur  où  l’on  ouvrit  une  porte  qu’on  nomma  Car- 
mentale  (i).  Romulus  y consacra  un  temple  au  dieu 
Asylèe , qu’on  croit  de  sa.  propre  création.  Denys- 
d’Halicarnasse  l’appelle  Jupiter  \ c’était  probablement 
Jupiter- A sylée,  sous  la  protection  duquel  les  réfugiés 
devaient  se  trouver  en  toute  sûreté. 


AN  DE  ROME  III.  IV. 

Toutefois  si  cet  asile  répondait  suffisamment  au 
but  désiré  il  donna  bientôt  occasion  à un  si  grand 
besoin  de  femmes,  que,  sentant  la  nécessité  d’y  por- 
ter remède,  Romulus,  de  l’avis  du  sénat,  envoya  des 
ambassadeurs  aux  villes  circon voisines  pour  les  en- 
gager à s’allier  avec  Rome  par  le  mariage  de  leurs 
filles.  Mais  les  villes  ne  répondant  à ces  propositions 
que  par  des  railleries,  et,  en  conséquence,  la  jeu- 
nesse romaine  manifestant  l’intention  de  se  procurer 
des  femmes  par  la  force  des  armes,  Romulus,  qui 
ne  voulait  pas  consacrer  ses  premières  victoires  à 
des  conquêtes  de  ce  genre,  imagina  d’enlever  des 
femmes  au  milieu  du  tumulte  d’une  fête  bruyante. 

Il  fit  donc  répandre  le  bruit,  qu’il  venait  de  dé- 
couvrir, en  creusant  dans  un  champ  fort  près  de 
Rome,  l’autel  d’un  dieu  mystérieux  qu’on  appelait 

(1)  Porte  Carme rit al e , de  Carmente  mère  d’Évandre. 
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Cousus  (r),  et  en  même  temps  il  fit  annoncer  dans 
toutes  les  contrées  d’alentour,  que  le  Ier  Sextilis  (2) 
suivant , il  ferait  un  sacrifice  solennel  au  nouveau 
dieu , et  que  ce  sacrifice  serait  suivi  de  jeux  et  d’une 
foire  qui  dureraient  vingt  jours.  Les  préparatifs  de 
la  fête  se  firent  avec  toute  la  pompe  que  compor- 
tait la  pauvreté  de  la  colonie,  et  on  ne  voyait  pas 
sans  être  émerveillé,  l’empressement  de  ses  habi- 
tants à élever  l’enceinte  et  les  constructions  dont  elle 
avait  besoin. 

Il  parait  que  les  jeux  consistaient  principalement 
en  courses  de  chars  et  de  chevaux , puisque  dans  la 
suite  on  conserva  cette  manière  de  célébrer  ceux 
qu’on  nomme  Consualice , et  qui  se  perpétuèrent  en 
mémoire  du  premier  spectacle  que  Romulus  avait 
donné. 

Les  habitants  des  pays  circonvoisins  , (3)  et  parti- 
culièrement ceux  de  la  Sabine , accoururent  en 
grande  foule  à la  fête,  et  ils  y furent  reçus  avec 
toutes  les  démonstrations  d’une  aimable  hospitalité. 
Romulus,  en  habit  royal,  accompagné  des  princi- 


(1)  Consus  de  Conso  ; Consulo , donner  des  conseils,  comme  p.  e.  à 
Romulus  d’enlever  les  Sabines.  L’autel,  probablement  un  monument  de 
la  piété  d’Evandre  , était  sous  terre  et  n’était  rendu  visible  qu’aux  fêtes 
consuales.  Consus  et  Neptune-équestre  furent,  depuis  Romulus  , le  même 
dieu  , comme  dieu  du  conseil. 

(S)  Sextilis  , nom  que  les  anciens  Romains  donnaient  au  mois  d’août  , 
6e  mois  de  leur  année  quand  elle  commençait  au  mois  de  mars.  Ils  lui 
donnèrent  dans  la  suite  celui  de  l’empereur  Auguste , en  latin  Augustus , 
dont  on  a fait  Août  par  corruption. 

(3)  Tit-liv.  I.  8.  et  XXXV.  61. 
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paux  citoyens  de  la  ville,  prit  place  sur  une  émi- 
nence : il  était  convenu  avec  ses  soldats , que  lorsqu’il 
se  lèverait  de  son  siège  et  qu’il  s’envelopperait  de  sa 
trabée,  ils  commenceraient  les  enlèvements.  Vers 
l’issue  de  la  fete , Romulus  ayant  donné  le  signal , les 
jeunes  romains,  les  armes  à la  main,  s’élancèrent, 
à grands  cris,  sur  la  multitude  et  enlevèrent  les 
filles  (i)  pendant  que  leurs  parents,  épouvantés  par 
cette  horrible  trahison,  s’abandonnaient  à une  fuite 
précipitée.  Durant  le  désordre,  des  soldats  qui  por- 
taient une  des  plus  belles  Sabines,  criaient  de  crainte 
qu’on  ne  la  leur  enlevât,  Thalassio , Thalassio  (2), 
voulant  dire  par  là,  que  la  jeune  beauté  était  desti- 
née à Thalassiusy  jeune  romain  de  mérite  distingué. 
Les  historiens  varient  de  3o  à 683  (3),  sur  le  nombre 
des  filles  enlevées,  mais  ils  sont  tous  d’accord  quela 
plupart  étaient  des  Sabines  (4).  Romulus  les  fit  en- 
trer dans  les  meilleures  familles  de  la  ville,  en  leur 
disant  : « participez  au  feu  et  à l’eau  de  vos  maris.  » 
Hersilie  était  la  seule  femme  mariée  qui  fut  enlevée, 


(1)  Le  rapt  des  Sabines  est  représenté  sur  une  médaiile  frappée  parL. 
Titurius. 

(2)  On  se  servit  dès  ce  moment  du  mot  Thalassio  dans  les  mariages , 
en  lieu  de  celui  d ''Hymen  , en  usage  parmi  les  Grecs.  Aur  . Vict.  de  vit. 
illust.  c.  2. 

(3)  V alerius-Anl ias  dit  627,  Juba  et  Denfs-d’Halicarnasse  083. 

(4)  Le  souvenir  de  l’enlèvement  des  Sabines  fit  établir  à Rome  que 
dans  tous  les  mariages  les  filles  seraient  portées  , au  moins  pour  franchir 
le  seuil  de  la  porte,  en  entrant  chez  leur  époux,  comme  si  on  les  enle- 
vait par  force  , de  la  maison  de  leurs  parents. 
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et  ropinion  commune  est,  qu’elle  fut  donnée  à Hos- 
tus  (i),  célèbre  guerrier  romain. 

La  vengeance  des  peuples  offensés  eut  vraisem- 
blablement anéanti  la  ville  naissante,  s’ils  n’avaient 
commis  l’imprudence  de  l’attaquer  séparément. 

AN  DE  ROME  Y. 

Les  Céniniens,  qui  entrèrent  les  premiers  en  cam- 
pagne, furent  entièrement  défaits  par  les  Romains,  et 
s4cron\e\i\'  roi,  tomba  sous  les  coups  de  Romulus  dans 
un  combat  singulier.  Cénine  (2)  fut  rasée  et  ses  habi- 
tants emmenés  dans  la  nouvelle  ville.  Alors  Romulus 
célébra  son  action  héroïque  par  une  pompe  incon- 
nue jusque-là,  se  décernant  à lui-même  les  honneurs 
du  triomphe , car  on  appela  ainsi , dès-lors , la  ré- 
ception qu’on  fît  au  vainqueur  à son  retour.  Il  avait 
fait  attacher  au  tronc  d’un  petit  chêne  la  dépouille 
opime  (3)  d’Acron  et  l’en  avait  revêtu  : ce  trophée 
représentait  un  homme  armé.  Le  triomphateur  vêtu 
de  sa  trabée,  ses  longs  cheveux  flottants  sur  ses  épau- 
les, sa  tête  couronnée  de  laurier  et  portant  le  tro- 
phée sur  son  épaule  droite,  fit  son  entrée  dans  Rome, 
à pied,  en  partie  précédé,  en  partie  suivi  de  ses 

(1)  Dionjrs.  III.  136. 

(2)  Cénine , ancienne  ville  du  Latium,  dans  le  voisinage  de  Rome  et 
d’Anlemnes. 

(3)  Spolia  opima  , c’est-à-dire  l’armure  du  vaincu. 
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troupes.  Tout  le  peuple,  qui  s’était  porté  à sa  ren- 
contre, chantait  ses  louanges  et  bordait  le  chemin 
des  deux  côtés.  Lorsqu’il  fut  entré  dans  Rome  , on 
lui  présenta  du  vin  et  l’on  dressa  des  tables  devant 
les  maisons  pour  les  soldats  qui  désiraient  se  rafraî- 
chir. On  appela  ces  sortes  de  triomphes  à pied, 
Ovatio , et  ils  furent  en  usage  jusqu’au  règne  de  Tar- 
quin  l’ancien. 

Peu  après,  Romulus,  en  accomplissement  d’un 
vœu  qu’il  avait  fait  avant  d’engager  le  combat  avec 
Acron,  érigea,  sur  le  mont  Saturnin,  un  temple 
à Jupiter,  qu’il  surnomma  Férétrius  (T),  où  il 
déposa  le  trophée  avec  lequel  il  venait  de  triom- 
pher. 


AN  DE  ROME  YI.  VII. 


Les  Fidénates,  les  Crustumériens  et  les  Antemna- 
tes,  qui  suivirent  l’exemple  des  Céniniens,  éprouvè- 
rent aussi  leur  malheureux  sort  ; mais  il  n’en  fut  pas 
de  même  des  Sabins  de  Cures.  Ceux-ci,  sous  le 
commandement  de  Titus-  Tatius , leur  roi,  s’avancè- 
rent jusques  sous  les  murs  de  la  citadelle  qui  défen- 
dait les  approches  de  Rome;  et,  soit  trahison,  soit 


(1)  Férétrius , surnom  donné  à Jupiter,  ou  parcequ’il  avait  secouru 
les  Romains  dans  un  combat , de ferre  opem  ; ou  parcequ’on  déposait  dans 
son  temple  les  dépouilles-opimes,  de  Jèrendo  ; ou  enfin  parcequ'il  avait 
vaincu  leurs  ennemis  en  les  frappant  de  terreur,  de  ferire , frapper. 
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ineptie  de  la  part  de  la  jeune  Tarpéia , fille  du  coin- 
mandant,  ils  se  rendirent  maîtres  de  cel  te  forteresse  : 
Tarpéia,  éprise  des  bracelets  des  Sabins,  se  laissa 
gagner  par  Talius,  qui  lui  donna  d’abord  le  sien  et 
qui  lui  promit  tous  les  autres,  ( i ) si  elle  lui  livrait , 
durant  la  nuil , une  des  portes  du  château. 

Sur  la  nouvelle  de  celte  trahison,  Romulus  pro- 
voqua sur  le  champ  l’ennemi  au  combat;  le  Tibre  ve- 
nant de  déborder,  l’avantage  du  terrain  était  pour 
les  Romains.  Les  Sabins  marchant  à la  rencontre  de 
Romulus,  allaient  s’engager  dans  un  marais  profond 
(2),  si  Curtius , un  de  leurs  principaux  officiers  , qui 
les  précédait,  ne  les  eût  avertis  à temps.  Le  premier 
combat  n’offrit  de  remarquable  que  la  mort  d 'Hos- 
tus  mari  d’Hersilie.  Après  plusieurs  autres  rencon- 
tres, Romulus,  atteint  d’un  coup  de  pierre  à la  tête, 
fut  obligé  de  quitter  le  champ  de  bataille,  et  ce  fâ- 
cheux accident  entraîna  la  fuite  de  toute  sa  troupe 
jusqu’au  pied  du  mont  Palatin.  Cependant  après 
avoir  fait  un  vœu  à Jupiter,  Romulus  parvint  à ral- 
lier ses  soldats  et  à repousser  les  Sabins  jusqu’à  l’en- 
droit où  se  trouva  plus  tard  le  temple  de  Yesta. 


(1)  Tatius , en  ordonnant  à ses  Sabins  de  donner  à Tarpéia  ce  qu’ils 
portaient  à leur  bras  gauche,  détacha  le  premier,  son  bracelet  et  le 
jeta,  avec  son  bouclier,  à la  tète  de  la  fille,  qui  périt  sur  le  champ  , 
accablée  sous  le  poids  de  l’or  et  des  boucliers.  Cependant  Sulpitius 
Galba  , cité  par  Juba  , écrit , que  Tarpeius  lui-mème  , fut  poursuivi  par 
Romulus  pour  crime  de  trahison  et  condamné  au  dernier  supplice. 

(2)  Ce  marais  porta  pendant  plusieurs  siècles  le  nom  de  lac  Curtius. 
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AN  DE  ROME  VII.  VIII. 

C’est  là  qu’on  allait  recommencer  le  combat,  quand 
tout  à coup,  les Sabines  qui  avaient  été  enlevées, ap- 
parurent toutes  échevelées , leurs  petits  enfants  sur 
les  bras  , poussant  des  cris  épouvantables, passant  à 
travers  les  morts  , les  blessés  et  les  combattants 
comme  des  forcenées,  s’adressant,  avec  l’expression 
du  désespoir,  à leurs  pères,  à leurs  frères  et  à leurs 
maris,  jusqu’à  ce  qu’enfin  les  deux  partis,  également 
touchés  des  lamentations  de  ces  femmes  éplorées , 
convinrent  de  cesser  les  hostilités,  et  bientôt  les 
deux  rois  s’étant  abouchés,  conclurent  la  paix,  tou- 
tefois aux  conditions  : que  les  Sabines  enlevées  qui 
voudraient  continuer  à demeurer  avec  leurs  maris, 
ne  seraient  tenues  à d’autre  obligation  dans  leur 
maison  qu’à  filer  ; que  les  Sabins  habiteraient  le  mont 
Saturnin  (désormais  Tarpèien) , que  les  deux  peu- 
ples, pris  collectivement,  s’appelleraient  Quintes , 
de  Cures,  patrie  deTatius , enfin  que  le  roi  sabin  ré- 
gnerait conjointement  avec  Romulus  , sur  la  colonie. 
Les  chefs  de  trois  puissantes  familles  de  Cures  : Va- 
lenus- Vole  sus  , Talus-  Tyrannus  et  Metius-Curtius 
suivirent  leur  roi  et  s’établirent  sur  le  mont  Tar- 
péien. 

Titus-Tatius  se  forma  incontinent  un  conseiLde 
cent  sénateurs  (i),  qu’il  nomma  aussi  pères , et  bien- 


(1)  Dionys.  II.  47. 
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tôt  ces  sénateurs,  avec  ceux  de  Romulus,  ne  formè- 
rent qu’un  seul  corps  : ils  tinrent  leurs  assemblées 
dans  un  édifice  appelé  le  Comice  sur  la  grande  place, 
au  pied  du  mont  Palatin  et  vis-à-vis  de  la  citadelle  ; 
et  les  deux  rois  firent  construire,  dans  la  même  place 
publique,  le  temple  de  Vulcain , où  ils  se  rendaient 
pour  y conférer  avec  le  sénat. 

Le  roi  des  Sabins  érigea  des  temples  au  Soleil , à 
la  Lune,  à Saturne,  à Rhéa,  et  à Quiris  (c’était  vrai- 
semblablement le  dieu  Mars),  à Yesta  et  à Euyale  , 
que  les  Sabins  et  les  Romains  honoraient  sous  le 
nom  de  Quirinus\  et  pour  éterniser  l’événement  de 
la  réunion  des  deux  peuples, on  institua  une  fête  en 
l’honneur  de  Carmente,  à laquelle  on  faisait  des  sa- 
crifices, le  1 1 Janvier,  près  de  la  porte  Carmentale, 
pour  rendre  la  déesse  propice  à la  fécondité  des 
femmes  et  à la  naissance  des  enfants. 

On  ne  négligea  non  plus  rien  à Rome  pour  don- 
ner des  preuves  de  reconnaissance  envers  les  Sabines 
qui  avaient  amené  la  conclusion  de  la  paix  : on  leur 
consacra  une  fête  matronale , à célébrer  le  Ier  Avril 
de  chaque  année  par  des  sacrifices  à Mars  et  à Junon  ; 
on  leur  accorda  aussi  le  droit  exclusif  de  suspendre 
au  coude  leurs  enfants,  un  ornement  d’or,  qu’on 
nomma  Bulla , parcequ’il  avait  la  forme  d’une  bulle 
d’eau,  et  de  les  parer  d’une  robe  bordée  de  pourpre, 
qu’on  appela  prœtexta . 

Ce  fut  alors  qu’on  partagea  Rome  en  trois  Tribus  : 
les  Ramnenses , c’est-à-dire  les  Albains  qui  y étaient 
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venus  avec  Romulus  lors  de  la  fondation  de  la  colo- 
nie; les  Tatientes , les  Sabins  sous  Titus-Tatius;  et 
les  Lucerenses , les  Latins,  les  Étruriens  et  ceux  qui 
étaient  venus  peupler  l’asile  : du  bois,  lucus , qu’ils 
avaient  habité.  Les  chefs  de  ces  tribus  s’appelaient 
Tribuiis(\).  Chaque  tribu  fut  divisée  en  dix  Curies  ou 
Centuries  (2),  et  les  curies  eurent  pour  chefs  des 
Centurions , qui  les  convoquaient  aux  assemblées  et 
qui  les  commandaient  en  campagne.  Chaque  curie 
eut  son  temple,  sa  divinité  et  son  prêtre,  Curio  (3), 
et  le  supérieur  de  ces  Curii  , curies , se  nommait  Cu- 
rio-maximus. 

Outre  cette  force  armée  de  trente  compagnies  * 
d’infanterie,  Romulus  établit  encore  un  corps  de 
trois  cents  Chevaliers  ou  hommes  à cheval  auquel  il 
donna  le  nom  de  Celeres  (4).  Ce  corps,  destiné  à la 
garde  des  rois  romains,  était  divisé  en  trois  compa- 
gnies, commandées  chacune  par  un  capitaine,  et  le 
commandant  en  chef  du  corps  se  nommait  Tribunus- 
Celerum.  Ces  trois  compagnies  étaient  distinguées 
par  les  mêmes  dénominations  que  les  tribus.  Le  Tri- 
bunus-Celerum  prenait  le  second  rang  dans  le 
royaume.  Ces  chevaliers  ne  formaient  point  d’abord 

(1)  Dionys.  II.  47. 

(2)  Tit-Liv.  I.  13. 

(3)  Varr.  de  LL.  IV.  32. 

(4)  Ce  nom  dérive  de  Celer , prompt  ; il  leur  fut  donné  à cause  que 
leur  premier  chef  s’appela  Celer , ou  de  Celer , compagnon  de  Romulus, 
qui  le  soutint  dans  le  combat  contre  Rémus. 
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un  ordre  distinct  dans  l’État;  c’était  cependant  la 
fleur  de  la  noblesse  après  les  patriciens , et  Paul  Ma- 
nuce  et  Sigonius  pensent,  qu’il  y avait  à Rome  deux 
ordres  de  Chevaliers  : celui  qui  formait  la  cavalerie 
des  armées  et  l’autre  , civil , c’est-à-dire  , le  corps 
intermédiaire  entre  le  Sénat  et  le  peuple. 

Titus-Tatius,  après  six  années  de  règne  , fut  assas- 
siné à Lavinium  (i,pour  avoir  pris  le  parti  de  cer- 
tains Sabins  qui  avaient  massacré  des  ambassadeurs 
Laviniens  allant  à Rome. 

AN  DE  ROME.  XV.  XVI. 

Une  peste  cruelle  ayant  alors  ravagé  Rome,  les 
villes  voisines  crurent  le  moment  favorable  pour 
anéantir  le  nouveau  royaume.  Les  Camériens  furent 
les  premiers  assaillants,  mais  Romulus  les  battit 
complètement  et  fit  passer  à Rome  une  grande  partie 
des  habitants  de  Camérie  (2).  Il  célébra  sa  victoire 
( ier  août  XVI  ) par  un  (second  ) triomphe,  et  il 
plaça  un  magnifique  char  d’airain , qu’il  enleva  à 
l’ennemi,  dans  le  temple  de  Vulcain. 

AN  DE  ROME  XVII. 

Les  Fidénates  , qui  entrèrent  alors  en  campagne , 

(1)  Romulus  enterra  le  corps  de  Tatius  sur  le  mont  Aventin  , près  du 
lieu  appelé  Armillistrium. , mais  il  ne  vengea  point  sa  mort. 

(2)  Cameria  , ville  du  Latium  chez  les  Sabins  , au  N.  E.de  Rome,  sui 
le  Patulus.  Cette  ville  fut  fondée  longtemps  avant  Rome  , par  une  colo- 
nie d’Albe. 


4. 
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furent  réduits  en  colonie  romaine,  et  les  puissants 
Véiens , qui  se  déclarèrent  aussi  contre  le  vainqueur, 
perdirent,  en  deux  campagnes  i4>ooo  hommes,  et 
Romulus  ne  leur  accorda  la  paix  qu’au  prix  de  sept 
de  leurs  bourgades  ( le  Septembagiurn) , et  de  leurs 
salines  ( campo  di  Salina\  situées  près  de  l’embou- 
chure du  Tibre.  Cette  guerre  terminée  si  avantageu- 
sement pour  Rome  , valut  au  vainqueur  un  troisième 
triomphe.  (Le  i5  octobre,  jour  des  Ides. ) 

AN  DE  ROME  XVII.  XXXVII. 

L’effroi  des  nations  voisines  suspendit  leur  jalou- 
sie et  laissa  jouir  Rome  tranquillement  du  fruit  de 
ses  conquêtes , cependant  tandis  qu’au  dehors  Ro- 
mulus se  faisait  également  craindre  et  aimer,  on 
commençait  au  dedans  à l’appréhender.  Le  faste  et 
l’orgueil  lui  corrompirent  le  cœur  et  ternirent  l’éclat 
de  ses  vertus  : le  nom  de  Sénateur  n’était  plus  qu’un 
vain  titre  dans  Rome;  on  n’assembla  plus  le  Sénat 
que  pour  la  forme;  le  nouvel  éclat  du  roi  obscur- 
cissait tout  autre  splendeur  et  il  se  fit  le  seul  arbi- 
tre des  décisions  dans  les  affaires  de  l’État.  Romulus 
bâta  ainsi  la  fin  de  sa  glorieuse  carrière. 

Un  jour  (le  7 juillet  XXXVII)  qu’il  passait  en 
revue  ses  troupes  dans  une  plaine  qu’on  nommait 
le  marais  de  la  chèvre  (Plutarque  dit,  en  faisant  un 
sacrifice),  suivi  du  Sénat  et  du  peuple,  un  orage 
épouvantable , accompagné  de  tourbillons  impé- 
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tueux  et  d’une  obscurité  sans  égale,  ayant  dispersé 
la  multitude  effrayée,  Ro-mulus  disparut  dans  le 
même  moment. 

Les  historiens  accusent  les  Sénateurs , mécon- 
tents de  l’autorité  despotique  que  le  roi  exerçait 
sur  eux , de  l’avoir  massacré.  Quoiqu’il  en  soit , on 
ne  retrouva  plus  son  corps,  et  bientôt  après,  le  sé- 
nateur Julius  Proculus  annonça  au  peuple , dont  le 
mécontentement  commençait  à se  manifester  au  su- 
jet de  cette  disparition , que  Romulus  venait  d’être 
enlevé  dans  le  ciel  et  placé  parmi  les  dieux  sous  le 
nom  de  Quirinus  (i).  On  lui  éleva  des  temples,  on 
lui  donna  un  Flamen  (prêtre  voué  exclusivement 
à une  divinité),  et  on  lui  consacra  une  fête  quiri - 
nale  (2),  qui  se  célébrait  le  1 3e  jour  avant  les  calen- 
des de  Mars. 

Romulus  régna  Zq  ans  et  à sa  mort  la  ville  comp- 
tait déjà  47,000  habitants. 

(1)  Ovid.  Fast.  11.  v.  477.  Quirinus , le  dieu  des  armes  et  des  combats. 
Le  jour  que  Romulus  disparut  fut  appelé  après  cela  la  fuite  du  peuple , 
et  aussi  lesNones  caprotines. 

(2)  Ovid.  Fast.  II.  V.  47 5. 


NUMA— POMPILIUS 


BIÏÏXliMl  t©I  TOMAIIL 


AN  DE  ROME  59. 


Après  plus  d’un  an  d’interrègne,  pendant  lequel 
les  Sénateurs  gouvernèrent  tour  à tour  ( Ans  de  R. 
3g  à 82  ) la  ville  guerrière,  le  Sénat  choisit  pour  roi , 
Numa  Pompilius , d’une  illustre  famille  de  Cures, 
ville  capitale  des  Sabins.  Toutefois  ce  ne  fut  que  sur 
les  instances  des  sénateurs  Julius  Proculus  et  Vélê- 
sus , députés  par  le  Sénat  pour  lui  annoncer  son  élec- 
tion , et*  sur  les  sollicitations  de  son  père  et  de  Mar- 
tius , son  parent  favori,  que  Numa,  habitué  aux 
charmes  de  la  vie  privée,  accepta  la  haute  dignité 
qui  lui  était  déférée.  Il  était  alors  âgé  de  4°  tins  et 
veuf  de  Tatia , fille  de  Titus-Tatius.  Connu  par  sa 
piété , par  ses  vertus  domestiques  et  par  sa  haute  ca- 
pacité, il  passait  aussi  pour  avoir  des  intelligences 
secrètes  avec  la  nymphe  Égérie  (i). 


(1)  Egérie , antique  déesse  romaine  , une  des  Camènes(  qui  inspiraient 
aux  enfants  le  goût  du  chant  et  de  la  poésie  ) , symbole  de  la  plus  haute 
intelligence. 


41 


LES  ANTIQUITÉS  DE  ROME. 

Sur  la  nouvelle  que  le  roi  allait  arriver,  le  Sénat  se 
porta  à sa  rencontre  : on  fit  des  sacrifices  dans  les 
temples , les  femmes  lui  prodiguèrent  leurs  béné- 
dictions et  Spurius  Fettius , le  sénateur  exerçant  le 
pouvoir,  le  fit  élire,  pour  la  forme,  par  le  peuple. 
Aussitôt  arrivé  à Rome,  les  augures  et  les  autres 
prêtres  le  conduisirent  sur  le  mont  Tarpéien  , où  les 
auspices  furent  favorables  à son  élection , et  alors  , 
revêtu  de  la  robe  royale,  Numa  se  rendit  sur  la  place 
publique  où  il  fut  salué  par  la  multitude,  comme  le 
plus  saint  des  hommes  et  le  plus  chéri  des  dieux. 

Le  nouveau  roi  ayant  commencé  son  règne  par  le 
licenciement  des  gardes  Cèlcres , cette  marque  de  sa 
confiance  dans  le  peuple  augmenta  encore  l’enthou- 
siasme que  son  arrivée  avait  déjà  fait  naître. 

Numa , qui  n’avait  à cœur  que  le  bonheur  de  ses 
sujets,  crut  ne  pouvoir  mieux  y contribuer,  qu’en 
rattachant  les  lois  et  les  usages  existants  au  culte  des 
dieux.  Il  multiplia  en  conséquence  les  sacrifices  et 
les  fêtes  religieuses;  il  créa  un  prince  des  prêtres,  il 
institua  un  collège  des  pontifes , un  autre  de  prêtres 
Saliens  (i)  et  un  troisième  de  prêtres  Féciaux  (2)  ; 
il  éleva  un  temple  à Vesta  (3)  et  consacra  quatre 

(1)  Saliens;  certains  prêtre»  , dévoués  à Mars,  et  dont  la  dénomination 
dérive  de  saliens , sautant.  Numa  en  institua  douze , et  Tullus-Hostilius 
en  augmenta  le  nombre. 

(2)  Féciaux  \ prêtres  qui  étaient  les  gardiens  de  la  paix  et  les  arbitres 
et  juges  des  causes  pour  lesquelles  on  entreprenait  la  guerre. 

(3)  Quoique  Numa  demeurât  sur  le  mont  Quirinal  , il  bâtit  près  du 
temple  de  Vesta,  un  palais,  Regia , pour  s’y  entretenir  avec  les  pon- 
tifes sur  les  affaires  du  culte. 
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Vestales  (i)  pour  y entretenir  le  feu  perpétuel , il 
substitua  des  offrandes  de  fruits  et  des  libations  de 
vin  ou  de  lait  aux  sacrifices  sanglants  ; il  consacra 
le  culte  de  Terme , dieu  des  bornes  et  des  limites; 
enfin  il  érigea  un  temple  à la  Bonne-foi , pour  faire 
comprendre  à son  peuple , que  le  plus  sacré  des  ser- 

(1)  L’origine  des  Vestales  est  fort  ancienne  , puisque  la  mère  de  Rorau- 
lus  et  de  Rémus  était  Vestale.  Leur  naissance  devait  être  sans  tache  et 
leur  corps  sans  défaut.  Le  pontifex-maximus  les  admettait  , mais  seule- 
ment de  l’âge  de  6 à 10  ans.  Quand  il  ne  s’en  présentait  point  volontai- 
rement il  choisissait  vingt  jeunes  filles  qui  tiraient  au  sort  pour  détermi- 
ner celle  d’entr’elles  qui  serait  reçue.  Auguste  voyant  que  peu  de  gens 
notables  s’empressaient  de  présenter  leurs  filles  pour  être  Vestales, 
permit  aux  filles  d’affranchis  d’y  être  admises.  Aussitôt  qu’une  fille  était 
reçue  Vestale  on  lui  rasait  les  cheveux  en  signe  d’affranchissement.  La 
plus  ancienne  des  Vestales  était  la  maxirna;  elle  avait  une  supériorité 
absolue  sur  les  autres.  Leurs  fonctions  étaient  de  faire  des  vœux,  des 
prières  et  des  sacrifices  pour  la  prospérité  et  pour  le  salut  de  l’Etat  , 
d’entretenir  le  feu  sacré  et  de  garder  le  Palladium.  Celle  qui  laissait 
éteindre  le  feu  de  Vesta,  qui  devait  être  immortel,  était  punie  du  fouet 
par  le  Souverain-Pontife  qui  seul  avait  le  droit  de  châtier  les  vestales 
et  qui  était  leur  juge  naturel.  Quand  quelqu’une  était  convaincue  d’avoir 
violé  son  vœu  de  chasteté  , elle  était  punie  de  mort,  de  même  que  le 
complice  de  son  crime.  On  faisait  fouetter  le  complice  jusqu’à  ce  qu’il 
expirât  sous  les  coups,  et  pour  elle,  on  creusait  un  caveau  dans  un  en- 
droit de  la  ville  près  de  la  porte  Colline,  où,  après  y avoir  mis  un  petit 
lit , une  lampe  allumée,  un  peu  de  pain  et  d’eau,  du  lait  et  de  l’huile,  on 
la  faisait  descendre  ; ensuite  on  fermait  l’entrée  du  caveau  qui  lui  servait 
de  sépulture.  Eu  revanche  les  Vestales  jouissaient  de  grands  privilèges. 
Lorsqu’elles  sortaient,  un  licteur  les  précédait;  si  elles  rencontraient 
par  hasard  un  délinquant,  elles  pouvaieut  le  libérer;  elles  jouissaient 
de  l’honneur  de  la  sépulture  dans  la  ville  , elles  pouvaient  disposer  de 
leurs  biens  à volonté,  mais  si  elles  mouraient  encore  Vestales,  l’ordre  en 
héritait.  Leurs  vêtements  étaient  : une  tunique  blanche  et  un  mantelet 
pourpre.  Après  30  années  de  service  elles  pouvaient  quitter  le  temple 
et  se  marier.  On  remarque  que  dans  mille  ans  que  l’ordre  subsista  , de- 
puis Numa  jusqu’à  Théodose-le-grand  , qui  l’abolit , il  n’y  en  eut  que  18 
qui  furent  convaincues  et  punies  pour  avoir  violé  leur  principal  vœu. 
Les  quatre  Vestales  consacrées  par  Numa  se  nommaient  Gégania  , Véra- 
nia,  Canuléia  et  Tarpéia. 
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ments  était  celui  qu’on  prononçait  au  nom  de  cette 
divinité. 

La  sollicitude  de  Numa  pour  les  intérêts  de  la  re- 
ligion, ne  l’empêcha  pas  de  s’occuper  d’affaires 
temporelles;  il  fixa  les  limites  du  territoire  romain; 
consolidant  de  cette  manière  la  paix  avec  les  peuples 
voisins  ; il  partagea  les  terres  conquises  par  Romu- 
lus  entre  les  citoyens  les  plus  pauvres  de  Rome , di- 
minuant ainsi  le  nombre  de  ses  sujets  turbulents;  il 
classa  les  industriels  en  arts  et  métiers,  et  mit,  par 
là,  fin  aux  rivalités  qui  régnaient  entre  les  tribus;  il 
modifia  les  lois  de  Romulus  sur  les  familles;  enfin  il 
réforma  le  Calendrier  en  y ajoutant  deux  mois  (i)  : 
Janvier,  z n commémoration  de  Janus,  (2)  roi  pacifi- 
que comme  lui,  et  Février , de  februare  (3),  expier, 
purifier,  parce  que  dans  cette  saison  de  l’année  on 
pratiquait  des  purifications  pour  rendre  les  dieux  pro- 
pices aux  fruits  de  la  terre;  et  il  fit  une  distribution 
mieux  calculée  des  jours  de  chaque  mois.  On  attri- 
bue encore  à Numa  la  construction  du  temple  de 
Janus  (4),  à deux  portes  d’airain , qu’on  appelait  les 


(1)  P lin.  XXXI V.  7. 

(2)  Janus , roi  des  aborigènes  du  Latium  , auxquels  il  enseigna  l’agri- 
culture. Macrob.  I.  7.  Virg.  Ann.  VIII.  357. 

(3)  Februare } purifier.  Les  Romains  donnaient  à Junon  le  surnom  de 
Februa , quand  ils  l’adoraient  comme  la  déesse  des  purifications.  On 
l’honorait  d’un  culte  particulier  au  mois  de  Février  ( Februarius  ),  qui 
tire  d’elle  son  nom.  Les  Romains  célébraient  les  Fébruales  pour  purifier 
la  ville  et  les  citoyens. 

(4)  Le  règne  de  Janus  fut  toujours  pacifique,  ce  qui  le  fit  regarder 
depuis  comme  le  dieu  de  la  paix  , et  c’est  sous  ce  titre  que  Numa  lui  fit 
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portes  de  la  guerre , parce  qu’on  ne  les  ouvrait  qu’en 
temps  de  guerre. 

L’influence  des  réformes  opérées  par  Numa  s’é- 
tendit aussi  sur  les  peuples  limitrophes,  car  des  ha- 
bitudes hospitalières  et  d’autres  relations  d’amitié 
succédèrent  aux  guerres  et  aux  dévastations  si  com- 
munes sous  le  règne  de  Romulus. 

Numa  mourut  ( An  de  R.  82)  âgé  de  82  ans,  re- 
gretté de  son  peuple  et  vénéré  par  les  nations  voisi- 
nes. Comme  il  avait  défendu  de  brûler  son  corps, 
on  l’enterra,  dans  une  urne  de  pierre,  au  pied  du 
mont  Janicule,  et  on  plaça  à côté  de  lui,  dans  un 
vase  semblable,  ses  livres  sacrés  , écrits  de  sa  main. 

Numa  ne  laissa  d’autre  postérité  qu ' Ancus-Mar- 
dus , âgé  de  cinq  ans,  petit-fils,  par  Pompilia , sa 
fille  unique  , de  Martius  qui  l’avait  engagé  à accep- 
ter le  trône. 


bâtir  un  temple  qui  restait  ouvert  pendant  la  guerre  et  qu1  on  fermait 
pendant  la  paix. 
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TULLUS— HOSTILIUS 


f toi  slossmh. 

AN  DE  ROME  82. 


Tullus  Hosdlius , petit-fils  d 'Hostus  Hostilius  (i) 
(le  plus  vaillant  des  guerriers  de  Romulus),  (2)  et 
d’une  illustre  famille  de  Médullie(3),  fut  élu  roi  par 
acclamation  et  duement  confirmé  par  le  Sénat. 

Tullus,  d’un  caractère  opposé  à Numa , ne  s’oc- 
cupa qu’à  exciter  les  Romains  à la  guerre , et  ne  re- 
cherchait que  l’occasion  de  les  y conduire.  Bientôt 
les  Albains  la  lui  fournirent. 

Cluilius , dictateur  des  Albains , jaloux  de  la  pros- 
périté des  Romains,  non  seulement  fit  commettre 
des  déprédations  sur  leur  territoire,  mais  il  alla 
camper  devant  Rome.  Cependant  les  Albains  au  mo- 
ment où  ils  s’apprêtaient  à livrer  bataille  aux  Ro- 
mains, sous  Tullius,  qui  venaient  à leur  rencontre, 
apprennent  la  mort  inopinée  du  Dictateur.  Les  Ro- 
mains qui  ne  voyaient  dans  cette  mort  qu’une  suite 

(1)  Val.  Max.  III.  4. 

(2)  Flor.  I.  3.  Aur.  Pict.  in  Tul.-Host. 

(3)  Dionys.  p.  101. 
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de  la  colère  des  dieux  irrités  par  l’aggression  inique 
des  Albains , se  crurent  autorisés  à user  de  repré- 
sailles, et  envahirent  à leur  tour  le  territoire  d’Albe. 
Toutefois  Métius  Fuffètius , le  successeur  de  Clui- 
lius , suivait  les  Romains  de  près.  Cependant  les 
deux  armées  ayant  appris,  chemin  faisant,  que  les 
Fidénates  conspiraient  contre  toutes  les  deux,  con- 
vinrent, dans  leur  intérêt  mutuel,  de  terminer  leur 
guerre  par  un  combat  singulier  de  trois  soldats  ro- 
mains contre  trois  guerriers  albains , à condition  que 
le  pays  du  parti  vaincu  tomberait  en  partage  à celui 
du  vainqueur.  Plutarque  dit,  que  le  destin  s’était 
déjà  prononcé  en  quelque  sorte  en  faveur  de  ce 
genre  de  combat,  en  ce  que  Sequinius  citoyen  d’Albe, 
avait  eu  deux  jumelles  qui  furent  mariées  le  même 
jour,  l’une  à Horace , citoyen  romain  , l’autre  à Cu- 
riace , citoyen  d’Albe,  et  que  l’une  et  l’autre  eurent  de 
cette  union,  chacune  trois  jumeaux.  Ce  fut  donc  aux 
mains  de  ces  six  champions  qu’on  remit  le  sort  des 
deux  peuples. 

Le  champ  du  combat  fut  fixé  sur  une  plaine  qui 
séparait  les  deux  États  , et  les  troupes  des  deux  par- 
tis s’y  placèrent  en  spectateurs. 

Les  anciens  auteurs  rapportent , qu’après  un  com- 
bat opiniâtre,  deux  des  Iioraces  étant  tombés  sous 
les  coups  des  Curiaces,  le  dernier  Horace  (i),  pour 
diviser  les  forces  de  ses  antagonistes,  simula  une 


(1)  Flov.  I.  3. 
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fuite  précipitée , et  dès  qu’il  s’aperçut  que  les  Cu- 
riaces, déjà  blessés,  le  poursuivaient  isolément  et 
avec  peine,  il  se  retourna  tout  à coup  vers  eux  et  il 
les  étendit,  l’un  après  l’autre,  sur  le  carreau. 

Mais  le  vainqueur  des  Curiaces  devait  ternir , le 
même  jour,  par  un  fratricide,  la  gloire  qu’il  venait 
d’acquérir.  A son  entrée  à Rome  (an  de  R.  88.)  où 
dallait  communiquer  la  nouvelle  à son  père,  Horcitie , 
sa  sœur,  fiancée  à l’un  des  Curiaces,  laquelle  se  trou- 
vait dans  la  foule  qui  se  portait  au  devant  du  vain- 
queur , ayant  aperçu  , parmi  ses  dépouilles,  la  cotte 
d’armes  qu’elle  avait  faite  pour  son  futur,  l’accabla, 
dans  le  moment  où  il  était  accueilli  par  les  acclama- 
tions de  la  multitude  ,de  si  violents  reproches  au  sujet 
de  la  mort  de  son  amant , que , furieux  d’un  si  cruel 
procédé,  il  lui  passa  son  épée  au  travers  du  corps. 

On  enterra  les  champions  des  deux  peuples  dans 
l’endroit  où  ils  avaient  succombé  , et,  cette  cérémo- 
nie accomplie,  Tullus  retourna  à Rome  pour  y re- 
cevoir les  honneurs  du  triomphe  que  lui  avait  dé- 
cerné le  Sénat. 

Toutefois  cette  pompe  fut  interrompue  par  quel- 
ques citoyens  qui  amenèrent  le  fratricide  au  roi  et 
lui  demandèrent  sa  punition.  Tullus  ne  voulant 
point  s’immiscer  dans  cette  malheureuse  affaire  , 
renvoya  les  plaignants  et  le  coupable  devant  les 
Duumvirs  (i);  ceux-ci  le  condamnèrent  à mort  (2), 

(1)  Duumviri  , deux  magistrats  du  même  rang. 

(2)  Dion . I.  c.  III.  119. 
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mais  son  père  , fort  de  la  loi  sur  les  familles , fit 
annuler  cette  sentence,  et  les  pontifes,  chargés 
d’apaiser  la  colère  des  dieux , le  firent  passer  sous 
un  joug  qu’on  appella  Tigillum-sororium  (i),  le 
poteau  de  la  sœur. 

L’heureuse  issue  du  combat  des  Horaces  ayant 
soumis,  sans  autre  forme  de  procès,  Aîbe-la-longue 
à la  domination  romaine,  Tullus  crut  le  moment 
favorable  pour  aller  punir  les  Fidénates  de  l’auda- 
cieuse conspiration  qu’ils  avaient  ourdie  au  moment 
où  il  marchait  contre  cette  ville.  Il  concentra  donc 
( an  de  R.  89 , 90  ) ses  troupes  et  ordonna  aux  Al- 
bains , maintenant  sujets  romains,  de  lui  envoyer 
leur  contingent.  Métius-Fuffétius,  le  dictateur,  vou- 
lant délivrer  sa  patrie  du  joug  des  Romains  , ne  se 
fit  aucun  scrupule  de  chercher  à atteindre  son  but 
par  une  perfidie  atroce  ; il  profita  de  cette  occasion 
pour  s’allier  secrètement  avec  les  Fidénates  et  les 
Yéieris  , et  s’engagea  en  même  temps  à passer,  avec 
son  contingent , au  fort  de  la  mêlée  , des  rangs  des 
Romains  à ceux  de  ses  alliés. 

Les  Romains  sons  à peine  en  vue  de  Fidènes  (2) , 
que  Fuffétius,  sans  attendre  qu’on  se  battît , se  re- 
tira sur  une  haute  montagne  (3) , mais  nullement 
dans  la  direction  de  l’ennemi.  Cette  manœuvre 


(1)  Tigillum-sororis , sorte  de  poteau  en  forme  de  potence:  on  le 
cherche  dans  la  4e  région  , au  bas  du  mont  Quirinal. 

(2)  Fidènes  j ville  des  Sabins;  sur  le  Tibre  , à l’embouchure  de  l’Anio. 

(3)  Dion.  III.  123. 
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inexplicable  jeta  la  frayeur  parmi  les  Romains  : alors 
Tullus  se  doutant  de  quelque  trahison , voua  un 
temple  et  douze  Saliens  à Palor , le  dieu  de  la  frayeur, 
et  fit  insinuer  à son  armée,  que  les  Albains  avaient 
fait  cette  manœuvre  pour  prendre  l’ennemi  à dos. 
Les  Fidénates , qui  attendaient  également  les  Al- 
bains , ne  furent  pas  moins  consternés.  Tullus 
instruit  de  cette  circonstance , attaqua  aussitôt  les 
Fidénates  et  les  Yéiens,  et  remporta  sur  eux  une 
victoire  complète  : Fuffétius,  qui,  en  se  séparant 
des  Romains , avait  confié  à ses  amis  son  projet  de 
se  déclarer  pour  le  plus  fort,  alla,  aussitôt  qu’il 
apprit  l’issue  de  la  bataille  , complimenter  les 
Romains. 

Cependant  Tullus  , pendant  ces  entrefaites , ayant 
appris  par  les  prisonniers  Yéiens  les  particularités 
de  la  trahison  du  dictateur,  se  rendit  sur  le  champ 
à Rome  pour  les  communiquer  au  Sénat  et  pour  en 
obtenir  la  punition  des  traîtres.  Il  y fut  arreté  (i)  : 
que  Fuffétius  serait  écartelé , que  ses  complices 
seraient  punis  de  mort,  puis  que  la  ville  d’Albe  se- 
rait rasée  et  ses  habitants  amenés  à Rome.  Horace , 
le  fratricide , fut  chargé  de  l’exécution  de  la  der- 
nière partie  de  la  sentence , et  les  licteurs  de  celle 
qui  était  relative  au  dictateur  : ils  lui  arrachèrent 
ses  vêtements,  le  battirent  de  verges  et  l’attachèrent 
à des  chevaux  qui  firent  le  reste.  Les  Albains  durent 

( \)Tit-Liv . I.  28.  Pion.  III.  126. 
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s’établir  sur  le  mont  Cœlius  et  on  leur  accorda  le 
droit  de  cité.  Les  chefs  de  leurs  pr  incipales  familles  : 
les  Servilius , les  Curatius,  les  Tullius  ei  les  Clœlius , 
eurent  entrée  au  Sénat;  trois  cents  de  leurs  hommes 
d’élite  furent  placés  dans  les  Celeres  et,  vu  l’aug- 
mentation des  membres  du  Sénat , on  construisit 
un  nouveau  palais,  qu’on  appela  Curia  Hosdliana , 
où  il  tint  ses  assemblées.  Tullus  se  bâtit  en  même- 
temps  un  palais  sur  la  même  colline. 

Cet  accroissement  de  puissance  attira  aux  Ro- 
mains une  guerre  avec  les  Sabins  et  une  autre  avec 
les  Latins;  quoiqu’elles  eussent  duré  plusieurs  an- 
nées, elles  n’eurent  d’autre  résultat  remarquable, 
qu’une  défaite  complète  des  Sabins  près  de  la  Sylva- 
maliciosa  ( la  forêt  des  malfaiteurs) , et  un  troisième 
triomphe  à Tullus-Hostilius. 

Rome  était  dans  cet  état  de  prospérité  (i),  lorsque 
tout  à coup  le  peuple  fut  épouvanté  par  divers  pro- 
diges : on  entendait  ( An  de  R.  109  ) des  voix  hor- 
ribles dans  les  montagnes  près  des  ruines  d’Albe  ; 
il  tomba  aussi,  près  de  là,  une  pluie  de  cailloux; 
les  aruspices  accréditèrent  ces  étranges  pronostics 
par  leurs  sacrifices  novendiales  (2),  et,  pour  comble 
de  malheur,  la  peste  vint  y joindre  ses  ravages. 

Alors  Tullus  fut  accablé  d’une  maladie  de  lan- 

(1)  Tit-Liv.  I.  31. 

(2)  Novendiale  sc.  sacrum  ; sacrifice  qu’on  célébrait  le  9e  jour  après  la 
mort  de  quelqu’un.  Les  spectateurs  étaient  couronnés  de  peupliers  et 
portaient  des  habits  de  couleur  rousse. 
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gueur  qui  affecta  sa  raison;  il  devint  tout  à coup 
superstitieux;  il  se  livra  aux  plus  minutieuses  pra- 
tiques religieuses  et  remplit  son  peuple  de  super- 
stitions ; il  institua  même  un  culte  domestique  à 
Jupitei'-Elicius (\) , et,  pendant  un  des  sacrifices  (2) 
qu’il  lui  offrit , on  prétend  qu’il  fut  frappé  de  la 
foudre.  D’autres  pensent , avec  plus  de  vraisem- 
blance, qu ' Ancus-Martius , petit-fils  de  Numa,  qui 
ambitionnait  le  trône,  mit  le  feu  (3)  au  palais  (An 
de  R.  n4),  et  fit  passer  cet  incendie  pour  une 
punition  du  ciel. 


(1)  Elicius  ; de  elicere , faire  descendre;  et  dans  cette  acception 
faire  descendre  Jupiter  sur  les  sacrifices. 

(2)  2.  Val.  Antias.  Arnob.  adv.  gentes.  5.  O Ad.  Fast.  III.  285.  348. 

(3)  Dion , III.  Plut,  in  Tull.  Host. 
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ANCUS-MARTIUS 


QWâTBSiMl  TO2.1@Mâ2Bf- 

AN  DE  ROME  114. 


Après  un  court  interrègne,  A ncu  s- Mar  tins  fut  élu 
roi  : il  joignit  la  valeur  de  Romulus  à la  modération 
de  Numa. 

Ancus  ne  s’étant  d’abord  occupé  que  d’affaires 
d’administration  et  du  rétablissement  de  quelques 
cérémonies  religieuses  instituées  par  Numa  et  négli- 
gées sous  le  règne  précédent , les^peuples  du  La- 
tium, prenant  ce  début  pacifique  pour  une  marque 
de  faiblesse  de  la  part  du  nouveau  roi,  crurent  le 
moment  opportun  ( An  de  R.  1 17)-,  pour  envahir  le 
territoire  romain. 

Les  Sabins  et  les  Latins,  les  premiers  agresseurs, 
furent  aussi  les  premiers(  An  de  R.  12 1.  i22)qu’An- 
cus  défit.  Après  avoir  détruit  Politorium  (1),  Fica- 
na  (2)  et  Tellènes  (3),  il  transporta  les  habitants  de 

(1)  Politorium , ancienne  ville  du  Latium,  au  S.  de  Rome,  entre  les 
voies  Laurentine  et  Ardéatine.  Tit.  Liv.  I.  33. 

(2)  Ficana , ville  du  Latium , au  S.  de  Rome  et  dans  le  voisinage  du 
Tibre.  Tit.  Liv.  I.  33. 

(3)  Tellènes , ville  du  Latium.  Tit.  Tir.  I.  33. 
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ces  villes  à Rome.  C’est  à cette  occasion  que  le  mont 
Aventin  fut  réuni  à la  capitale. 

Les  Fidénates  ayant  aussi  commis  des  hostilités , 
ils  furent  complètement  battus,  et  Fidènes  , leur 
ville  principale,  fut  rasée.  Les  Romains  pratiquè- 
rent pour  la  prise  de  Fidènes  des  voies  souterraines, 
genre  d’attaque  que  leur  histoire  constate  ici  pour 
la  première  fois. 

Les  Yéiens  et  les  puissants  Volsques  entrèrent 
(An  de  R.  122.  ï3o)  aussi  en  campagne  contre 
Rome.  Tarquin , commandant  de  la  cavalerie  ro- 
maine se  distingua  contre  les  Véiens,  et  Ancus  ga- 
gna sur  eux  une  bataille  près  du  Campo-di-salina. 
Cependant  les  Yolsques  soutinrent  plusieurs  com- 
bats meurtriers.  Les  villes  prises  sur  les  Yéiens  fu- 
rent détruites  et  leurs  populations  établies  sur  le 
mont  Janicule , qu’ Ancus  joignit  alors  (An  de  R.  i3o) 
à Rome  par  le  pont  Sublicius. 

Les  Sabins  , qui  reprirent  les  armes , furent  encore 
défaits  (An  de  R.  1 3 1)  et  n’obtinrent  la  paix  qu’à  des 
conditions  onéreuses. 

La  vaillante  conduite  du  roi  durant  ces  guerres 
lui  valut  les  honneurs  du  triomphe,  et,  pour  récom- 
pense de  ses  services,  Tarquin,  nouvellement  éta- 
bli à Rome,  fut  mis  au  rang  des  patriciens. 

Ancus-Martius  fonda  (An  de  R.  i32.  1 35 ) la  ville 
et  le  port  d! Ostia  (1)  et  fit  creuser  près  de  là  des  sa- 

(1)  Ostia  j à 12  milles  romains  S.  0.  de  Rome.  Aujourd’hui  on  n’y  voit 
plus  que  quelques  maisons  éparses  et  les  fameuses  salines. 
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lines  dont  il  distribua  gratuitement  le  sel  au  peuple, 
d’où  l’origine  des  Congiariœ , c’est  à dire  libéralités 
publiques.  Il  construisit  la  célèbre  Aqua-Martia  ; 
agrandit  le  temple  de  Jupiter  Férétrius,  jusqu’alors 
si  petit  qu’il  pouvait  à peine  contenir  vingt  person- 
nes, et  bâtit  (An  de  R.  1 35.  i38)  une  prison  qu’on 
appela  Mamertine . 

Ancus-Martius  mourut  après  un  règne  de  24  ans, 
laissant  deux  fils  en  bas  âge,  auxquels  il  donna  pour 
tuteur,  Tarquin  qui  jouissait  d’une  haute  considé- 
ration dans  Rome. 


/ 


TARQUINIUS— PRISCUS 


AN  DE  ROME  138. 


Lucius- Tarquinius- P riscus , ou  X ancien  , c’est- 
à-dire  le  premier  des  deux  Tarquins  qui  régnèrent  sur 
Rome , était  fils  de  Damaratus  , riche  marchand  de 
Corinthe,  dont  la  famille  faisait  remonter  son  ori- 
gine aux  Bacchiades,  issus  d’Hercule,  et  l’une  des 
familles  oligarques  du  pays.  Cependant  Cypsélus , 
roi  de  Corinthe,  y ayant  renversé  l'oligarchie,  Da- 
maratus, forcé  de  s’expatrier , s’établit  à Tarquinies 
(i)  en  Etrurie,  où  il  se  maria  et  eut  deux  fils,  Aruns 
et  Lucumon.  Aruns  mourut  avant  son  père,  et  sa 
veuve  eut  un  fils  posthume.  Damaratus  suivit  bientôt 
Aruns  au  tombeau  et  laissa  son  immense  fortune  à 
Lucumon.  L’enfant  posthume,  sans  patrimoine,  fut 
nommé  Egerius,  le  pauvre. 

Lucumon  épousa  Tanaquil , illustre  étrusque  ; 
mais  ne  jouissant  point,  à Tarquinies  , de  la  considé- 


(1)  Tarquinies , ville  de  l’Étrurie  méridionale,  sur  la  Marta  ; à 
quelques  milles  de  son  embouchure  , au  sud  d e Forum- d urelii , et  au 
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ration  qu’il  ambitionnait,  il  alla  s’établir  à Rome.  A 
son  entrée  dans  cette  ville  , un  aigle  plana  au  dessus 
de  sa  voiture , lui  enleva  son  chapeau  puis  le  replaça 
sur  sa  tête.  Aussitôt  Tanaquil , exercée  dans  l’art  des 
augures,  présagea  que  son  mari  porterait  un  jour  la 
couronne  : il  était  alors  âgé  de  2Ô  ans.  A Rome  le 
roi  l’accueillit  avec  distinction  et  bientôt,  citoyen 
romain  et  établi  dans  un  palais  analogue  à ses  ri- 
chesses, il  prit  le  nom  de  Lucius-  Tarquinius.  Sa  va- 
leur à la  guerre,  sa  sagesse  dans  les  conseils  et  son 
opulence, le  placèrent  au  rang  des  premiers  citoyens 
de  la  ville.  Il  a déjà  été  dit  qu’Ancus  Martius,  en  dé- 
cédant, le  nomma  tuteur  de  ses  deux  fils. 

Tarquin  ne  répondit  à cette  marque  de  confiance 
que  par  la  plus  lâche  ingratitude,  car  au  lieu  d’em- 
ployer toute  son  influence  à faire  élever  un  des  fils 
du  roi  défunt  sur  le  trône , il  ne  s’occupa  qu’à  intri- 
guer pour  y parvenir  lui-même  : la  veille  du  jour  de 
l’élection  d’un  successeur  à la  couronne,  il  fit  partir 
ses  pupilles  de  Rome,  et,  le  jour  même  de  la  solen- 
nité, il  harangua  le  peuple  avec  tant  d’emphase,  qu’il 
fut  élu  roi  par  acclamation. 

Aussitôt  monté  sur  le  trône , le  nouveau  roi , pour 
témoigner  au  peuple  sa  reconnaissance  , créa  cent 
Sénateurs  plébéiens , qui  furent  appelés  Patres  rnino - 
rum  gentium.  Ceux  de  l’ancienne  création  furent 


nord  des  Centum-Cellœ , avait  été  bâtie  par  Torchon  qui  secourut  Énée 
contre  Turnus.  Tarquin  l'ancien  , qui  y était  né,  y établit  une  colonie 
romaine  lorsqu’il  fut  monté  sur  le  trône. 
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alors  nommés  Patres  majorum gentium  (i),  et  cette 
dénomination  passa  à leur  postérité. 

Les  peuples  voisins  ne  cessant  de  commettre  des 
déprédations  sur  le  territoire  de  Rome , Tarquin  fut 
entraîné  dans  plusieurs  guerres,  mais  il  les  termina 
toutes  à l’avantage  de  ses  armes. 

Il  défit  d’abord  (An  de  R.  i4o)  les  Latins  et  prit 
Apiole,  où  il  célébra  (An  de  R.  1 4 1 ) sa  victoire  par 
des  combats  du  ceste  et  des  courses  de  chevaux. 
Grustumérium  dut  recevoir  une  colonie  romaine  , et 
Tarquin  donna  Collatie  (i),  qu’il  conquit  sur  les  Sa- 
bins , à Egerius , son  cousin , qui , aussitôt  prit  le  nom 
de  Collatinus . 

Les  Latins,  les  Sabins  et  les  Étruriens  s’étant  alors 
ligués  (An  de  R.  147),  contre  les  Romains,  Tarquin 
dérouta  d’abord  les  Latins  et  leur  imposa  une  forte 
contribution.  Ces  premières  victoires  lui  valurent 
(An  de  R.  149)  les  honneurs  du  triomphe. 

Après  plusieurs  années  (An  de  R.  i53.  i56)  de 
guerre  contre  les  Fidénates,  les  Yéienset  les  Étru- 
riens, Tarquin  remporta  (An  de  R.  1 58)  une  vic- 
toire complète  sur  ces  derniers  : cette  victoire  lui 
mérita  un  second  triomphe.  Bientôt  (An  de  R.  1 5g ) , 
il  fit  la  paix  avec  les  Étruriens  à des  conditions  que 
ceux-ci  trouvèrent  si  honorables  qu’ils  envoyèrent 
au  roi,  comme  une  marque  de  leur  reconnaissance, 

(1)  Tacit.  Ann.  XI.  25. 

(1)  Collatie.  ville  du  Latium,  au  S.  E.  de  Tibur  ( Tivoli ),  sur  les  bords 
de  l’Anio. 
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les  insignes  de  la  royauté,  consistant  en  une  cou- 
ronne d'or,  un  trône  d’ivoire,  un  sceptre  surmonté 
d’une  aigle,  une  tuniquebrodée  d’or  et  ornée  de  pal- 
mes , une  robe  de  pourpre  à fleurs  de  diverses  cou- 
leurs et  des  haches  garnies  de  faisceaux. 

Tarquin  paré  de  ces  ornements  magnifiques,  célé- 
bra (An  de  R.  160)  un  troisième  triomphe,  que  le 
Sénat  venait  de  lui  décerner,  sur  un  char  doré  tiré 
par  quatre  chevaux;  genre  de  pompe  qu’on  vit  en 
cette  occasion  pour  la  première  fois  à Rome. 

Les  Sabins  (An  de  R.  167  ),  ne  voulant  point  livrer 
aux  Romains  ceux  de  leurs  concitoyens  qui  leur 
avaient  conseillé  de  s’allier  avec  les  Étruriens,  Tar- 
quin recommença  (An  de  R.  168)  les  hostilités  con- 
tre eux  : il  s’ensuivit  une  bataille  opiniâtre  qui  dura 
24  heures,  et  les  deux  armées  combattant  avec  une 
égale  valeur,  elle  eut  pour  résultat  une  trêve  illimi- 
tée entre  les  deux  peuples. 

La  cavalerie  romaine  ayant  beaucoup  souffert  par 
toutes  ces  guerres  et  devant  à cette  arme  la  plupart 
de  ses  victoires  , Tarquin  résolut  d’augmenter  le 
nombre  des  centuries  équestres.  Cependant  cette 
innovation  déplut  non  seulement  aux  augures  en 
général,  mais  Attus  Nœvius , le  fameux  devin  de  ce 
temps-là , prit  sur  lui  seul  d’oser  protester  ouverte- 
ment contre  la  volonté  du  roi  à ce  sujet. 

Cette  résistance  ne  paraissant  point  sérieuse  à 
Tarquin,  il  fit  venir  JSœvius  en  sa  présence  au  mi- 
lieu de  la  place  publique,  où,  dans  l’intention  de  le 
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confondre,  il  le  somma  de  déclarer  si  le  dessein  que 
lui,  Tarquin,  avait  en  tête  serait  accompli.  L’augure , 
sans  hésiter,  répondit  oui  : alors  le  roi,  tirant  de 
dessous  sa  robe,  un  caillou  et  un  rasoir,  dit  : 

« que  son  dessein  était  de  trancher  le  caillou  avec 
le  rasoir,  et  que,  cela  étant  impossible,  lui,  Au- 
gure , était  un  imposteur.  » A ces  mots , que  le  roi 
prononça  d^un  ton  fort  sévère, tout  le  peuple  assem- 
blé fit  de  grands  éclats  de  rire.  Pourtant  le  devin  , 
sans  se  déconcerter  répliqua,  « qiPil  fallait  en  faire 
l’épreuve  ».  Tarquin  coupe  avec  le  rasoir  non  seu- 
lement la  pierre  en  deux , mais  encore  il  se  coupe 
la  main  qui  la  tenait.  Alors  le  peuple  étonné,  témoi- 
gna sa  surprise  par  des  acclamations,  et  ce  dénoue- 
ment inattendu  valut  à Nævius  la  faveur  du  roi  et 
une  statue  de  bronze  qui  fut  placée  dans  le  lieu  des 
assemblées  publiques,  nommé  Comices . Pline  dit 
l’avoir  vue  à cette  même  place.  Le  rasoir  et  le  cail- 
lou, monuments  du  prodige,  furent  enfouis  près  de 
là , sous  un  autel  qui  servit  dorénavant  à recevoir 
les  serments  de  ceux  qui  juraient  en  justice.  Les  his- 
toriens disent  que  « si  cette  scène  publique  fut  con- 
certée à l’avance  pour  inspirer  au  peuple  une  foi 
aveugle  dans  les  Augures  , elle  fut  couronnée  d’un 
succès  complet,  car  dès  ce  moment  on  n’entreprit 
plus  rien  à Rome  sans  leur  approbation.  » 

Sans  multiplier  les  corps  de  cavalerie,  Tarquin 
augmenta  le  nombre  des  soldats  de  ceux  déjà  exis- 
tants. 
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Les  Sabins  et  les  Étruriens  ayant  recommencé 
(An  de  Pu  170)  la  guerre,  Tarquin  les  battit  dans 
toutes  les  rencontres,  puis  cédant  à leurs  instances , 
il  conclut  la  paix  avec  eux. 

Il  alla  bientôt  (An  de  R.  1 7 1 ) à Rome  jouir  d’un 
quatrième  triomphe  que  le  Sénat  venait  de  lui  décer- 
ner. 

Le  goût  de  Tarquin  pour  la  magnificence , secondé 
par  les  immenses  trésors  dont  il  s’était  rendu  maî- 
tre durant  ses  guerres,  valut  à Rome  une  enceinte 
en  pierres  de  taille,  une  galerie  et  des  boutiques  tout 
à l’entour  du  Forum,  la  fondation  du  grand  Cirque 
et  celle  du  fameux  Temple  de  Jupiter  (1),  sur  le 
sommet  le  plus  élevé  du  mont  Tarpéien  : il  entreprit 
cette  dernière  fondation  pour  s’acquitter  d’un  vœu 
qu’il  avait  fait  à Jupiter  avant  la  dernière  bataille 
contre  les  Sabins.  Ce  fut  aussi  Tarquin  qui  commen- 
ça à travailler  à l’assainissement  de  Rome,  par  la 
construction  des  premier  Égouts , dont  les  ruines 
frappent  encore  aujourd’hui  d’étonnement  ceux  qui 
les  visitent. 

Tarquin  signala  encore  son  règne  par  une  inno- 
vation dans  le  culte  des  dieux  : il  introduisit  des  sta- 
tues et  d’autres  symboles  de  divinités  dans  les  tem- 
ples, et  bientôt  chaque  temple  eut  la  statue  du  dieu 
auquel  il  était  consacré.  Il  porta  aussi  le  nombre  des 

(1)  Tarquin  jeta  les  fondements  du  temple  de  Jupiter  avec  les  ruines 
d’Apiole.  P lin . III.  c.  5. 
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Vestales  de  quatre  à six  , et  c’est  à ce  dernier  nom- 
bre qu’elles  furent  fixées  depuis. 

Après  avoir  travaillé  pendant  un  long  règne  à la 
prospérité  de  Rome,  Tarquin,  âgé  de  80  ans , fut  im- 
pitoyablement massacré  (An  de  R.  176)  par  des  as- 
sassins que  soudoyèrent  les  fils  d’Ancus-Martius. 


6. 


SERVI  US-TULLIUS 

. 


AN  DE  ROME  176. 


Servius-Tullius  était  fils  posthume  de  Tullius  , 
vaillant  guerrier  de  Cornicule  (i),  et  d ’Ocrisie  , pri- 
sonnière des  Romains  lors  de  la  conquête  de  cette 
ville  ; ou  plutôt  il  était  fils  de  Tarquin  l’ancien  et  de 
cette  esclave.  Cicéron  donne  du  crédit  à cette  der- 
nière version , en  disant  que  l’enfant  fut  élevé  parmi 
les  esclaves  du  roi , que  Tarquin  l’aimait  si  tendre- 
ment qu’on  crut  qu’il  en  était  le  père  et  qu’il  se 
plut  à lui  faire  étudier  les  lettres  grecques  qu’il  pos- 
sédait lui-même.  Ôn  prétend  que  Tanaquil  le  sur- 
nomma Se/vius  parce  qu’il  naquit  esclave  : son  véri- 
table nom  doit  avoir  été  Mastarria. 

Devenu  grand , ses  qualités  supérieures  lui  va- 
lurent l’affection  du  peuple,  qui  le  mit  au  nombre 
des  patriciens.  Bientôt  Tarquin  lui  donna  Tarquinie , 
sa  fille,  en  mariage,  et  lui  confia  non-seulement  la 
direction  de  ses  affaires  privées , mais  encore  une 

(1)  Corniculum,  ville  du  Latium,  près  de  la  voie  Salaria. 
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part  dans  le  gouvernement.  Servius  s’en  acquitta 
d’une  manière  si  irréprochable , que  les  Romains 
s’inquiétèrent  peu  de  savoir  si  c’était  Tarquin  ou 
Servius  qui  gouvernait. 

Tanaquil  (i),  au  lieu  de  s’abandonner  aux  regrets 
que  la  mort  du  roi  devait  lui  inspirer,  ne  songea 
qu’à  assurer  la  succession  du  trône  à son  gendre. 
Comme  elle  crut  y parvenir  plus  sûrement  en  ga- 
gnant du  temps  , elle  annonça  au  peuple  , assemblé 
devant  le  palais , que  le  roi  n’était  pas  encore  mort , 
mais  qu’il  avait  délégué  le  pouvoir  suprême  à Ser- 
vius. En  même  temps  celui-ci , escorté  par  les  gardes 
et  les  licteurs j se  rend  sur  la  place  publique,  et, 
pour  premier  acte  de  son  autorité , condamne  par 
contumace  les  fils  d’Ancus-Martius  , qui  avaient  fait 
assassiner  Tarquin,  à un  exil  perpétuel  et  à la  con- 
fiscation de  leurs  biens.  Lorsque  Servius -Tullius 
jugea  son  autorité  affermie  , il  annonça  la  mort  du 
vieux  roi  et  prit  possession  du  trône  pour  son 
propre  compte. 

Cependant  le  Sénat  n’ayant  point  voulu  le  con- 
firmer, les  patriciens  conspirèrent  contre  lui,  et  il 

(1)  Tanaquil  f aussi  Caia  Cœciliay  contribua  à l’élection  de  son  mari 
et  partagea  avec  lui  les  prérogatives  de  la  royauté.  Après  le  meurtre  de 
Tarquin  elle  fit  couronner  son  gendre  Servius-  Tullius.  Tanaquil  se  dis- 
tingua par  sa  libéralité  et  tel  fut  le  respect  que  les  Romains  eurent 
toujours  pour  sa  mémoire  qu’ils  conservèrent  avec  le  plus  grand  soin  sa 
ceinture  , et  la  robe  de  son  gendre  qu’elle  avait  brodée.  Junéval  donne 
le  nom  de  Tanaquil  à toutes  les  femmes  qui  prenaient  une  sorte  d’em- 
pire sur  leurs  maris. 
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ne  prévint  le  coup  qu’en  s’adressant  au  peuple , dont 
il  sut  réveiller  l’affection  en  lui  rappelant  ses  ser- 
vices antérieurs  et  en  promettant  d’en  rendre  de 
nouveaux , entr’autres  celui  de  payer,  de  ses  propres 
deniers , les  dettes  des  pauvres , promesse  qu’il 
remplit  immédiatement;  mais  sentant  qu’il  n’avait 
en  effet  point  de  titre  légal  au  trône,  il  eut  encore 
recours  à une  intrigue  , toute  nouvelle  à cette 
époque , pour  se  l’acquérir  : il  fit  accroire  que  les 
patriciens  en  voulaient  à sa  vie  pour  faire  monter 
sur  le  trône  un  des  fils  d’Ancus-Martius  , et  il  offrit 
en  même  temps  de  se  démettre  de  l’autorité  qu’il 
exerçait  en  qualité  de  tuteur  des  jeunes  Tarquins, 
et  de  s’éloigner  de  Rome  avec  eux,  attendu  que 
leur  vie  n’était  pas  plus  en  sûreté  que  la  sienne. 
Cette  ruse  eut  tout  le  succès  qu’il  en  attendait , car 
toutes  les  Curies  lui  offrirent  la  couronne , et  il  ne 
balança  pas  à l’accepter  des  mains  des  plébéiens  (i), 
sans  s’inquiéter  du  refus  du  Sénat  de  ratifier  son 
élection.  C’est  Denys-d’Halicarnasse  qui  rapporte 
ce  fait. 

Les  vingt  premières  années  du  règne  de  Servius 
se  passèrent  en  guerre  contre  les  Étrusques  : elles 
valurent  aux  Romains  plusieurs  victoires  , trois 
triomphes  à leur  roi  et  une  distribution  des  terres 
conquises  , aux  plus  pauvres  citoyens  de  Rome. 

Ces  occupations  guerrières  n’empêchèrent  point 


(1)  Cic.  traité  de  la  Rép.  II.  21. 
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Servius  de  consacrer  ses  soins  à faire  prospérer 
toutes  les  branches  de  l’administration.  Il  agrandit 
(An  de  R.  187.  190)  Rome  en  enfermant  dans  son 
enceinte  les  monts  Viminal , Quirinal  et  Esquilin , 
et  il  divisa  la  ville  en  quatre  régions , la  Suburrane , 
la  Palatine , X Esquiline  et  la  Colline  ; il  ajouta  aussi 
une  quatrième  tribu,  l’ Esquiline , aux  trois  qui 
existaient  déjà  ; puis  il  partagea  (An  de  R.  19 1.  ig4). 
les  habitants  des  campagnes  en  quinze  autres  tribus. 
Chacune  de  ces  tribus  eut  son  lieu  d’asile,  situé  sur 
quelqu’endroit  escarpé,  où  les  paysans  pouvaient  se 
mettre  en  sûreté , en  cas  d’invasion  ennemie.  De 
là  l’origine  des  Bourgs  en  Italie.  Chaque  bourgade 
eut  son  temple  , son  dieu  tutélaire  et  ses  magistrats. 

Servius  établit  des  lois  relatives  aux  contrats,  aux 
délits,  à l’usure  et  aux  débiteurs,  et,  bien  qu’il  dut 
à une  décision  du  peuple  son  autorité,  il  augmenta 
les  attributions  du  Sénat  en  lui  déférant  la  con- 
naissance et  le  jugement  des  causes  civiles. 

Mais  le  chef-d’œuvre  de  la  politique  de  ce  roi  fut 
l’établissement  (An  de  Pt.  200.  204 ) du  Lustre  (1), 
cens  ou  dénombrement  du  peuple , à l’occasion 


(1)  Lustrum  , nom  commun  chez  les  Romains  aux  solennités  expiatoi- 
res qui  se  célébraient  tous  les  cinq  ans;  à l’intervalle  même  de  5 ans  qui 
s’écoulait  d’une  solennité  à l’autre  , et  au  dénombrement  qui  avait  lieu 
à la  fin  de  chacun  de  ces  intervalles.  On  observait,  à la  fin  de  chaque 
lustre  , certaines  cérémonies  qui  faisaient  partie  des  fêtes  lustrales  , et 
qui  se  désignaient  par  le  mot  ctorre  le  lustre.  On  appelait  aussi  cette 
cérémonie  armi  lustrium  parceque  le  peuple  venait  en  armes  au  Champ- 
de->lars  pour  y assister. 


6 . 
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duquel,  changeant  la  constitution  romaine,  il  divisa 
le  peuple  de  manière  à donner  la  prédominance 
dans  les  suffrages  non  à la  multitude  mais  aux  plus 
riches.  Cette  division  consistait  en  six  classes  (i)  et 
en  193  centuries.  Comme  la  classe  la  plus  riche 
comptait  96  centuries,  elle  décidait  de  tous  les  in- 
térêts de  l’état.  Par  cette  mesure  les  citoyens  placés 
au  dernier  degré  de  l’échelle  politique,  bien  qu’ils 
conservassent  le  droit  de  suffrage  , demeuraient 
presque  toujours  étrangers  aux  délibérations  im- 
portantes ; mais  ils  s’en  trouvaient  dédommagés  par 
l’exemption  de  toutes  les  charges  publiques  qui 
étaient  dévolues  exclusivement  aux  riches  , et  ces 
derniers  avaient  en  échange  la  possession  de  toutes 
les  magistratures. 

C’est  à l’occasion  du  premier  cens  que  Servius 
fit  marquer  d’un  coin  la  première  monnaie  ro- 
maine (2)  : elle  était  de  cuivre  et  portait  la  figure 
d’une  brebis,  d’où pecuinus'. 

On  procédait  au  dénombrement  à la  fin  de  chaque 
cinquième  année  ou  Lustre,  et  le  cens  achevé,  on 

(1) On  nommait  Classici,  les  individus  de  la  lre  classe  , et  les  autres 
infra  classe  ni.  ^4.  GeLl.  VIII.  13. 

(2)  Ce  fut  Servius  qui , le  premier  , fit  fabriquer  de  véritables  monnaies 
de  cuivre  : Servius  , rex  primus  , signa  vitéas.  Plia.  XXXIII.  c.  3.  Il  fit 
marquer  sur  cette  monnaie  l'empreinte  des  animaux  dout  elle  était  la 
valeur  représentative,  d'où  pecunia  , de  pecus.  P lin  XVIII.  c.  3.  On  ne 
commença  à Rome  à fabriquer  de  la  monnaie  cl  argent  que  l'an  485, 
sous  le  consultât  de  Q.  Ogulnius  et  de  C Fabius , et  il  fut  réglé  alors  que 
le  Denier  d argent  serait  de  la  valeur  de  dix  as  ou  dix  livres  de  cuivre  , 
et  le  Sesterce  , deux  livres  et  demie. 
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offrait  un  sacrifice  expiatoire  , Suovetaurilia  (i)  : 
c’était  une  truie,  un  mouton  et  un  taureau  , qu’on 
immolait  après  les  avoir  promenés  autour  de  l’en- 
ceinte où  le  peuple  se  trouvait  réuni;  de  là  l’expres- 
sion Lustrare  pour  aller  autour  et  faire  un  dénom- 
brement, Lustrum  (a)  , et  circumferre , purifier  (3). 
Comme  on  renouvelait  le  cens  tous  les  cinq  ans  , le 
mot  Lustrum  (4)  s’employa  souvent  pour  marquer 
une  période  de  cinq  ans. 

Pour  constater  les  naissances  et  les  décès , Servius 
établit  : qu’à  chaque  naissance,  on  déposerait  une 
pièce  de  monnaie  dans  le  temple  de  Lutine  (5) , à 
chaque  décès  dans  celui  de  la  déesse  Libitine  (6) , et 
à chaque  prise  de  robe  virile,  dans  le  temple  de  la 
Jeunesse . 

Servius  , probablement  en  commémoration  de  ce 
qu’il  était  né  dans  la  servitude,  institua  la  fête  des 
dieux  Compitalices  (7),  pendant  la  quelle  les  maîtres 

(1)  Hor.  od.  11.  3 IV.  1.  6. 

(2)  Virg.  Ecl.  X.  55.  Æn.  VIII.  231.  X.  224. 

(3)  Plaut.  Amph.  II.  2.  144. 

(4)  Le  mot  Lustrum  dérivé  de  Lua,  déesse  que  Servius  aimait  singu- 
lièrement et  à laquelle  il  avait  dédié  un  temple. 

(5)  Lucine  ( lux,  lumière,  ou  lucus , bois  sacré  ) , déesse  qui  présidait 
aux  accouchements  des  femmes  et  à la  naissance  des  enfants  : on  la  nom- 
mait aussi  Zygie , Natalis , etc.  Cic. . Nat.  des  D.  II.  c.  27. 

(6)  Libitine , déesse  qui  présidait  aux  funérailles  chez  les  Romains. 
Elle  avait  un  temple  élevé  par  Servius-Tullius  , où  l’on  portait  une  pièce 
d’argent  pour  chaque  personne  qui  mourait.  Un  registre  nommé  L’bitina- 
ratio  recevait  les  noms  de  ceux  qni  avaient  payé  ce  dernier  tribut  5 c’est 
par  là  qu’on  savait  chaque  année  le  nombre  des  morts.  L'ai.  Max.  V.  2. 
Ben.  d’Hal.  IV. 

(7)  Compitalies , fêtes  que  les  Romains  célébraient  dans  les  carrefours 
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devaient  faire  cesser  toute  espèce  de  travaux;  et 
il  fit  admettre  dans  les  quatre  tribus  de  la  ville , les 
affranchis  au  nombre  des  citoyens.  Les  fêtes  compi- 
talices  se  célébraient  dans  de  petits  oratoires  dédiés 
aux  dieux  des  Carrefours  ou  Lares  : les  esclaves  en 
avaient  exclusivement  le  sacerdoce. 

Servius  ne  fut  pas  moins  bon  politique  dans  ses 
relations  avec  les  peuples  du  Latium;  il  les  attacha 
à Rome  par  les  liens  de  l’amitié  et  de  la  religion,  et 
il  érigea  cette  ville  en  métropole  du  Latium  au  moyen 
d'une  fédération  analogue  au  conseil  amphictio- 
nique  : il  institua  une  assemblée  générale  et  annuelle 
des  villes  Latines,  sur  le  mont  Aventin  , et  se  fit 
donner  une  contribution  par  ces  villes  pour  élever 
sur  cette  colline  un  temple  à Diane  : on  y décidait 
à l’amiable  les  différends  qui  s’élevaient  entre  les 
deux  peuples.  Les  lois  de  cette  fédération  furent 
inscrites  par  ordre  de  Servius  sur  une  des  colonnes 
d’airain  du  temple , et  cette  inscription , en  carac- 
tères grecs,  y existait  encore  du  temps  de  Denys- 
d’Halicarnasse. 


( compita  ) en  l'honneur  des  dieux  Lares  ou  Pénates  , et  de  Mania  ou 
la  Folie j mère  des  Lares.  Les  ministres  de  cette  fête  étaient  les  af- 
franchis et  les  esclaves.  Ces  derniers  jouissaient  de  la  liberté  durant  la 
solennité.  Du  temps  des  rois  de  Rome  on  y sacrifiait  des  enfants,  parce- 
que  l’oracle  avait  ordonné  qu’on  iinmolâtdes  têtes  aux  dieux  Lares  ; mais 
Brutus  , après  l’expulsion  des  Tarquins , abolit  cet  usage,  et  fit  substi- 
tuer des  tètes  d’ail  et  de  pavot,  interprétant  ainsi  les  paroles  de  l’oracle. 
Cette  fête  était  mobile;  on  en  proclamait  les  jours  tous  les  ans.  Un  arc 
Compilalitius  ou  des  Carrefours , était  placé  auprès  de  la  porte  Septi- 
inianp,  d’où  il  fut  surnommé  S eptimien  . on  n’en  connaît  aucun  reste. 
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Après  avoir  assuré  le  bonheur  de  Rome  par  ses 
utiles  travaux, Servius  avait  résolu  d’abdiquer:  Tite- 
Live  et  Denys-d’Halicarnasse  en  font  foi  ; mais  il 
n’eut  pas  le  temps  d’accomplir  son  dessein.  Il  avait 
deux  filles  de  Tarquinie,  son  épouse,  et  les  avait  don- 
nées aux  deux  petits-fils  de  Tarquin,  son  bienfai- 
teur; mais  ces  deux  mariages  ayant  été  mal  assor- 
tis, Lucius  et  Tullia , après  avoir  commis  un  double 
homicide,  contractèrent  ensemble  une  union  légale; 
et  cette  union  sanguinaire  ne  fut  pas  plutôt  accom- 
plie, que  Lucius  Tarquin  devint  l’implacable  enne- 
mi de  son  beau-père.  Il  n’eut  point  de  peine  à se 
former  un  parti  dans  le  Sénat  qui  n’avait  jamais  par- 
donné à Servius  de  s’être  arrogé  la  puissance  sou- 
veraine,  ni  son  partage  des  terres  conquise.  Servius 
n’ignorant  pas  que  son  gendre  se  permettait  de 
contester  son  élection  , en  appela  au  peuple , qui  le 
proclama  roi  pour  la  deuxième  fois.  Mais  ce  nou- 
veau succès  de  Servius  ne  fit  qu’irriter  d’avantage 
Tarquin  contre  lui;  et,  excité  par  Tullia , la  plus 
dénaturée  des  filles,  il  résolut  de  ravir  le  trône  à 
son  beau  père.  Les  Sénateurs  de  la  seconde  classe , 
institués  par  Tarquin  l’ancien,  et  quelques  jeunes 
patriciens  trempèrent  dans  le  complot.  Lucius  , en 
sa  qualité  de  gendre  de  Servius  , convoque  le  Sénat 
et,  entouré  de  cette  jeunesse  armée,  il  va  s’y  as- 
seoir sur  le  trône  et  expose  à l’assemblée  les  droits 
qu’il  avait  à la  souveraineté.  Dans  le  même  moment 
le  vieux  roi  entre,  et,  interrompant  Lucius,  il  lui 
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dit:  « scélérat,  qui  t’a  permis  de  prendre  les  insignes 
de  la  royauté?  » « toi-même,  répliqua  Tarquin,  qui 
né  d’une  esclave  de  mon  aïeul , as  osé  usurper  la  cou- 
ronne ? » A cette  réponse /Servius  voulant  arracher 
Tarquin  du  trône  , celui-ci  se  saisit  de  son  beau-père, 
le  traîna  hors  de  la  salle  et  le  précipita  du  haut  des 
escaliers.  Le  roi,  couvert  de  sang  et  soutenu  par 
quelques  uns  de  ses  amis,  voulait  regagner  son  pa- 
lais, mais  Tullia,  accourue  au  Sénat  pour  saluer  son 
mari  du  titre  de  roi,  lui  ayant  dit,  que  s’il  laissait  la 
vie  à Servius  , il  ne  pouvait  compter  sur  le  succès  de 
sa  cause,  il  envoya  des  assassins  à la  poursuite  du 
roi,  qui  le  massacrèrent  ( An  de  R.  220 ) impitoya- 
blement dans  la  rue  Cypria  ; et  Tullia  en  revenant 
chez  elle,  passa  avec  son  char  sur  le  corps  encore 
palpitant  de  son  père.  Cette  rue  prit  dès  ce  moment 
le  nom  de  via  scelerata.  Tarquin  ayant  ordonné  qu’on 
laissât  le  corps  de  Servius  exposé,  Tarquinie  accom- 
pagnée de  quelques  personnes  pieuses,  l’enleva  la  nuit 
suivante  et  l’ensevelit  hors  de  la  ville.  Incontinent 
après,  la  reine  veuve  succomba  on  ne  sait  comment. 

Denys-d’Halicarnasse  rapporte  qu’il  vit  dans  le 
temple  de  la  Fortune  (1)  une  statue  de  Servius-Tul- 
lius  qui  doit  avoir  été  sculptée  durant  la  vie  de  ce 
prince.  Tacite  l’appelle  l'auteur  des  lois  fondamen- 
tales de  Rome  (2)  et  le  fondateur  du  Capitole. 

(1)  Les  Romains  rendaient  un  culte  à la  Fortune.  Tullus-Hostilius 
lui  éleva  un  temple  et  Servius-Tullius  l’imita. 

(2)  Tarit.  Ann.  III.  26. 
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AN  DE  ROME  220. 


Lucius , petit  fils  de  Tarquin  l'ancien,  déjà  flétri 
par  le  crime,  monta  sur  le  trône  des  Romains  sans 
avoir  été  élu  par  le  peuple  ni  reconnu  par  le  Sénat. 
On  le  nomma  Superbus  (i)  (superbe),  à cause  de 
son  insolence  et  de  son  orgueil  : il  gouverna  non  en 
roi  mais  en  tyran,  et  foula  aux  pieds  tous  les  droits 
divins  et  humains. 

Soutenu  par  une  garde  du  corps  de  sa  propre  for- 
mation , et  secondé  par  un  conseil  de  satellites  dont 
il  s’était  entouré , il  commença  son  règne  par  des 
actes  de  cruauté  qui  répandirent  bientôt  la  terreur 
par  tout  le  royaume  (2)  : il  condamna  à mort,  sous 
divers  prétextes  , les  Sénateurs  qui  lui  parurent  sus- 
pects et  il  défendit  aux  autres  de  s'assembler.  Il  ôta  la 
vie  à Marcus- Junius\ 3),  l’un  des  principaux  citoyens 

(1)  Tit-Liv.  I. 

(2)  Den.  d'ffal.  IV. 

(3)  M.  Junius  était  le  mari  de  la  cadette  des  filles  de  Tarquin-l’an- 
cien;  ou,  selon  Tive-Lxve , de  la  sœur  de  Tarquin-le- Superbe. 
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de  Rome  et  à l’un  de  ses  fils,  parce  qu’ils  lui  étaient 
aussi  devenus  suspects.  Lucius , autre  fils  de  Marcus, 
n’échappa  au  supplice  qu’en  affectant  un  air  stu- 
pide, ce  qui  dès  lors  le  fit  nommer  Brutus , le  stu- 
pide. 

Le  tyran  abolit  toutes  les  lois  du  royaume  et  fit 
briser  les  tables  sur  lesquelles  elles  étaient  gravées. 
Il  interdit  aux  Curies  de  la  ville  et  du  plat-pays  de 
s’assembler,  même  pour  la  célébration  des  sacrifi- 
ces de  leur  culte;  enfin  il  soudoya  des  troupes  étran- 
gères contre  ses  propres  sujets. 

Comme  il  entrait  dans  la  politique  de  Tarquin 
d’être  en  bonne  intelligence  avec  les  villes  du  Latium 
(An  de  R.  2 23),  il  donna  sa  fille  en  mariage  à Octa - 
vius- Mamilius  (i),  un  de  leurs  chefs,  qui  prétendit 
descendre  d’Ulysse  et  de  Circé,  et  il  se  défit,  par  une 
odieuse  perfidie , de  Turnus-Herdonius , citoyen 
d’Aricia,  rival  de  Mamilius  en  crédit  et  en  puissance  : 
il  fit  condamner  Herdonius  ( 2)  à mort,  dans  une 
assemblée  générale  des  villes  Latines , tenue  à Feren- 
tium , pour  avoir  oser  blâmer  l’ambition  du  roi 
romain.  C’est  à cette  occasion  que  Tarquin  se  fit 
reconnaître  Général  en  chef  de  la  Fédération-latine , 

(1)  Mamilius  ( Octavius  ) , gendre  de  Tarquin-le-superbe  , marcha  sur 
Rome  à la  tète  des  Antemnates  et  des  Camériens  pour  y rétablir  son 
beau-père  ( An  de  R.  258  );  mais  il  fut  tué  à la  bataille  de  Regilles , par 
Herminius.  Tit.Liu.  I.  49.11.  15. 

(2)  Herdonius  reprocha  publiquement  à Tarquin-le-superbe  d’avoir 
fait  attendre  un  jour  entier  les  députés  des  villes  Latines.  Celui-ci  le  fit 
condamner  et  exécuter  sous  prétexte  d’une  conspiration.  Tite . Live.  I. 
50.  51. 
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comme  Tétait  son  prédécesseur.  Les  Herniques  , (1) 
Echétra  (2)  et  Antium  (3),  deux  villes  des  Volsques 
étant  entrées  dans  cette  fédération  , il  y eut  dès  lors 
47  villes  qui  envoyèrent  des  députés  aux  Fériés- La- 
tines (4),  pour  confirmer,  par  des  fêtes  religieuses , 
leur  alliance  commune  sous  la  protection  de  Rome. 

Tarquin  fit  alors  (An  de  R.  226),  la  guerre  aux 
Volsques  et  conquit  sur  eux  Suessa-Pométia  (5),  où 
il  enleva  quarante  Talents  (6).  Il  tourna  ensuite  ses 
armes  contre  Gabies  et  la  prit,  par  perfidie  (7),  après 

(1)  Les  Herniques j peuples  du  Latium  , vers  le  N.,  sur  les  confins  du 
Samnium  et  des  Marses,  étaient  ainsi  nommés  du  mot  Herna,  rocher,  à 
cause  des  rochers  et  des  montagnes  dont  leur  pays  était  rempli,  Agnani 
était  leur  ville  principale. 

(2)  Tchetra } villedes  Volsques.  Tit.  Liv.  II.  25. 

(3)  Antium  ( Nettuno  ),  ville  maritime  de  Volsques  au  S.  d’Ardée.  Elle 
fut , dit  Tite-Live  , le  foyer  de  toutes  les  guerres  que  les  Romains  eurent 
à soutenir  contre  les  Volsques. 

(4)  Les  Féries-latines  se  célébraient  sur  le  mont  Albano  par  des  sacri- 
fices à i\\\niex~Latialis  ; elles  étaient  annuelles  , mais  c’était  au  Sénat  et 
aux  premiers  magistrats  de  Rome  à les  faire  publier  pour  le  jour  qu’ils 
jugeaient  à propos. 

(5)  Suessa-Fometia  y capitale  des  Volsques.  Assiégée  par  Tarquin  qui 
traita  ses  habitants  avec  rigueur  ; puis  reprise  par  les  Volsques  qui  la  ré- 
tablirent dans  son  ancienne  opulence.  Il  n’en  reste  plus  de  vestige. 

(6)  Talent.  C’était,  chez  les  anciens,  un  poids  pour  l’oretpour  l’argent. 
Le  talent  attique  d’argent  , réduit  aux  poids  de  Paris  , pesait  85  marcs  7 
gros  et  66  grains,  et  valait  4,256  livres  tournois  ( francs  ) 3 sous  et  8 
£ deniers. 

(7)  Sextus y fils  de  Tarquin,  feignant  d’être  brouillé  avec  son  père  , se 
réfugia  dans  Gabies  et  demanda  aux  habitants  un  asile  qu’ils  lui  accor- 
dèrent. Après  s’être  acquis  la  confiance  des  Gabiens  , le  commandement 
de  leur  ville  et  de  leurs  troupes  , Sextus  envoya  demander  à son  père  de 
quelle  manière  il  devait  se  conduire.  Tarquin  amena  l'envoyé  dans  son 
jardin,  s’y  promena , abattant  en  silence  les  têtes  des  fleurs  les  plus 
hautes,  et  le  renvoya  sans  autre  réponse.  Sextus  comprit  son  père,  et, 
après  avoir  fait  périr  les  principaux  citoyens  , il  lui  livra  la  ville. 

7. 
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sept  années  de  guerre.  Denys  -d’Halicarnasse  dit 
que  cette  fois  Tarquin  , «dépouillant  le  caractère  de 
tyran  pour  prendre  celui  de  roi,  » ne  fît  mourir  ni 
exiler  personne,  qu’il  rendit  aux  habitants  leurs 
biens  et  donna  à leur  ville  le  droit  de  cité  Romaine  (i). 
Tarquin  prouva  par  sa  conduite  envers  les  Gabiens  , 
comme  il  l’avait  déjà  fait  envers  les  Latins,  qir’il 
avait,  avec  les  étrangers,  une  politique  bien  diffé- 
rente de  celle  qui  le  dirigeait  dans  ses  rapports  avec 
ses  sujets. 

Ce  fut  alors  que  dans  l’intérêt  de  la  grandeur  ro- 
maine ainsi  que  pour  embellir  sa  capitale,  Tarquin 
reprit  la  construction  du  temple  de  Jupiter  (Capi- 
tolin), dont  son  aïeul  avait  préparé  l’emplacement  en 
aplanissant  la  crête  du  mont  Tarpéien.  On  trouva,  en 
creusant  les  fondations  de  ce  temple,  une  tête 
d’homme  aussi  fraîche  que  si  elle  eut  été  enterrée 
tout  récemment , Caput  OU  vel  Toli  ejusdem  (2). 
Un  augure  étrusque  annonçant  que  cette  tête  signi- 
fiait que  Rome  serait  la  capitale  de  l’Italie , on  nomma 
dès  ce  moment  le  mont  Tarpéien  , mont  Capitolin. 

Tarquin  saisit  encore  une  occasion  pour  faire  con- 
courir le  fanatisme  grossier  de  ses  sujets  aux  des- 
seins de  sa  politique.  Une  vieille  devineresse,  incon- 
nue, vint  lui  offrir  (An  de  R.  240.  241)  à acheter 
neuf  livres  de  prophéties , à un  si  énorme  prix , qu’il 
la  renvoya  en  se  moquant  d’elle.  La  devineresse  alla 

(1)  Dionys.  1Y. 

(2)  Tit-Liv.  1.  S8.  55.  Serv.  in  Virg.  Æn.  VIII.  345. 
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jeter  trois  de  ses  livres  au  feu  et  revint , demandant 
la  même  somme  pour  les  six  livres  qui  lui  restaient  ; 
renvoyée  de  rechef,  elle  en  brûla  encore  trois , et 
vint  se  présenter  pour  la  troisième  fois  avec  les 
trois  derniers  livres , exigeant  pour  ceux-ci,  le  même 
prix  qu’elle  avait  demandé  pour  les  neuf  livres. 
Pour  le  coup,  le  roi,  ne  sachant  comment  interpréter 
cette  singulière  aventure,  consulta  l’augure.  Celui-ci 
ayant  fait  entendre  qu’aucun  prix  ne  pouvait  égaler 
la  valeur  de  ces  prophéties  divines,  le  roi  les  acheta 
pour  la  somme  qui  en  avait  été  demandée,  et  la  de- 
vineresse disparut  après  avoir  donné  le  conseil  de 
conserver  ces  livres  avec  grande  vénération.  Pline 
ne  parle  que  de  trois  livres  dont  deux  auraient  suc- 
cessivement été  brûlés.  Quoiqu’il  en  soit,  ces  livres  : 
libri  ou  versus  sibyllini , écrits  sur  de  la  toile,  pas- 
saient pour  renfermer  les  destinées  de  Rome;  ils 
furent  précieusement  conservés  dans  un  coffre  en 
pierre  , placé  sous  le  temple  de  Jupiter-Capitolin  , et 
Tarquin  en  confia  la  garde  à deux  prêtres,  sacerdo - 
tes  sibyllini  (i). 

Les  travaux  publics  commencés  après  la  guerre 
contre  les  Yolsques , étaient  alors  achevés  : le  grand 
Égout,  qui  conduisait  jusqu’au  Tibre,  et  le  grand 
Cirque,  excitèrent  surtout  l’admiration  générale. 

Tarquin-le-Superbe  avait  déjà  régné  iS  ans  sans 
connaître  de  scrupule  dès  qu’il  s’agissait  de  s’arro- 

(1)  Ces  volumes  bien  qu’enfermés  plus  tard  dans  un  coffre  de  fer  et 
confiés  à la  garde  de  dix  praticiens  , furent  brûlés  dans  un  incendie. 
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ger  une  autorité  absolue  ou  de  se  maintenir  dans 
celle  qu’il  avait  déjà  acquise,  lorsqu’inopinément, 
une  action  aussi  perfide  qu’impie , commise  par  Sex - 
tus,  son  fils  ainé  , fut  cause  non  seulement  de  l’ex- 
pulsion de  Tarquin  , mais  aussi  de  la  déchéance  de 
la  monarchie. 

Jaloux  de  la  prospérité  des  Rutules,  Tarquin  leur 
avait  déclaré  la  guerre  et  assiégeait  Ardée  (i)  leur  ca- 
pitale. La  vigoureuse  résistance  des  Rutules  prolon- 
gea la  guerre,  fatigua  les  assiégeants  et  indisposa 
Rome  qui  était  accablée  de  charges  extraordi- 
naires. 

Les  choses  en  étaient  à ce  point  quand  Sextus  (An 
de  R.  ^43)  donnant  à souper  à ses  deux  frères  et  à 
Collatinus,  son  cousin,  il  s’éleva  entr’eux  une  dis- 
cussion au  sujet  de  la  beauté  et  de  la  vertu  de  leurs 
épouses.  La  joie  et  le  vin  leur  ayant  inspiré  l’idée 
d’aller  en  juger  sur  les  lieux,  ils  partirent  sur  le 
champ  pour  Rome.  Ils  y trouvèrent  les  femmes  des 
trois  Tarquins  occupées  de  leurs  plaisirs.  De  là  ils 
allèrent  à Collatie,  où  Lucrèce , l’épouse  de  Collati- 
nus, était  au  milieu  de  ses  suivantes  faisant  des  ou- 
vrages d’aiguille. 

L’éclat  des  charmes  de  Lucrèce,  qu’augmentait 
encore  son  embarras  en  voyant  entrer  chez  elle  les  fils 
du  roi,  fit,  sur  le  cœur  de  Sextus , une  impression  si 

(1)  Ardée,  ville  du  Latium  capitale  des  Rutules  , à quatre  milles  de  la 
mer.  Un  chemin  nommé  Via  Avdeatina,  conduisait  d’ Ardée  à la  voie  ap- 
pienne, 
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violente  , qu’il  lui  fallut  toute  son  astuce  pour  la  dis- 
simuler. 

La  question  décidée  en  faveur  de  la  femme  de 
Collatinus,  les  champions  rejoignirent  le  camp.  Ce- 
pendant quelques  jours  après,  Sextus,  dans  la  vue 
de  satisfaire  une  passion  impie,  retourna  secrètement 
à Collatie,  où  Lucrèce,  ne  se  doutant  nullement  du 
dessein  du  prince,  le  reçut  avec  tous  les  égards  dus 
à son  rang.  Après  le  souper,  Sextus  fut  conduit  à son 
appartement,  mais  lorsqu'il  jugea  que  le  sommeil 
avait  fermé  tous  les  yeux,  il  se  glissa  dans  la  cham- 
bre de  Lucrèce.  Éveillée  par  le  premier  bruit,  quelle 
fut  sa  surprise  d’entendre  la  voix  de  Sextus  : c’est 
moi,  dit  l’infâme  fils  deTarquin  , et  après  avoir  em- 
ployé en  vain  tous  les  moyens  pour  s’en  faire  aimer, 
il  lui  déclara  « que  non  seulement  il  l’égorgerait  s’il 
>»  lui  échappait  un  seul  cri  et  si  elle  ne  consentait 
» à ses  désirs,  mais  aussi  que  pour  lui  ravir  la  répu- 
» talion  avec  la  vie  , il  tuerait  ensuite  un  de  ses  escla- 
» ves  qu’il  mettrait  à côté  d’elle  , et  qu’il  publierait 
» partout  qu’il  avait  vengé  l’honneur  de  Collatinus, 
» son  parent.  » La  constance  de  Lucrèce  ne  put  tenir 
contre  la  crainte  de  l’infamie.  Sextus  après  avoir 
commis  un  attentat  atroce  retourna  triomphant  au 
camp. 

Le  lendemain  Lucrèce  habillée  en  deuil  et  armée 
d’un  poignard,  caché  sous  sa  robe,  écrivit  à son 
mari  de  se  rendre  sur  le  champ  chez  Lucretius  , son 
père , à Rome  : elle  s’y  rend  aussi?  Là  elle  se  jette  aux 
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genoux  de  son  père,  qu’elle  baigne  de  larmes  en 
présence  de  quelques  parents  qui  s’y  trouvaient. 
Bientôt  Collatinus,  Yalérius,  fils  de  Yolésus,  Junius- 
Brutus  (qui  avait  jeté  le  masque),  et  une  grande  par- 
tie de  la  noblesse  de  Rome  y arrivent  aussi.  Lucrèce , 
après  avoir  fait  le  récit  de  l’attentat  dont  elle  venait 
d’être  victime  et  après  les  avoir  conjurés  d’en  tirer 
vengeance , embrasse  tendrement  son  père  et  son 
mari,  et  s’enfonce  le  poignard  qu’elle  portait , dans 
le  cœur. 

Tandis  que  cette  mort  tragique  répandait  le  trou- 
ble parmi  les  spectateurs , Brutus  tire  le  fer  ensan- 
glanté du  sein  de  la  mourante  et  jure  , au  nom  du 
sang  de  la  victime , de  ne  plus  se  donner  de  repos  jus- 
qu’à ce  que  l’infâme  race  des  Tarquins  soit  expulsée 
du  trône  des  Romains.  Collatinus,  le  père  et  tous 
les  parents  de  Lucrèce  , répètent  le  même  ser- 
ment. 

Alors  Brutus  va  exposer  sur  un  brancard  le  corps 
ensanglanté  de  la  victime  à la  vue  du  Sénat  et 
prononce  en  même  temps  un  véhément  discours 
contre  les  Tarquins  en  présence  du  peuple  assem- 
blé. 

Les  Romains  déjà  las  delà  tyrannie  deTarquin-le- 
Superbe,  et  irrités  de  la  conduite  infâme  de  Sextus, 
non-seulement  bannirent  à perpétuité,  de  Rome  , la 
famille  des  Tarquins , mais  substituèrent  à la  monar- 
chie un  gouvernement  républicain. 

Tarquin  informé  de  ce  qui  se  passait,  se  présenta 
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aux  portes  de  Rome,  simplement  pour  y recevoir  la 
confirmation  de  sa  disgrâce.  Dans  l’intervalle  Brutus 
se  rendit  au  camp  et  en  fit  chasser  les  fils  du  roi. 

Brutus  et  Collatinus  furent  les  deux  premiers  Con- 
suls de  Rome  devenue  République. 


Je  passerai  maintenant  à la  description  des  mo- 
numents antiques  dont  les  restes  ei  meme  les  débris 
tiennent  encore  une  si  belle  place  dans  Rome 
moderne.  J’ai  été  à même  de  pouvoir  me  convaincre, 
durant  un  séjour  de  sept  années  entières  dans  cette 
ville  des  souvenirs,  que  l’ordre  établi  par  le  savant 
antiquaire  Guattani , dans  sa  Roma  descritta  ed  il- 
lustrato , i8o5  ; c’est-à-dire  en  commençant  par  la 
colonne  de  Trajan  et  en  suivant  la  direction  des 
sept  monts  et  des  collines  adjacentes  , selon  le  rang 
où  ils  furent  réunis  à la  ville,  est  le  plus  commode 
pour  visiter  ces  monuments  avec  succès  et  dans  un 
temps  limité.  C’est  pour  cette  raison  que  je  l’ai  suivi 
dans  le  cours  de  cet  ouvrage. 

En  commençant  ainsi  par  le  sommet  de  la  colonne 
Trajane , qui  domine  tout  le  Septi/nontium , on  y 
découvrira  la  situation  et  l’étendue  de  chacun  des 
monts  qui  le  composent  ; on  reconnaîtra  les  diffé- 
rentes enceintes  de  Rome  depuis  sa  fondation,  et  on 
y jouira  de  la  belle  vue  de  cette  immense  capitale  , 
de  ses  environs  , et  du  cours  du  Tibre  jusqu’à  Fiumi- 
cino,  où  cette  rivière  se  jette  dans  la  Méditerranée. 


DESCRIPTION 


DES 


MOHïïMiifg  ahtiqubs  mm  e©mi. 


Colonne. 


On  se  servait  anciennement  de  la  dénomination 
Columna , qui  dérivait  de  Columen , soutien,  pour 
toute  espèce  de  pilier  de  forme  circulaire  , composé 
d’un  corps  , fût , d'une  tête,  chapiteau , et  d’un 
pied,  base. 

L’origine  des  colonnes  remonte  aux  plus  anciens 
temps.  Il  paraît  que  les  temples  ont  été  les  pre- 
mières constructions  dont  les  toits,  vu  leur  étendue, 
furent  supportés  par  des  colonnes;  mais,  dans  le 
principe , ces  colonnes  n’étaient  que  des  troncs 
d’arbres , et  là  où  il  n’y  avait  pas  de  bois , comme 
en  Égypte , on  se  servait  de  pierres  non  taillées  et 
d’un  seul  bloc.  Plus  tard  on  commença  à leur  donner 
une  forme  plus  convenable,  et , avec  le  temps  , les 
colonnes  atteignirent  cette  perfection  qui  en  lit  les 
plus  beaux  ornements  de  l’architecture.  Il  y avait 
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dans  les  monts  Olympes  deux  temples  supportés  par 
des  colonnes  de  bois  (i). 

Le  Piédestal , considéré  architectoniquement , tel 
qu’on  l’emploie  fréquemment  comme  partie  d’un 
ordre  de  colonnes,  est  un  corps  carré  ,avec  Base  et 
Corniche , qui  porte  la  colonne  et  lui  sert  de  soubas- 
sement : le  corps  ou  fût  du  piédestal  s’appelle 
Dé. 

U Entablement  se  compose  de  Y Architrave  , la 
principale  poutre  qui  porte  horizontalement  sur 
les  colonnes;  de  la  Frise , qui  reçoit  le  plus  d’or- 
nements et  de  la  Corniche , qui  termine  l’entable- 
ment. 

On  distingue  dans  les  colonnes,  cinq  ordres  : le 
Corinthien , le  plus  riche  et  le  plus  svelte,  a ordi- 
nairement six  diamètres,  et  son  chapiteau  est  orné 
de  feuilles  de  caulicoles  et  de  petites  volutes.  Le  Do - 
rique,  qui  a de  4 à 8 diamètres  et  qui,  chez  les  an- 
ciens, était  sans  base  (2),  et  dont  le  chapiteau  se 
compose  de  moulures,  filets  et  quarts  de  ronds.  Io- 
nique va  jusqu’à  9 diamètres  : il  est  remarquable  par 
la  forme  et  les  volutes  de  son  chapiteau.  Le  Toscan , 
qui  a 7 diamètres  de  hauteur  y compris  la  base  et  le 
fût  : il  n’y  a point  de  modèle  authentique  de  cette 
colonne  ni  de  l’ordre  dont  elle  a pris  le  nom;  et  le 
Composite , qui  a 6 diamètres  : il  est  formé  de  feuilles 

(1)  Paus.  V.  10. 

(2)  Vitruv.  I.  4. 
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du  chapiteau  corinthien  et  des  volutes  de  l’ionique. 

Plusieurs  colonnes  furent  érigées  dans  Rome,  en 
l’honneur  des  grands  hommes  ou  pour  perpétuer  le 
souvenir  de  grandes  actions,  entr’autres  : 

La  colonne  ( XÉnèe , d’airain , sur  laquelle  on  avait 
gravé  les  articles  d’un  traité  d’alliance  avec  les  La- 
tins; 

La  Colonne  colossale  élevée  par  le  Sénat  romain 
en  l’honneur  de  Marc-Aurèle-Antonin ; 

La  Colonne  Bellica , entre  les  temples  de  Bellone 
et  d’Apollon,  devant  la  porte  Carmentale; 

La  Colonne  de  César , sur  le  grand  Forum,  de 
marbre  de  Numidie,  haute  de  20  pieds,  avec  l’in- 
scription : Parenti  patriœ.  Le  peuple  y faisait  des  sa- 
crifices et  jurait  en  son  nom  (1).  Après  l’assassinat  du 
Dictateur,  Dolabella  la  détruisit  (2)  ; 

La  Colonne  fie  Galba  ; 

La  Colonne  Lactaria , dans  le  Forum  Olitorium. 
On  l’appelait  ainsi  parce  qu’on  y exposait  les  enfants 
dont  on  voulait  se  défaire  ; 

La  Colonne  Maenia , sur  le  Forum-romain,  de 
Maenius , qui  vendit  sa  maison  pour  faire  place  à la 
basilique  Portia.  Les  Triumvirs  (3)  jugeaient  les  es- 
claves et  les  voleurs  près  de  cette  colonne  ; 

Deux  Colonnes  rostrales , dont  l’une  de  marbre 

(1)  Suet.  Cœs.  86. 

(2)  Plut . I.  2. 

(3)  Triumvir,  chacun  des  trois  magistrats  suprêmes  qui  gouvernaient 
temporairement  la  république  romaine. 
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blanc  dans  le  grand  Forum  , en  l’honneur  de  Dui- 
lius,  après  qu’il  eut  remporté  une  victoire  sur  la 
flotte  carthaginoise;  l’autre,  dans  le  Capitole , par  le 
Consul  M.  Fulvius,  pendant  la  seconde  guerre  puni- 
que , et 

£a  Colonne  originale  et  colossale  î>e  trajan. 

Le  célèbre  Apollodore  de  Damas  érigea  cette  co- 
lonne par  ordre  deTrajan  (An  de  J.-C.  99  ),  dans  le 
milieu  du  Forum  (1)  de  cet  empereur,  mais  Trajan 
n’eut  point  la  satisfaction  de  la  voir  achevée  : il 
mourut  au  moment  de  quitter  la  Syrie  en  retour- 
nant à Rome. 

C’est  un  des  plus  beaux  monuments  de  l’antiqui- 
té; il  est  conservé  dans  toute  son  intégrité  et  il  est 
regardé  comme  une  des  principales  merveilles  de 
construction,  d’architecture  et  de  sculpture  an- 
ciennes. 

La  Colonne  est  composée  de  34  blocs  de  marbre 
blanc  grec,  cimentés  avec  tant  d’art  qu’ils  paraissent 
n’en  former  qu’un  seul.  Elle  offre  les  proportions  les 
plus' sveltes  de  l’ordre  dorique  et  elle  a 128  pieds  (2) 
de  hauteur,  (i44  selon  Eutrope),  12  pieds  de  dia- 
mètre à la  base  et  10  au  sommet  : on  y monte 

(l)Le  Forum  de  Trajan  était  le  plus  magnifique  de  tous  les  Fort.  On 
y voyait  un  arc  de  triomphe  élevé  pour  conserver  la  mémoire  des  victoi- 
res remportées  par  Férus  sur  les  Parthes.  Il  n’en  reste  aucun  vestige. 

(1)  Toutes  les  mesures  sont  données  en  pieds  romains.  Le  pied  romain 
équivalait  à 10  pouces  11  ^ lignes  du  pied-de-roi  de  Paris. 
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par  1 85  degrés,  de  2 pieds  6 pouces  de  large,  tail- 
lés dans  l’intérieur  des  assises,  lesquels  reçoivent  la 
lumière  par  4^  ouvertures.  La  plateforme  est  entou- 
rée d’une  galerie  en  fer. 

Toute  la  superficie  du  fût  est  sculptée  d’une  série  de 
bas-reliefs  historiques  qui  représentent  les  campa- 
gnes de  Trajan  contre  les  Daces;le  pont,  par  Apol- 
lodore,  à 20  piles,  qu’il  fit  jeter  sur  le  Danube  près 
deCzernetz  (1);  une  attaque  de  tranchée  par  l’ennemi 
et  une  baliste  en  batterie;  et  ces  bas-reliefs  suivent 
une  ligne  spirale  qui  fait  23  fois  le  tour  du  fût.  Les 
figures  , d’environ  deux  pieds  de  proportion  , sont 
parfaitement  conçues,  mais  sans  ce  fini  de  sculpture 
qu’on  remarque  dans  d’autres  bas-reliefs  de  cette 
époque.  Leurs  dimensions  augmentent  au  fur  et  à 
mesure  quelles  approchent  du  sommet, de  manière 
qu’en  regardant  la  colonne  de  sa  base , les  figures 
paraissent  toutes  de  proportions  égales. 

La  statue  colossale  de  Trajan  , en  marbre,  tenant 
de  la  main  droite  un  globe,  et  de  la  main  gauche  un 
sceptre , dominait  le  sommet  de  la  colonne.  On  pré- 
tend que  les  cendres  de  l’empereur  étaient  renfer- 
mées dans  ce  globe. 

Le  piédestal  est  orné,  aux  quatre  faces,  de  tro- 
phées d’armes,  de  guirlandes  et  de  festons,  très- 
bien  exécutés  , et  on  voit  au  dessus  de  la  porte,  qui 
est  placée  sur  la  face  méridionale,  l’inscription  sui- 
vante : 


(1)  Dio.  LXVlll.  11. 


8. 
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SENATVS  POP  VL  VS  QVE  ROM  AN  VS. 

IMP.  CAES.  DI VI.  NERVAE.  F. 

TRAJANO.  A VG.  GERM.  DAGICO.  PONT. 

MAXIMO.  TRIB.  POT.  XVII.  IMP.  VI.  COS.  VI.  P.  P. 

AD.  DECLARANDUM.  QVANTAE.  ALTITVD1NIS. 

MONS.  ET  LOCVS  TANtis  operiBVS  SIT  EGESTVS. 

L’opinion  commune  place  les  mots  tantis  operibus 
dans  la  partie  brisée  de  l’inscription  , qui  constate 
ainsi  les  travaux  faits  par  Trajan  pour  aplanir  son 
Forum. 

Dion  Cassius  dit  que  ce  fut  Trajan  lui-même  qui 
fit  ériger  cette  colonne  pour  lui  servir  de  tombe  et 
en  même-temps  pour  éterniser  le  souvenir  de  l’apla- 
nissement de  son  Forum,  et , selon  Cassiodore,  les 
cendres  de  cet  empereur  furent  renfermées  dans 
une  urne  d’or  et  placées  dans  la  colonne  qui  portait 
le  nom  de  ce  César;  privilège  qui  doit  lui  avoir  été 
spécialement  accordé  par  le  Sénat,  puisque  jus- 
qu’alors les  empereurs  avaient  eu  leur  sépulture 
dans  le  mausolée  d’Auguste,  situé  au  Champ  de  Mars. 

Sixte  V ( 1 585.  1590  ) , fit  dégager  le  piédestal  de 
cette  colonne  , et  remplacer  la  statue  de  Trajan  par 
une  statue  colossale  en  bronze , de  Saint-Pierre. 

Pendant  les  dernières  années  du  pontificat  de 
Pie  VU  , l’enceinte  qui  renferme  la  colonne , fut 
agrandie  et  ornée  de  débris  de  colonnes  de  marbre, 
découvertes  , à diverses  époques  , dans  la  direction 
de  l’ancien  Forum  de  Trajan. 
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Ce  #epttm0ntium. 

Rome  était  bâtie  sur  sept  monts , d’où  septimon- 
tium  , urbs  septicollis.  Ces  monts  étaient  nommés, 
Palatin  , Capitolin  , Cœlius  , Aventin  , Quirinal  , 
Viminal  et  Esquilin.  On  célébrait  au  mois  de  dé- 
cembre une  fête  en  mémoire  de  la  réunion  de  ces 
monts  dans  la  même  enceinte  (i);  ce  jour  là  on  of- 
frait sept  sacrifices  en  sept  différents  endroits  de  la 
ville , et  l’empereur  faisait  des  libéralités,  congiariœ , 
au  public. 


iïlont  îjlalûttn. 

Le  mot  Palatinus , Palatin  , dérive  ou  de  Pallas  , 
chef  arcadien,  qui  s’établit  avec  Évandre  sur  ce  mont 
et  qui  y fut  enseveli,  ou  des  Palantes  de  Pallantium  , 
ville  du  Péloponèse,  qui,  sous  Évandre,  vinrent  y 
habiter,  ou  des  aborigènes  de  la  campagne  de  Riéti, 
appelée  Palatius , qui  établirent  leur  demeure  sur 
cette  colline,  ou  de  Palatia , qui  eut  d’Hercule , 
Latinus,  roi  des  Latins,  ou  enfin  de  Palatia , femme 
de  Latinus. 

Les  auteurs  sont  d’accord , qu’avant  Romulus  , 
Évandre,  Latinus  et  Énée  avaient  habité  sur  le  mont 
Palatin,  et  qu’on  y a vu  successivement  une  ca- 
verne de  Cacus,  Y Ara-maxima  ou  temple  d’Her- 

(1)  Tit-Liv.  I.  5. 
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cille  (i),  le  temple  de  Carmente,  mère  d’Évandre  , 
la  caverne -Lupercale  , le  figuier -Ruminai  , sous 
lequel  Romulus  et  Rémus  furent'  allaités  par  la 
louve;  Roma-quadrata , enclos  muré  dans  lequel 
on  conservait , comme  choses  sacrées  , la  charrue 
avec  laquelle  on  avait  creusé  l’enceinte  de  la  ville  de 
Rome,  et  les  instruments  qui  avaient  servi  à la  bâtir, 
la  porte  Romulana , la  Casa-Romuli , quoiqu’il  y en 
ait  qui  la  placent  dans  la  7me  région  , le  Cornus-Ro - 
muliy  lequel  provint  de  la  lance  que  Romulus , après 
avoir  pris  les  auspices,  jeta  vers  le  mont  et  qui  y 
étant  tombée  verticalement  prit  racine;  le  temple  de 
Jupiter-Atafor,  le  temple  de  Jupiter  -Victor,  sur  la 
cime  Germalo,  et  un  autre  temple  du  même  Jupiter- 
Victor,  sur  la  Vèlia,  autre  cime  du  mont. 

La  Maison  des  rois  était  sur  le  mont  Palatin  et  on 
la  nommait,  pour  cette  raison,  Palatium  (2).  Au- 
guste et  ses  successeurs  y avaient  aussi  leur  palais, 
et,  dans  la  suite,  ceux  qui  accompagnaient  l’empe- 
reur étaient  appelés  Palatini( 3). 

Les  siècles  et  les  empereurs  détruisirent  la  ville  de 
Romulus  : les  empereurs  y bâtirent  leur  Palais  des 
Césars  (4).  Le  temps  et  ses  dévastations  firent  de 

(1)  Dionys.  I.  dra  maxima , autel  dédié  par  Evandre  à Hercule,  qu’il 
reconnut  pour  un  dieu.  On  attestait  cette  divinité  dans  les  conventions 
mutuelles  et  on  la  prenait  pour  garant  de  la  bonne  foi  des  traités  avec 
cette  formule  : me  Dius  Fidius. 

(2 ) Suet.  72.  Din.  LUI.  16. 

(3)  Alex- Adam.  rom.  ant.  édit,  frnnç. 

(4)  Auguste  disait  qn’il  avait  trouvé  Rome  bâtie  d'argile  et  qu’il  la 
laissait  toute  de  marbre. 
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celui-ci  un  amas  de  ruines,  et  Jules  III  ( i534-  i55o) , 
y établit  alors  ses  magnifiques  jardins.  On  n’y  voit  à 
présent  que  quelques  vestiges  des  soi-disant  bains  de 
Livie,  femme  d’Auguste;  la  Farnésine  , la  Villa  (i) 
appelée  vulgairement  encore  Spada,  et  des  ruines 
du  palais  des  Césars. 

Üt0nt-Capit0lin, 

C’est  le  mont  du  Septimontium  qui  est  le  plus  au 
nord  vers  le  Tibre.  Sa  forme  est  elliptique  et  se  termine 
par  deux  sommets  : le  Capitolin  et  la  Roche.  La 
vallée  qui  sépare  les  deux  sommets  se  nomme  Inter- 
montium . 

Quand  jadis  Saturne  (a)  habitait  ce  mont  on  l’ap- 
pelait mont  Saturnin.  Tarpéia  ayant  livré  aux  Sa- 
bins  (3)  l’entrée  de  la  citadelle  qui  en  défendait  les 
approches,  on  le  nomma  alors  mont  Tarpéien , et 
après  qu’on  eut  découvert,  en  creusant  les  fonda- 
tions du  temple  de  Jupiter,  la  tête  intacte  d ’Olus  ou 
Tolus  (4),  on  l’appela  mont  Capitolin  : on  donna 
aussi , pour  la  même  raison  , le  nom  de  Capitole , à 
ce  temple. 

Romulus  réunit  le  mont  Tarpéien  à sa  ville  aussi- 
tôt qu’il  eut  conclu  la  paix  avec  Titus-Tatius  , et  Hé- 

(1)  Villa , maison  de  campagne  des  anciens  Romains.  C’est  dans  ces 
villa  qu’ont  été  retrouvées  les  plus  belles  productions  de  l’art  de  l’anti- 
quité. 

{2)  Justin.  XL111.  1.  Virgil. 

(3)  Til-Liv.  1.  11.  Dionys.  11.  38. 

(4)  Diony».  IV.  59.  l'it-Liv.  38.  55. 
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liogabale  établit  une  communication  entre  le  mont 
Capitolin  et  le  mont  Palatin , au  moyen  d’une  gale- 
rie soutenue  par  des  piliers  de  marbre. 

C’est  le  mont  le  plus  irrégulier  du  Septimontium. 
Dans  l’origine  on  le  nommait  Querquetulanus , à 
cause  des  chênes  qui  le  couvraient  (i),  et  du  temps 
de  Tarquin-l’ancien  , on  l’appela  mont  Cœlius  de 
Cœles-Vibenna , chef  auxiliaire  étrusque,  qui  y ré- 
sida (2).  Le  mont  était  divisé  par  le  Clivus-Scaurus, 
élévation  oblique  où  les  Scauri  avaient  leur  magni- 
fique Villa , et  par  le  Cœliolus , où  domine  encore 
l’église  de  Saint -Grégoire. 

Tullus-Hostilius  le  réunit  à Rome  (3)  pour  y éta- 
blir les  Albains , après  la  destruction  de  leur  ville. 

Mont  situé  près  du  Tibre  et  le  plus  étendu  du 
Septimontium  (4).  Jadis  on  le  nommait  mons  Mur - 
dus , de  Murcia , déesse  de  la  paresse,  qui  y avait 
un  Sacellum , petit  autel  (5);  ensuite  Aventinus , 
d’un  roi  d’Albe  de  ce  nom  qui  y fut  enterré  (6);  quel- 

(1)  Tacite. 

(2)  Varr.  LL.  IV.  8. 

(3)  Tit-Liu.  I.  30. 

(4)  Dionjs.  IV.  26. 

(5)  Festus. 

(0)  Tit-Liv.  I.  3. 
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quefois  aussi  Collis-Dianœ , du  temple  de  Diana - 
commuais  qui  y fut  élevé  (i).  Évandre  y avait  un 
autel;  Hercule  y vainquit  Cacus  (2),  géant  vulcani- 
que,  qui  y avait  sa  principale  caverne.  Rémus  y prit 
les  augures  (3)  sur  le  lieu  nommé  Rémuria , et  dès 
lors  toute  la  colline  fut  de  mauvais  augure,  jusqu’à 
ce  qu’Ancus-Martius  l’eut  réuni  à la  ville  (4).  Il  ne 
fut  point  compris  dans  le  Pomœrium  (5) , avant  le 
temps  de  Claude.  La  rue  qui  conduit  de  la  porte 
d’Ostie  au  Colysée,  coupe  le  mont  Aventin  en  deux 
parties,  qui  forment  deux  élévations,  d’où  on  l’ap- 
pelle Biceps.  On  croit  que  la  moderne  église  de  Sainte- 
Sabine  repose  sur  les  ruines  du  temple  de  Diane, 
temple  qui  y était  déjà  en  grande  renommée  avant  la 
fondation  de  la  ville  de  Romulus.  Aujourd’hui  le 
mont  Aventin  s’appelle  aussi  Mont  de  Sainte  Sabine. 
Il  est  fort  élevé  et  011  évalue  sa  circonférence , y 
compris  la  vallée  adjacente,  nommée  Testaceus , à 
deux  milles  d’Italie.  Il  était  joint  aux  collines  Jani- 
cules  par  le  pont  Sublicius , et  c’était  la  i3me  région 
de  Rome. 

iHont-dStuirtnal. 

Ce  mont,  qui  s’élève  du  côté  méridional  de  la  Co- 
lonne de  Trajan,  a trois  sommets  : les  Collis-Salu - 

(1)  Stat.  Sylv.  II.  3.  32.  Mart.  VII.  72  1.  XII.  18.  1. 

(2)  Cacus  était  un  roi  féroce  et  cruel  qui  gouvernait  une  de»  nations 
liguriennes  et  qui  fatiguait  ses  voisins  par  ses  brigandages. 

(3)  Tit-Liv.  I.  33  Dionys.  III.  43. 

(4)  Cell.  XIII.  14.  Senec.  de  Brev.  vit.  14. 


J 


92 


LES  ANTIQUITES  DE  ROME. 

toris  et  Collis  Mutialis , couronnés  par  les  jardins 
Colonna  et  Aldobrandini,  et  la  Callis-Latiaris , oc- 
cupée par  le  monastère  des  S.  S.  Dominique  et  Sixte. 
Jadis  on  appelait  ce  mont  aussi  mons-Collinus . 

Son  nom  de  Quirinal  lui  vient  du  temple  de  Qui - 
rinus  (i)  qui  y était  situé,  ou  des  Sabins  de  Cures 
qui  l’habitaient  (2).  Serviüs-Tullius  le  réunit  à la 
ville  (3). 

On  le  nomme  maintenant  monte- Cavallo  de  deux 
chevaux  (de  marbre)  domptés  par  des  jeunes  hom- 
mes, que  Constantin-le-Grand  fit  transporter  d’A- 
lexandrie à Rome  pour  y orner  ses  thermes,  et  que 
Sixte  Y fit  placer  en  face  de  l’entrée  de  son  palais  ; 
et  les  jardins  du  palais-papal  s’étendent  sur  la  partie 
du  mont  appelée  jadis  mons-Clatrœ. 

Moixt^mxmL 

Situé  entre  le  mont  Quirinal  et  l’Esquilin.  Son  nom 
vient  d eFiminalia  (l \\saussaie , oseraie  des  saules  quiy 
croissaient,  O11  Tappellait  aussi  Mons-Fagutalis, d’un 
bois  de  hêtres  ^fagus  (5),  qui  en  recouvrait  une  partie. 
Jupiter- Viminal  y avait  son  autel  (6).  Son  extrémité 
au  N.  O.  se  nommait  Mons-Septimius . Les  torrents 

(1)  Horat.  Ep  II.  268.  Ovid.  Fast.  IV.  375. 

(2)  Feslus. 

(3)  TitLiv.  I.  44. 

(4)  Varr.  Juv.  III.  71. 

(6)  P lin.  XVI.  10. 

(6)  Tit-Liv.  I.  44. 
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qui  s’écoulaient  des  monts  adjacents  ont  comblé  les 
vallons  autour  de  ce  mont,  de  sorte  qu’il  n’est  plus 
guère  connu,  comme  tel,  dans  le  Septimontium  , 
que  par  son  nom. 

Ülont-Ê^quiltn. 

C’est  un  des  monts  les  plus  étendus  et  les  plus  éle- 
vés du  Septimontium , et  il  est  situé  à l’occident  des 
monts  Palatin  et  Quirinal.  Il  a deux  cimes  : XOppius 
où  est  placée  l’église  de  Saint-Pierre-ès-liens , in  vin- 
coli , et  le  Cispius , qu’occupe  la  Basilique  de  Sainte- 
Marie- majeure. 

Le  mot  Esquilin  dérive  de  la  chênaie,  œscule- 
tum  (i),  qui  le  recouvrait,  ou  des  gardes,  exqnilice 
ou  excubiœ  (2) , que  Romulus  y avait  placées  crainte 
d’être  surpris  par  Titus-Tatius,  dont  il  se  méfiait. 
Mécène  y avait  ses  jardins.  L’empereur  Gallien,  qui 
en  aimait  le  séjour,  y fit  élever  un  arc  de  triomphe. 
Servius-Tullius  réunit  ce  mont  à la  ville  (3)  et  en  dé- 
fendit les  approches  par  une  muraille  à tourelles. 

Les  Romains  habitèrent  les  sept  monts  et  les  val- 
lées qui  les  séparaient,  jusques  vers  la  fin  du  XIe  siè- 
cle, lorsqu ’après  les  dévastations  commises  par  Ro- 
bert Guiscard,  ils  commencèrent  à s’établir  au  Champ- 
de-Mars. 

(\)  Varr.  LL.  IV.  8. 

(2)  Ovid.  Fast.  III.  246. 

^3)  Tit-liv.  1.  44. 
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Outre  le  Septimontium,  Rome  renferme  encore 
les  collines  suivantes. 

illont-pncins. 

Aussi  Collis-Hortulorum , parce  que  les  magni- 
fiques jardins  de  Salluste  et  de  Luculle  s’y  trou- 
vaient (i).  Aurélien  les  réunit  à la  ville.  Il  est  situé 
au  nord  du  mont  Quirinalet  s’étend  jusqu’au  Tibre. 
Son  nom  vient  du  sénateur  Pincius  qui  l’habitait. 
Le  tombeau  de  Néron  le  rendit  célèbre.  Sous  la  ré- 
publique, les  aspirants  aux  magistratures  devaient 
se  placer  sur  ce  mont  afin  que  le  peuple  , assemblé 
dans  le  Champ-de-Mars,  pût  les  voir  avant  de  les 
élire. 

Pie  YII  y établit  un  jardin  public  qu’il  orna  de 
l’obélisque  du  cirque  d’Héliogabale.  Aujourd’hui 
cette  promenade  vient  d’ètre  continuée  sur  toute  la 
partie  de  la  Trinité  des  monts  qui  conduit  à l’an- 
cienne Villa  - Médicis  , maintenant  Académie  de 
France. 

iBonL3anintle. 

Il  est  à l’occident  du  Septimontium  sur  la  rive 
droite  du  Tibre,  et  prit  son  nom  de  Janus , le  plus 
ancien  roi  du  Latium,  qui  y bâtit  une  bourgade  (2) 
et  l’habita. 

Comme  il  était  fort  élevé  on  le  fortifia  par  un 

(1)  Suet.  in  Néron.  50. 

(2)  Virg..  Æn.  Vlll.  358.  Ovid.  Fast  1.  246. 
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mur  d'enceinte.  C'était  de  là  qu’on  jouissait  de  la 
plus  belle  vue  de  Rome  (i).  Le  sable  brillant  qu’on 
y rassemblait  lui  fit  donner  le  nom  de  Mons-aureus 
et  plus  tard,  par  corruption,  celui  de  Montorius. 

iîtont-tJûticûn. 

On  l’appelait  ainsi  parce  que  les  Romains  , après 
avoir  chassé  les  Étrusques  , s'en  emparèrènt  par  le 
conseil  des  devins , Vates  (2) , ou  à cause  des  pré- 
dictions qu’on  y faisait.  Il  est  contigu  au  Janicule. 
L’air  y était  malsain  (3),  et  le  vin  qu’il  produisait 
était  mauvais  (4). 

Léon  IV  le  fortifia  d'un  mur  d’enceinte  pour  ga- 
rantir l’église  de  Saint-Pierre,  qui  y est  située;  de 
là  son  nom  de  Ville-Léonine.  Les  immenses  édifices 
que  l’on  y a élevés  se  nomment  les  Palais-  Vaticans. 

Montât  staccio. 

Il  a environ  un  demi-mille  de  circuit  et  i5o  pieds 
de  hauteur  perpendiculaire  ; il  est  formé  de  débris 
de  vases  et  autres  poteries  , terra  cotta , que  les 
potiers  y portaient , et  qu'on  nommait  Dolium  , 
Doliolum,  c’est-à-dire  vase  de  terre  cuite  ; ensuite 
Testa  y Testaceus , qui  signifie  la  même  chose.  Ces 

(1)  Mart.  IV.  64.  Vil.  6. 

(2)  Festus.  Gell.  XVI.  17. 

(3)  Frontin.  Tarit,  hist . 11.  93 

(4)  Mart.  VI.  92.  Xll.  48.14. 
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potiers  habitaient  le  quartier  voisin  , qu’on  appelait 
Campus- figulinus. 

On  y a creusé  des  grottes  où  l’on  conserve  le  vin 
durant  les  grandes  chaleurs  , et , dans  le  mois  d’oc- 
tobre [in  ottobre ) , le  peuple  de  Rome  va  s’y  récréer, 
en  dansant , au  son  de  la  guitarre  , la  Saltarella  , 
et  en  buvant  le  vin  de  la  grotte. 

Mowt-Savcllx. 

Petite  colline  qui  se  forma  des  ruines  du  théâtre 
de  Marcellus. 

Üt0nt~30rîran. 

Autre  petite  élévation  près  du  mont  Savelli. 

Jtt0nt~<£4t0riu6. 

Nommé  vulgairement  monte  Citorio , jadis  Cita - 
torio,  parce  que  les  Comitia  centuriata{\)  s’y  assem- 
blaient. On  y voit  aujourd’hui  un  beau  palais , la 
Curia-innocentina , tribunal  de  justice,  mais  plus 
connu  sous  le  nom  de  palais  de  Monte-Citorio. 

djanip-k-iMarô. 

Le  Campo-Marzo  de  Rome  moderne  n’est  qu’une 
partie  de  l’ancien  Campus- martius  qu’on  appelait 


(1)  Cic.  post.  red.  in  sénat.  Comilium  , partie  du  Forum  où  se  tenaient 
les  assemblées  romaines  qui  prirent  de  là  le  nom  de  Comices. 
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alors  Campus  (i)  tout  court,  et  qui  était  partagé  eu 
champ-majeur  et  en  champ-mineur.  Le  champ-de- 
Mars  comprenait  tout  l’espace  de  terrain  situé  entre 
le  mont  Palatin  , le  Pincius  et  le  Tibre.  Son  nom  doit 
dériver  d’un  temple,  que,  sur  la  foi  de  Denys-d’Ha- 
licarnasse , Romulus  y dédia  à Mars.  Cependant  la 
plupart  des  auteurs  ne  parlent  point  d’un  Campus 
avant  le  règne  de  Servius-Tullius,  qui  doit  y avoir  con- 
voqué les  premières  assemblées  du  peuple  et  célé- 
bré le  premier  Lustre  (2).  Il  y en  a meme  qui  soutien- 
nent qu’il  ne  fut  consacré  à Mars  qu’après  l’expul- 
sion de  Tarquin-le-Superbe,  qui  se  l’était  approprié 
et  l’avait  cultivé  à son  profit  (3).  Quoi  qu’il  en  soit  il  fut 
alors  destiné  par  le  peuple  aux  Comices  (4),  et  bien- 
tôt après  il  servit  aux  exercices  gymnastiques  , aux 
exercices  militaires,  à la  cinération  des  corps  morts 
des  personnes  de  distinction,  et  à des  sacrifices  du 
culte  (5). 

La  proximité  du  Campus  de  la  ville  fit  que  bientôt 
on  y construisit  plusieurs  édifices  importants,  et 
c'est  pour  cette  raison  qu’Auguste,  en  procédant  a 
son  partage  de  Home,  en  i4  régions,  en  fit  la  9% 
sous  le  nom  de  région  Flaminienne,  du  Cirque- 
Flaminien  qui  déjà  s’y  trouvait  placé.  Aurélien  le 

(1)  Horat.  Od.  111.  1.  LO. 

(2)  Tit-Liv.  1.  24. 

(3)  Suu.  VI.  623. 

(4)  Tit-Liv.  1.  24. 

(5)  Dionys.  IV.  22. 

y. 
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réunit  à la  ville  en  en  continuant  le  mur  d'enceinte 
depuis  la  porte  Colline  jusqu’au  Tibre. 

En  entrant  dans  le  Campus  par  la  porte  flami- 
nienne,  le  premier  monument  qu’on  rencontrait  en 
passant  entre  la  voie-flaminienne  et  le  Tibre , était  le 
Mausolée-d’ Auguste,  et  près  de  là  les  tombes  de  ses 
affranchis.  LeBustum,  sur  lequel  on  brûlait  les  corps 
morts  des  empereurs,  était  aussi  dans  le  voisinage; 
c’était  un  soubassement  en  marbre,  défendu  par  une 
grille  en  fer.  On  y voyait  aussi  l’obélisque-solaire 
d’Auguste.  Le  jardin  de  Lucullus,  dans  lequel  Mes- 
saline  fut  assassinée,  était  sur  la  pente  du  mont  Pin- 
cius,  et  derrière  ce  jardin  se  trouvait  le  tombeau  de 
Néron.  En  reprenant  la  voie-flaminienne  on  gagnait 
l’arc-de-triomphe  de  Marc-Aurèle,  placé  près  de  l’é- 
glise de  Saint-Laurent  in-Lucinâ , connu  au  XVIIe 
siècle  sous  le  nom  d’arc-de-Portugal , à cause  du  pa- 
lais d’un  cardinal  portugais,  qui  était  auprès,  et 
qu’Alexandre  VII  ( i655 — 1667),  ht  démolir  pour 
aligner  la  partie  du  Corso , où  est  le  palais  actuel 
de  Fiano.  En  continuant  de  là  vers  le  Tibre,  l’on 
verra  sur  la  place  Colonna , appelée  autrefois  place 
Antonine,  la  colonne  de  Marc-Aurèle-Antonin.  L ' A- 
qua-virgo  passait  près  de  cette  place  et  l’on  croit  que 
le  Temple  de  Juturne  (1),  déesse  des  fontaines,  se 
trouvait  où  est  à présent  l’église  de  Sainte- Marie  in 
Aquiro . Les  Comices  se  tenaient  sur  le  mont  Cito- 


(1;  Ouid.  1 469. 
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rius  , à côté  de  la  place  Colonna , où  les  Centuries , 
réunies  dans  des  Septi , enclos  , émettaient  leurs 
votes.  Sur  la  place  de Pietra,  près  de  là,  des  colonnes 
du  temple,  dit  de  Marc-Aurèle,sont  enchâssées  dans 
les  murs  de  l’hôtel  de  la  Douane,  et,  autour  de 
cet  endroit  on  cherche  l’arc-des- Argonautes,  bâti, 
l’an  de  Rome  759,  par  M.  Agrippa.  C’est  sur  la  place 
Capranica  que  doivent  avoir  été  les  temples  d’Isis 
et  de  Serapis  (1),  et  ce  fut  dans  la  maison  de  leur 
prêtre  desservant,  que  Vespasien  et  Titus  passèrent 
la  nuit  qui  précéda  le  triomphe  de  la  Judée.  Dans  ce 
quartier  se  trouvait  aussi  le  Minervium  (2)  et  le  Stci- 
diurn  (3).  Près  de  l’église  du  Saint-Sauveur  était  le 
Portique-d’Z^/’ope , de  même  que  la  Villa-publica 
ou  maison  de  ville,  où  l’on  établissait  le  cens  et  où 
l’on  entretenait  les  ambassadeurs  des  nations  enne- 
mies (4).  Le  lieu  des  exercices  militaires  et  gymnas- 
tiques était  environné  par  l’amphithéâtre  Statilius- 
Taurus , par  le  théâtre  Balbus  et  parle  Tibre.  Dans 
le  centre  de  cette  place  était  X Ara-  Terentius,  autel 
souterrain , où  l’on  célébrait  les  jeux  séculiers.  Ce 
lieu  contenait  encore  Y Ustrinum  (5),  où  l’on  brûlait 
les  corps  morts. 

(1)  Lamprid.  V.  Se/v.  26. 

(2)  CW.  Fast  111.  835. 

(3)  Stadium  } endroit  où  les  athlètes  s’exerçaient  entr’eux  à la  course, 
et  celui  où  ils  combattaient  pour  les  prix.  Comme  la  lice  n’avait  d’abord 
qu’un  Stade  de  longueur  , elle  prit  le  nom  Stadium  de  sa  propre  mesure. 

(4)  Tit-Liv.  XXX111.  9.  Lucan  11.  196. 

(5)  Ustrinum;  c’est  le  'nom  que  les  Romains  donnaient  à l'endroit  où, 
dans  les  funérailles  , ils  brûlaient  les  corps  sur  un  bûcher. 
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plus  au  midi  se  trouvait  le  Carnpus-rninor  dit 
aussi  Campus-Florœ , légué  par  la  vestale  Caïa-Ta- 
ratia  ou  Suffetia&w  Peuple-Romain  ; et  la  Via-recta 
aujourd’hui  Strada-Julia , le  traversait.  C’est  ici  qu’on 
cherche  le  portique,  le  théâtre  et  la  Curia , con- 
struits par  Pompée;  c’est  dans  ce  palais  que  César' 
fut  assassiné  et  dès  ce  moment  il  fut  fermé  pour 
toujours  au  public.  Au  delà  du  théâtre  de  Pompée 
étaient  les  thermes  de  Néron  , et,  près  de  là  , le  Cir - 
cus-agonalis  : la  place  où  ce  cirque  existait  s’appelle 
aujourd’hui,  place  Navane. 

En  se  rendant  du  Campus-minor  vers  la  ville  , on 
passait  près  du  théâtre  de  Marcellus , et  le  temple  de 
Janus , bâti  par  Numa,  doit  aussi  avoir  été  dans 
cette  région.  On  place  le  portique  d’OcTAViE  là  où 
se  trouve  à présent  l’église  de  Saint-Nicolas-z/z-ctf/'- 
cere , jadis,  assure-t-on,  Prisons  de  Claudius-De - 
cemvir.  Près  du  théâtre  de  Marcellus  étaient  les 
temples  d’Apollon  et  de  Bellone,  où,  de  temps- 
à -autre,  le  Sénat  accordait  à des  généraux  victorieux 
qui  n’avaient  point  le  droit  d’entrer  dans  la  ville,  la 
faveur  d’y  célébrer  leur  triomphe.  Entre  ces  deux 
temples  était  placée  la  colonne  Bellica , et  c’était  du 
haut  de  cette  colonne  que,  dans  les  plus  anciens 
temps,  le  Consul  en  fonction  jetait  une  lance  de 
bois  sanguin  ou  trempée  dans  du  sang,  vers  le  peu- 
ple auquel  on  voulait  faire  la  guerre,  (i)  Le  Cirais- 


(1)  Ot'id.  Fast.  VI.  5 205. 
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F/aminius  était  construit  près  de  l’endroit  où  se  trou- 
ve aujourd’hui  l’église  de  Sainte-Catherine-/fam«- 
rium , et  le  palais-Mattei  est  bâti  sur  une  partie  de 
ses  ruines.  Plusieurs  temples  s’élevaient  autour  de  ce 
cirque,  entr’autres  celui  d’Hercule  ainsi  que  le  Mu- 
sarium  , dans  lequel  Fu  Ivius  - No  b ilio  r plaça  les 
muses  qu’il  apporta  de  l’Àmbracie.  L’église  de 
Sainte-Marie  aux-martyi  s est  l’antique  Panthéon 
de  Marc- Agrippa,  qui  était  consacré  à tous  les  dieux, 
et  les  thermes  d’Agrippa(i)  étaient  contigus. 

Ce  filtre. 

Autrefois  on  appelait  cette  rivière  XAlbula  (a). 
Tiberinus  roi  d’Albe-la-longue,  s’y  étant  noyé  (3),  on 
lui  donna  le  nom  de  Tibre . 

Elle  prend  sa  source  dans  les  Appenins  près  de 
Stintignano,  village  Toscan,  et  de  là,  coulant  paral- 
lèlement aux  monts  Tyrrhéniens,  elle  entre  dansles 
États-de-l’église  par  Citta-di-Castello,  côtoie  Perugia 
et  Todi,  fait  une  coude  vers  l’occident,  passe  par 
le  territoire  d’Orviéto,et  de  là  elle  se  dirige  S.  E.  par 
Orte  jusque  près  de  Gavignano,  d’où,  après  avoir 
reçu  la  Néra  et  l’ Amène,  et  pris  le  nom  de  Teverone , 
elle  traverse  , du  nord  au  midi,  la  partie  occidentale 


(1)  Agrippa  fit  construire  ces  thermes  pour  son  usage  particulier  et  il 
les  légua  par  testament  au  Peuple.  On  voit  aujourd’hui  des  restes  d’une 
étuve  que  l’on  croit  avoir  appartenu  à ces  thermes. 

(2)  Horace.  Pline  111.  5. 

(3)  Minut.  Félix  in  8°.*  c.  25.  $ 8. 
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de  Rome,  laissant  à sa  droite  les  monts  Vatican  ët 
Janicule  et  à sa  gauche  le  Septimontium. 

De  Rome  elle  descends.  O.  par l’Osteria-di-mezzo, 
Ponte-Galero,  Dragoncello  et  Vignolle  jusqu’au  port 
de  Fiumicino , où  elle  se  divise  en  deux  bras  , qui 
vont  se  jeter,  le  premier  à T.  Alessandrino,  et  l’autre 
à T.  San-Michele,près  d’Ostie,  dans  la  Méditerranée. 

La  plus  grande  largeur  du  Tibre  dans  Rome  est 
de  trois  cents  pieds.  Pline  lui  donne  la  profondeur 
du  Nil.  Auguste  en  fit  nettoyer  et  élargir  un  peu  le 
lit,  afin  d’en  faciliter  la  navigation  ; il  en  fit  aussi  for- 
tifier les  bords  par  de  bonnes  murailles  de  maçon- 
nerie. Trajan , afin  d’empêcher  les  ravages  de  ses 
inondations,  fit  creuser  un  canal  parallèle  pour 
dériver  les  eaux  lorsqu’il  débordait  (i).  Aurélien  en 
fit  enlever  la  vase  et  ordonna  qu’on  élevât  des  di- 
gues sur  ses  bords.  Aujourd’hui  ses  inondations 
sont  rares. 

Le  Tibre  fournit  l’Esturgeon  et  la  Spigola  , qui 
viennent  de  la  mer  s’engraisser  dans  les  cloaques  de 
la  ville. 

Les  eaux  de  la  rivière  sont  minérales  et  salutaires 
pour  les  maladies  du  foie. 

Vers  la  fin  du  règne  de  Pie  VII,  l’opinion  ayant 
prévalu  à Rome,  que  dans  l’enceinte  de  la  ville  il 
devait  se  trouver,  dans  le  limon  de  la  rivière,  une 
quantité  considérable  d’objets  curieux  en  marbre  et 


(1)  P lin . cec.  15.  1.  8. 


/ 
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autres  matières  précieuses,  ce  souverain  pontife  ac- 
cordaà  une  société  d’actionnaires  le  privilège  exclusif 
d’y  faire  des  fouilles. 

On  procéda  à une  première  fouille  au  moyen  d’é- 
normes filets  de  fil  de  fer,  avec  lesquels  on  filtra,  à 
plusieurs  reprises,  le  limon  dans  les  endroits  où  il 
y avait  le  plus  de  probabilité  de  réussite,  mais  l’en- 
trëprise  ne  répondit  nullement  à l’attente  des  entre- 
preneurs. 

Le  Tibre  est  personnifié  sous  la  figure  d’un  vieil- 
lard couronné  de  laurier,  à demi-couché,  tenant 
une  corne  d’abondance  et  s’appuyant  sur  une  louve , 
auprès  de  laquelle  sont  les  deux  petits  enfans , Ré- 
mus etRomulus. 


ÿontô. 

À mesure  que  Rome  s’agrandit  en  deçà  et  au  delà 
du  Tibre,  il  fallut  construire  des  ponts  pour  entre- 
tenir les  communications  entre  les  deux  rives  du 
fleuve.  Il  y en  eut  successivement  sept  en  dedans  de 
l’enceinte,  outre  le  Pont-Milvius , à deux  milles  au 
nord  de  la  ville:  en  voici  l’énumération  en  suivant  le 
cours  du  Tibre  du  nord  au  midi. 

Pont-AElius  ou  le  pont  d’Adrien  , qui  le  fit  con- 
truire  pour  joindre  Rome  avec  son  mausolée;  c’est 
aujourd’hui  le  pont  Saint-Ange,  un  des  plus  beaux 
monuments  de  la  ville. 

Pont-Aurélien , construit  par  M.  Aurélius-Antoni- 
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nus,  le  philosophe.  Aussi  pont-/^ atican , parce  qu  il 
est  dans  le  voisinage  des  collines-Vaticanes,  et  pont 
Triomphal , parce  que  les  triomphateurs  y passaient 
pour  se  rendre  au  capitole  : il  n’en  reste  que  quel- 
ques vestiges. 

Ponl-Janicule , de  ce  qu’il  conduit  aux  collines 
Janicules.  Aussi  pons-ruptus , parce  qu’il  fut  ruiné 
pendant  les  guerres  civiles,  et  aujourd’hui  pont 
Sixte , de  Sixte  IV  qui  l’a  rétabli. 

Pont-Fabricius , le  premier  qui  fut  construit  en 
pierres  de  taille  (l’An  de  Rome  692  ),  (1)  par  Fabri- 
cius,  directeur  des  voies  publiques.  Il  joint  l’île  du 
Tibre  à Rome.  On  l’appelle  à présent  Ponte-quattro- 
capi , à cause  de  ses  quatre  hermès  en  marbre  à 
quatre  têtes  chacun , placés  à l’extrémité  du  pont 
dans  l’île. 

Pont-Cestius , de  Cestius  Gallus,  qui  le  bâtit  ( du 
tems  de  Tibère),  et  les  inscriptions  qu’on  lit  encore 
sur  ses  bords,  prouvent  que  les  empereurs  Valenti- 
nien , Valens  et  Gratien  l’ont  fait  réparer.  Il  joint 
le  Tibre  aux  collines  Janicules  et  prend  aujourd’hui 
son  nom  de  l’église  de  Saint-Barthélemi-dans-l’île. 

Pont-Palatin  y près  du  mont  Palatin,  aussi  Séna- 
torius , parce  que  les  Sénateurs  le.  traversaient  en 
pompe  pour  aller  consulter  les  livres  sibyllins  au 
mont  Janicule.  Il  en  reste  encore  quelques  arches, 
d’où  ponte  rotto  ; et 


(1)  Dio.  37.  45. 
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Pont-Sublicius , construit  en  bois , par  Ancus-Mar- 
tius,  d’où  son  nom,  de  sublicœ>  sur  pilotis  (i).  Les 
pontifesle consacrèrent.  Comme  il  tombaiten  ruines  , 
Æmilius-Lepidus  le  rebâtit  en  pierres  de  taille;  et  les 
inondations  du  Tibre  l’ayant  endommagé  , l’empe- 
reur Antonin  le  reconstruisit  tout  en  marbre.  On 
voit  encore  quelques-unes  de  ses  ruines. 

Murailles  liante. 

Les  murailles  des  villes  passaient  pour  sacrées  parmi 
les  anciens,  et  c’est  pour  cela,  dit  Plutarque,  que 
Romulus  tua  son  frère  qui  avait  profané  la  sainteté  de 
la  nouvelle  cité  (2).  On  ne  pouvait  les  bâtir  ni  les  ré- 
parer qu’avec  l’autorisation  des  pontifes.  On  laissait, 
tant  en  dedans  qu’en  dehors  des  murailles,  quelque- 
fois seulement  en  dehors,  mais  toujours  tout  autour 
de  la  ville,  un  espace  de  terrain  libre  , qu’on  élargis- 
sait lorsque  la  ville  prenait  des  accroissements  : on 
l’appelait  Pomœrium.  Ce  terrain  était  également 
sacré  (3). 

Rome,  lors  de  sa  fondation,  ne  s’étendait  guères 
au  delà  du  plateau  du  mont  Palatin  , et  sa  première 
muraille  était  limitée  au  circuit  de  la  ville. 

Quand,  après  avoir  tiré  vengeance  de  l’enlève- 
ment de  leurs  filles , les  Sabins  s’établirent  sur  le 

(!)  Tit-liu.  1.33. 

(2)  Plut.  Quest.  26.  27. 

(3)  Tit-Lw.  1.  44. 
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mont  Capitolin,  la  première  muraille  fut  continuée 
tout  au  tour  de  ce  mont,  pour  le  réunir  à la  ville. 

Tullus-Hostilius , Ancus-Martius  et  Servius-Tul- 
lius  y réunirent  les  monts  Cœlius,  Aventin , Quiri- 
rinal , Viminal  et  Esquilin , qui,  avec  les  deux  pre- 
miers formèrent  le  Septimontium*  Cet  agrandissement 
considérable  de  Rome  obligea  de  construire  une 
muraille  qui,  partant  de  la  rive  gauche  du  Tibre  près 
dupont  Palatin  et  continuée  autour  des  cinq  monts, 
allait  se  terminer  sur  la  même  rive,  au  dessous  du 
pont  Sublicius.  C’est  la  deuxième  enceinte  ou  V en- 
ceinte de  Servius . Elle  avait,  d’après  le  calcul  des 
Censeurs  sous  Yespasien  ( An.  de  J.  C.  68 — 79), 
treize  milles  romains.  Cette  enceinte  était  construite, 
d’après  le  style  étrusque,  de  petits  carreaux  de  pé- 
perin  (1)  : on  en  voit  encore  quelques  vestiges  près 
du  pont  Palatin,  derrière  le  jardin  Barberini  et  sous 
la  villa  Mattéi. 

La  troisième  et  dernière  grande  enceinte  de  Rome 
est  celle  que  fit  construire  l’empereur  Aurélien  ( An 
de  J.  C.  270 — 275);  elle  ne  diffère  guère  de  la 
seconde  qu’en  ce  qu’elle  réunit  à la  ville  le  Champ - 
de-Mars , Trastev'ere  (faubourg  situé  sur  la  rive 
droite  du  Tibre  ),  et  le  Testaceus.  On  estime  Péten- 
due  de  cette  enceinte  à i5  milles. 


(1)  Pèperin.  Lapis  Alb anus  , Peperino  , pierre  volcanique,  nommée 
ainsi  à cause  de  sa  couleur  de  poivre  pilé.  On  l’exploite  dans  les  environs 
d’Albano  ( près  d’Albe  d’autrefois  ) et  on  l’a  employée  de  tout  temps  dans 
les  édifices  de  Rome. 
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La  muraille  d’Aurélienfut  continuée  sous  les  papes, 
depuis  Paul  III  ( 1 534 — i55o)  jusqu’à  Urbain  VIII 
(1623 — 1644  ),  pour  enclaver  dans  Rome  les  monts 
Vatican  et  Janicule  , et  c’est  ainsi  qu’elle  existe 
encore  : cette  enceinte  a 16  milles  de  circonfé- 
rence (1). 

En  faisant  le  tour  de  ces  murailles  , surtout  à leur 
extérieur,  on  pourra  distinguer  les  différentes  épo- 
ques de  leur  construction.  Les  courtines  , fabriquées 
par  les  papes  , sont  d’une  maçonnerie  solide  et  or- 
nées de  leurs  armes  ; les  parties  couvertes  de  petits 
morceaux  de  tuf  ou  de  pierre  calcaires  proviennent 
d’anciens  sépulcres.  Les  murailles  à tourelles,  avec 
chapiteaux  en  marbre  , sont  de  la  fin  du  IVe  siècle  de 
l’ère  chrétienne.  Celles  qui  sont  appuyées  aux  rui- 
nes de  l’amphithéâtre  Castrense  , étant  d’une  cons- 
truction semblable,  doivent  être  du  temps  de  Totile 
et  de  Narsète.  Toute  la  muraille,  qui  est  formée  de 
carreaux  de  péperin  et  de  travertin  (2)  , appartient 
à la  deuxième  enceinte.  Les  plus  mal  construites , à 
éperons  et  de  diverses  sortes  de  pierres,  sont  des  IXe 
et  XIe  siècles. 

portes  ï>e  Home. 

Quand  les  Romains  fondaient  une  ville  , ils  en 

(1)  Selon  Juste-Lipse  (III.  423),  lorsque  Rome  fut  assiégée  par  les 
Goths  , la  circonférence  de  la  ville  était  de  21  milles. 

(2)  Travertino , assez  vilaine  pierre,  remplie  de  trous  comme  le  tuf,  et 
d’un  blanc  tirant  sur  le  jaune.  On  la  tire  des  environs  de  Tivoli. 
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marquaient,  comme  on  l’a  déjà  dit,  l’enceinte  par 
un  sillon  qu’ils  traçaient  avec  une  charrue.  Pour  in- 
diquer l’emplacement  des  portes  , ils  portaient  la 
charrue,  à portando  aratro , par  dessus  l’espace  des- 
tiné à cet  effet,  d’où  Porta,  une  porte. 

Les  portes  des  villes  étaient  regardées  comme  in- 
violables (i).  Pline  dit  que  Rome  avait  37  portes  (2), 
mais  il  comprend  dans  ce  nombre  les  petites  portes, 
et  même  celles  déjà  abandonnées  , semel  numeran- 
tur.  Fabretti , Bianchini  et  Guatlani , savants  anti- 
quaires, les  énumèrent  individuellement.  Procope 
en  compte  i4  du  premier  ordre  (3). 

Les  anciens  auteurs  comprennent  dans  l’enceinte 
de  Romulus  : La  P or  te- Car  mentale,  au  pied  du  mont 
Saturnin , du  nom  de  la  déesse  Carmenta,  qui  avait 
un  autel  dans  cet  endroit,  et  aussi  Porta-Scelerata, 
des  trois  cents  Fabiens , lesquels  sortirent  par  cette 
porte  pour  aller  combattre  les  Etrusques,  qui  les 
tuèrent  tous  auprès  de  la  rivière  Créméra. 

La  Porte-Mugonia  , ainsi  nommée  du  mugisse- 
ment des  bœufs  qui  y passaient. 

La  Porte-  Trigeinina.  Les  Iloraces  sortirent  par 
cette  porte  pour  aller  combattre  les  Curiaces  (4). 
On  faisait  près  de  là  annuellement  un  sacrifice  à 
Évandre.  C’était  aussi  Porta-Navalis , parce  qu’elle 
était  près  du  port;  il  en  reste  quelques  vestiges  dans 

(1)  Alex.  Adam.  Rom.  ant.  édit.  fr. 

(8)  P lin.  III.  6. 

(3)  Proc.  I.  de  Guerr.  Goth. 

(4)  Tite-hive.  I.  i3.  16. 
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les  environs  des  thermes  de  Trajan  ; et  Porta-Ro- 
mana  ou  Pandana. 

Les  antiquaires  nommés  plus  haut  y en  placent 
une  cinquième,  la  Porte- Januale{\)  qui  fit  place  au 
temple  de  Janus  bâti  par  Numa. 

L’enceinte  des  murs  de  Servius  doit  en  avoir  eu 
dix  : La  Porte-Asinaire  des  jardins  à'Asinius  auxquels 
elle  conduisait  : c’est  aujourd’hui  la  porte  Saint- Jean 

La  Porte-Capène  qui  conduisait  à Capène,  ville 
que  le  roi  Italus  bâtit  près  d’Albe.  Comme  il  y avait 
au-dessus  plusieurs  aqueducs,  et  que  nombre  de 
fontaines  y jaillissaient , Juvenal  l’appela  Madidus  (2) 
mouillée.  C’est  actuellement  la  porte  Saint-Sébastien. 

La  Porte-Colline  du  mont  Collinus  dans  la  6e  ré- 
gion , ou  Quirinalis  du  temple  de  Quirinus  situé 
près  de  là , ou  Agonalis  des  sacrifices  que  l’on 
faisait  à Agon  dans  le  cirque  voisin , ou  Salaria 
parce  que  c’était  par  là  qu’entrait  le  sel  qu’on  tirait 
des  marais  salants  des  environs.  Brennus,  à la  tète 
des  Gaulois,  entra  par  la  porte  Colline  dans  Rome. 
Annibal  campé  devant  cette  porte,  jeta  de  là  une 
lance  dans  la  ville.  C’est  aujourd’hui  la  porte  Salara. 

La  Porte- Esquiline , ne  servait  qu’au  passage  des 
criminels  qu’on  menait  au  supplice,  et  au  transport 
des  cadavres  sur  le  mont  Esquilin,  ce  qui  la  fit  appeler 
Porta-Libitinensis , de  Libitine , déesse  des  funé- 


(1)  Porte  Januale  sur  le  mont  Viminal  , protégée  par  Janus  : on  la 
tint  fermée  à l’approche  des  Sabins. 

(S)  Juv.  111. 11. 
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railles.  C’est  hors  de  cette  porte  que  l’on  brûlait  les 
corps  morts  des  esclaves.  On  la  nommait  encore 
Porta-Taurica,  d’une  tête  de  taureau  qui  était  sculp- 
tée au  dessus,  et  aussi  Métia.  C’est  actuellement  la 
porte  Saint- Laurent. 

La  P orte-Flaminienne,  entre  le  Capitole  et  le  Tibre, 
dite  aussi  Flumentanay  parce  que  les  inondations 
du  Tibre  l’endommageaient  (1).  Elle  fut  changée  de 
place  ainsi  que  plusieurs  autres  portes,  selon  les 
différentes  mutations  qu’éprouvèrent  les  murailles 
de  Rome. 

La  Porte-Janicule , on  croit  que  plus  tard  ce  fut 
la  porte  Aurélia;  elle  était  sur  la  rive  droite  du  Ti- 
bre. On  en  sortait  pour  se  rendre  au  port  de  Trajan  : 
elle  n’existe  plus. 

La  Porte-Ostiense , conduit  à Ostie.  Dans  les  mu- 
railles d’Aurélien,  elle  remplaça  les  vieilles  portes 
Lavernalis  et  Trigemina.  On  prétend  que  c’est  à 
présent  la  porte  Saint-Paul. 

La  Porte-Portuense , sur  la  rive  droite  du  Tibre  : 
elle  conduisait  au  Port  de  Claude.  C’est  aujourd’hui 
la  porte  Portése. 

La  Porte- Triomphale y destinée  à l’entrée  des 
triomphateurs,  lesquels,  venant  de  l’Occident, 
avaient  déjà  passé  la  porte  Flaminienne  qui  la 
remplaça  à l’époque  de  l’agrandissement  de  la  ville. 
Alors  une  autre  porte  triomphale,  X Aurélia,  fut 

(1)  Tit-Lw.  xxxv.  9. 
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élevée  non  loin  du  pont  triomphal.  Maintenant  c’est 
la  Porte-Capène . 

LaPorte-  Viminale  au  pied  dumont  Viminal,  aussi 
Porta-Catularia , près  de  la  porte  Carmentale , con- 
duisait au  Castrum-prœtorium , autrement  dit , porte 
Nomentane  , ensuite  porte  Sainte-Agnès  du  nom 
de  l’église  voisine  ; enfin  Porta-Pia , de  Pie  VI  qui 
la  rebâtit. 

La  grande  enceinte  d’Aurélien  fit  transposer  les 
portes  Triomphale  et  Flaminienne,  puis  on  ajouta 
huit  autres  portes  : 

La  Porte-Celimontane , au  nord  du  mont  Cœlius. 

La  Porte-Gabiuse  aussi  Tiburtine  qui  conduisait  à 
Gabies.  On  suppose  que  c’est  aujourd’hui  la  porte 
Saint- Laurent. 

La  Porte  Inter-aggeres  qui  conduisait  au  Levant  et 
quel’on  prend  pour  \aQuerquetulanae\\eriexiste\Aus. 

La  Porte-Latine , conduisait  au  midi  ; la  voie  Latine 
y passait  : on  l’appelait  aussi  Piacularis , de  Piaculi , 
sacrifices  expiatoires,  qui  se  faisaient  près  de  là. 
Quelques-uns  la  nomment  Ferentine , parce  qu’on  en 
partait  pour  Ferentinum  où  la  déesse  Ferentina  avait 
un  bois  sacré. 

La  Porte-lSœvia , qui,  selon  Varron,  prit  son  nom 
d’un  bois  qui  y était  contigu  : elle  n’existe  plus. 

La  P orte-Nomentane, aussi  Figulaiis  : elle  est  close. 

La  P orte-P inciane  : elle  a conservé  son  nom. 

La  P orte-P  rènestine  y de  la  voie  Prœneste  qui  y 
passait:  il  n’y  en  a plus  de  trace;  enfin  : 
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La  Porte-Septimiane , sur  la  rive  droite  du  Tibre  : 
elle  prit  son  nom  des  bains  Septirniens  qui  étaient 
près  de  là. 

Ilotes. 

Les  voies  furent  les  plus  grands  travaux  qu’exécu- 
tèrent les  Romains,  et  aucune  nation  ne  les  égala 
dans  ce  genre  d’établissements  publics.  Ces  voies , 
construites  avec  des  dépenses  étonnantes,  s’éten- 
daient de  Rome,  aux  colonnes  d’Hercule,à  l’Euphrate 
et  aux  extrémités  méridionales  de  l’Egypte  (i).  Après 
les  Carthaginois,  les  Romains  furent  les  premiers 
qui  pavèrent  leurs  routes  (2).  Ces  voies  avaient,  en 
Afrique,  plus  de  12,000  milles  de  pavé,  autant  en  Asie, 
et  plus  de  3ooo  milles  dans  les  Iles-britanniques,  sans 
comprendre  la  Corse , la  Sardaigne  et  la  Sicile.  Elles 
portaient  les  noms  des  personnes  qui  les  avaient  fait 
construire,  quelquefois  des  lieux  où  elles  aboutis- 
saient. On  les  appelait  aussi  voies  publiques  ou  mili- 
raires,  consulaires  ou  prétoriennes.  Les  chemins 
moins  fréquentés  se  nommaient  selon  Ulpian  , pri- 
vatœ  ou  agrarice. 

Les  principales  voies  étaient  : La  voie-appienne , 
construite  (An  de  R.  44^)  par  Appius-Claudius 
l’aveugle  (3),  consul  et  censeur,  et  qui  allait  de  la 
porte  Capène  à Capoue  : on  croit  qu’elle  futconti- 

(1  )Alex.  Adam.  Ilom.  aut.  édit,  franç. 

(2)  Isidor.  XV.  16. 

(3)  Procop.  1.  de  Bell.  Goth.  Tit-Lw.  IX.  29.  Eutrop . 11.  4. 
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nuée  par  Jules-César  jusqu’à  Brundusium  (i),  Brin- 
disi,  sur  une  longueur  de  35o  milles  d’Italie.  Deux 
chariots  pouvaient  y passer  de  front  : elle  n’excé- 
dait cependant  pas  14  pieds  de  largeur.  C’était  la 
plus  belle  des  voies  consulaires  et  on  l’appelait 
pour  cette  raison , regina-viarum  (2).  Elle  était  pa- 
vée avec  le  caillou  le  plus  dur  et  si  solidement  lié , 
que  plusieurs  portions  en  subsistent  encore. 

Il  y avait  une  autre  route,  que  Cicéron  appelle 
Minutia  du  nom  de  son  auteur,  Minutius-Auguri - 
nus , laquelle  conduisait  aussi  à Brundusium. 

La  Voie  Flaminienne , construite  (An  de  R.  533), 
par  C.  Flaminius,  Consul,  partait  du  Capitole,  et, 
passant  par  la  porte  Flumentana  , elle  allait  par 
Ocriculum  , Narnia,  Fulginium , Helvillum  et  Pisau- 
rum  à Arminium(Rimini),  où  elle  finissait  à l’entrée 
du  pont  de  cette  ville.  De  l’autre  côté  du  même  pont 
commençait  la  Voie-Emilienne  (3)  construite  (An 
de  R.  567)  parle  Consul  M.  Æmilius  Lépidus;  elle 
conduisait  de  Rimini  à Bologne  et,  de  cette  ville, 
tout  autour  des  marais,  jusqu’à  Aquilée  (4). 

Entre  Fossombrone  et  Foligno  on  voit  encore  la 
partie  de  la  Voie-Flaminienne , creusée  au  ciseau, 
et  dans  l’espace  d’un  demi-mille , dans  le  cœur  même 
d’une  montagne  fort  élevée  : ce  prodigieux  perce- 
ment s’appelle  le  Fur/o.  La  Voie-Flaminienne  pas- 

(1)  Tacit.  Ann.  11.  30.  Ilorat.  Epi.  18.  20. 

(2)  Stat.  Sylv.  11.  2. 11. 

(3)  Tit-Liv.  XXXIX.  2. 

(4)  C/c.  Phil.  Xll.q.  Cat.ll.  4. 
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sait  près  de  l’église  de  Sainte-Marie,  dite  à cause 
de  cela  même,  in- Via-lata,  et  après  que  Paul  II 
(i464-i47 O eut  bâti  son  palais,  plus  tard  palais  de 
Venise,  contigu  à l’église  de  Saint-Marc,  des  cour- 
ses de  chevaux  ayant  eu  lieu  tant  dans  la  Via-lata 
que  dans  la  Via-Flaminia , bientôt  après  on  appela 
l’une  et  l’autre  Via  del  Corso , nom  que  toute  la 
rue  entre  le  Capitole  et  la  Porte-du-peuple,  porte 
encore  aujourd’hui. 

La  Voie-Aurèlienne , construite  (An  de  R.  602), 
par  Aurélien  Cotta,  Censeur,  côtoyait  la  mer  jusqu’à 
Pise. 

La  Voie  Cassienne  (1),  passait  entre  les  Voies  Fla- 
minienne  et  Aurélienne.  On  conjecture  qu’elle  fut 
construite  (An  de  R.  600)  par  Cassius-Longius , Cen- 
seur. 

La  Voie  Nomentane , partait  de  la  Porte-Viminale 
et  allait  jusqu’à  Nomentum  en  Sabine  (2). 

La  V oie - Tiburtine  conduisait  de  la  porte  Inter-ag- 
geres  à Tibur , Tivoli  (3). 

La  Voie-Prènestine  partait  de  la  porte  de  ce  nom 
pour  aller  à Prœneste , Palestrine  (4). 

La  Voie  Labicane  conduisait  de  la  porte  de  ce 
nom  à Labicum,  ville  qui  était  située  où  se  trouve 
aujourd’hui  le  Château  de  la  Colonne . 

(1)  Cic.  Phil.  Xll.  9 Cat  11.  4. 

(2)  Sichl.  Topog.  Rom. 

(3)  Horat.  Sat.  I.  6.  108. 

(4)  Ibid. 
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La  Voie  Ostiense  (i)  allait  de  la  porte  de  ce  nom 
pour  Fiuinicino  , l’ancien  port  de  Claude,  dit  aussi 
le  port-romain. 

Une  voie  allait  de  la  porte  Janicule  à Civitta-Vec- 
chia , le  port  de  Trajan. 

La  largeur  des  voies  consulaii  es  était  ordinairement 
de  60  pieds,  savoir,  20  pieds  pour  le  milieu  de  la  voie 
et  20  pour  la  pente  de  chaque  côté.  Un  mille  romain 
avait  mille  pas,  et  un  pas  avait  cinq  pieds  romains. 

Toutes  ces  voies  étaient  pavées,  mais  de  diffé- 
rentes manières,  selon  les  pays  quelle  traversaient. 
Il  y avait  en  quelques  endroits  quatre  couches  de 
maçonnerie  en  pierres  , les  unes  sur  les  autres  : la 
première , le  Statumen , était  le  fondement  du  mi- 
lieu de  la  voie,  qui  était  proprement  la  chaussée, 
agger. 

Il  y avait  toujours  à chaque  côté  des  Voies  un  fossé 
et  une  lisière,  margo  (2),  faite  de  grosses  pierres  et 
de  blocage , pour  empêcher  la  chaussée  de  s’ébouler 
ou  de  s’affaisser. 

Dans  quelques  endroits , comme  dans  la  voie  Ap- 
pienne  , les  Margines , trottoirs,  étaient  de  deux 
pieds  de  largeur,  faits  en  pierre  de  taille  , de  manière 
que  les  voyageurs  pouvaient  y marcher  en  tout 
temps  et  à pied  sec;  et  de  dix  en  dix  pas,  contre  ces 
trottoirs , il  y avait  des  pierres  ou  montoirs  qui  ser- 
vaient à monter  à cheval  ou  en  chariot  (3). 

(1)  Plin.  Ep.  II.  16. 

(2)  Tit-Liv.  XL1. 27. 

(3)  Plut,  in  Gracch. 
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Auguste  fît  ériger  dans  le  Forum  une  colonne 
dorée  Milliaruimaureum  (i),  à laquelle  aboutis- 
saient toutes  les  grandes  voies  (2)  : on  comptait  les 
milles  seulement  à partir  de  la  porte  de  la  ville,  et 
ils  étaient  indiqués  par  des  bornes  placées  de  dis- 
tance en  distance  jusqu'à  Pextrémité  de  la  route  (3). 
Il  y avait.de  ces  colonnes  milliaires  pour  les  grandes 
voies  dans  toute  l’étendue  de  l’empire  romain.  Les 
colonnes,  sous  les  empereurs,  portaient  ordinaire- 
ment les  noms  des  Césars  (4) , des  villes  ou  des  par- 
ticuliers qui  avaient  fait  construire  les  voies , et  mar- 
quaient la  distance  qu’il  y avait  de  là  au  lieu  ou  elles 
menaient.  Auguste  établit  sur  les  routes  militaires  des 
messagers  et  ensuite  des  courriers. 

Il  y avait  le  long  de  ces  voies  des  hôtelleries,  di - 
verticulœ( 5),  et  des  auberges,  diversoriœ,  Caupaunœ 
ou  tabernœ  (6)  ; l’aubergiste  s’appelait  Caupo  et 
l’hôte,  diversor  (7). 

Des  différents  points  de  ces  grandes  routes  par- 
taient des  chemins  de  traverse,  transmîtes  qui 
entretenaient  les  communications  avec  l’intérieur 
du  pays. 

Rome  comptait,  sous  l’Empire,  19  grandes  rou- 

(1)  P lin.  111,  5.  Tacit.  Hist.  I.  73. 

(2)  Plut . in  Galba. 

(3)  Plin.  XV.  18.  Tit-Liv.  XXXVI.  10. 

(4)  On  peut  voir  une  de  ces  colones  sur  la  rampe  du  grand  escalier  du 
Capitole. 

(5)  Tit-Li\>.  1.  61. 

(6)  Plaut.  Fruo.  111.  2.  29. 

(7)  Cic.  Juv.  1.  4. 
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tes  ; deux  seulement  se  sont  conservées  (i)  en  par- 
tie : l’Àppienne,  restaurée  par  Pie  VI,  et  la  Flami- 
nienne. 

Onze  routes,  bien  construites  et  commodes,  con- 
duisent à présent  dans  les  différentes  directions  des 
Etats  pontificaux. 

Kegtons. 

Romulus  partagea  sa  ville,  comme  on  l’a  déjà 
dit,  en  trois  Quartiers  ou  Tribus  : Ramnenses, 
Talientes  et  Lucerences  et  il  divisa  chaque  tribu 
en  dix  curies. 

Servius  partagea  la  ville  en  quatre  Quartiers  qu’il 
appela  Régions  : la  Palatine  formée  des  monts  Pala- 
tin et  Capitolin  et  du  Forum-romain  ; la  Subnrrane , 
qui  comprenait  le  mont-Cœlius  et  ses  environs  ; 
F Esquiline,  qui  renfermait  le  mont  Esquilin  et  ses 
dépendances, et  la  Colline  qui  comprenait  les  monts 
Quirinal  et  Viminal. 

Auguste  partagea  Rome  en  1 1\  Régions  d’un  mille 
d’étendue  chacune,  et  il  établit  deux  Commissaires 
de  quartier , Curatores  - viarum  dans  chaque  ré- 
gion  (a). 


(1) £icA/.  Topog.  Rora. 

(2)  Viti'uve  qui  vivait  du  tems  d’Auguste,  suggéra,  ( 11.  8.  ) pour  que 
les  habitations  du  peuple  ne  s’étendissent  pas  fort  au  de-là  des  limites  de 
Rome,  la  pratique,  quoiqu’incommode,  d’élever  les  maisons  à une  hauteur 
considérable  ; mais  l’élévation  de  ces  bâtiments  , souvent  construits  à la 
hâte  et  avec  de  mauvais  matériaux,  occasionna  des  accidents  fréquents 
et  funestes;  et  les  édits  d’Auguste  et  de  Néron  défendirent  plusieurs  fois 
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Le  pape  Saint-Sylvestre  (An  de  J.  C.  3 1 4-336), 
réduisit  le  nombre  de  régions  à sept , mais  ses  suc- 
cesseurs rétablirent  celui  de  quatorze,  nombre  qui 
subsiste  encore  aujourd’hui. 


'QLxûis  (talonnes. 

DITES  DU  TEMPLE  DE  JUPITER -STATOR. 

En  se  rendant  de  la  colonne  de  Trajan  au  Forum 
romain , on  y verra  , près  de  l’église  de  Sainte-Marie- 
libératrice,  l’angle  du  mont  Palatin  où  Romulus 
commença  le  sillon  de  l’enceinte  de  sa  ville  (i)  ; aussi 
fut-il  enterré  près  de  là  (2). 

C’est  dans  ces  environs  que  s’élèvent  trois  super- 
bes colonnes  de  marbre  blanc  grec,  corinthiennes  et 
cannelées,  dont  les  chapiteaux  et  leurs  feuilles  riva- 
lisent en  beauté  avec  ceux  du  Panthéon.  Les  colon- 
nes, qui  ont  45  pieds  { de  hauteur  et  4 pieds  5 pou- 


d’éleverles  maisons  des  particuliers  dans  l’enceinte  de  Rome,  à plus  de 
60  pieds  du  niveau  des  fondements.  Juvénal  déplore  ( Sat.  111.  99.  ) les 
souffrances  des  citoyens  mal  aisés,  aux  quels  il  conseille  de  s’éloigner  au 
plus  vite  de  la  fumée  de  Rome  et  de  se  retirer  dans  quelque  petite 
ville  d’Italie.  Sous  Théodose  la  totalité  des  maisons  des  14  quartiers  de 
Rome  montait,  selon  Nardin  ( 111.  88  ),  à 48,382.  ( Le  poète  Codrus  oc- 
cupait, avec  sa  femme  , un  misérable  grenier,  immédiatement  sous  les 
tuiles  ).  En  accordant  25  personnes  par  maison  de  toute  espèce,  on 
évalue  la  population  de  Rome  (sous  le  règne  d’Honorius , A.  de  J.  C. 
393 — 402),  à environ  1,200,000.  âmes. 

(1)  F lut . in  Romul. 

(2)  Part',  cité  par  Porf.  Od.  16. 
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ces  de  diamètre  supportent  un  entablement  qui  est 
un  chef-d’œuvre  (i)  de  sculpture. 

Les  antiquaires  conviennent  que  ces  trois  colonnes 
ont  appartenu  à un  portique  de  temple,  mais  ils  ne 
sont  pas  encore  parvenus  à déterminer  quel  était  ce 
temple. 

Un  passage  d’Ovide  (2)  fait  croire  aux  uns , que 
c’était  le  temple  que  Romulus  éleva  à Jupiter- Stator ; 
d’autres  reconnaissent  à son  emplacement,  celui  de 
Castor  et  Pollux\  (3)  enfin  il  y en  a qui  pensent  que , 
comme  l’édifice  se  trouvait  sur  une  élévation  et  qu’il 
regardait  le  Capitole  , c’était  ou  le  palais  (4)  ou  les 
Comices  (5)  du  grand  Forum. 

On  a été  «à  même  d’établir  par  des  excavations, 
faites  durant  les  dernières  années  du  pontificat  de 
Pie  VII,  sous  la  direction  du  savant  antiquaire  Féa, 
que  ce  temple  avait  huit  colonnes  de  front  et  treize 
à chaque  aile,  qu’il  était  construit  sur  un  double 
soubassement  de  plus  de  20  pieds  d’épaisseur,  qu’il 
avait  un  beau  perron  qui  donnait  sur  le  Forum  et 
qu’à  sa  droite  un  chemin  pavé  conduisait  à la  nou- 
velle voie  de  Tibère.  (6) 

Comme  ces  ruines  se  trouvent  sur  le  théâtre  des 
prodigieuses  excavations  que  le  gouvernement  pon- 


(1)  Scamozzi.  Ant.  rom.  p.  5. 

(2)  Ovid . 6.  des  fastes. 

(3)  Fea  II.  p.  10.  Venut.  I.  39. 

(4)  Guatt.  I.  Capo  II. 

(5)  Tit-Liw.  Vil.  35.  Nardin. 

(0)  Fea  II.  10. 
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tifical  poursuit  avec  tant  d’activité  depuis  l’année 
1827,  on  a lieu  d’espérer  d’en  recueillir  des  notions 
plus  étendues  et  plus  précises  sur  ce  qui  les  con- 
cerne. 

Ce  Jjekbre. 

En  allant,  des  trois  colonnes  dites  du  temple  de 
Jupiter-Stator,  à droite  , on  entre  dans  un  chemin 
spacieux:  c’est  l’emplacement  de  l’ancien  Velabrum. 
C’était  du  teins  de  Romulus  un  marais  profond  formé 
par  les  débordements  du  Tibre,  qu’on  passait  en 
bateau,  à vehendo , pour  se  rendre  sur  la  place. 
Dans  la  suite  il  fut  desséché  et  transfçrmé  en  une 
vallée  habitable,  qui  retint  pendant  longtems  sa 
dénomination  primitive,  avec  la  seule  différence 
qu’on  y distinguait  un  délabré  majeur  et  un  Vêla - 
bre  Mineur  qui  étaient  deux  rues  parallèles  entre  le 
Capitole  et  le  mont  Palatin. 

Laurentia  femme  de  Terentius  disparut  du  Yé- 
labre. 

®Wtple0. 

Templum  signifiait  dans  les  anciens  temps,  la 
voûte  du  ciel , ou  un  endroit  sacré  en  pleine  campa- 
gne où  les  dieux  étaient  révérés  et  où  les  Augures 
présagaient  l’avenir.  Plus  tard  on  entendit  par  Tem- 
plum un  édifice  sacré  , qui  surpassait  tout  autre  édi- 
fice par  la  dignité  et  par  la  sainteté  de  ses  cérémonies. 
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Les  temples  étaient  ordinairement  érigés  par  les 
rois,  par  les  consuls  ou  par  les  empereurs,  en  ac- 
complissement d’un  vœu  pour  obtenir  quelque 
victoire  ; on  les  construisit  sur  des  lieux  désignés 
par  les  Augures  qui  les  consacraient  ( inauguratio) , 
sans  quoi  ce  n’était  qu’un  temple  dédié  (i),  œdes- 
sacra. 

Lorsque  le  lieu  était  choisi  pour  la  construction  d’un 
temple,  les  Vestales,  accompagnées  de  jeunes  garçons 
et  de  jeunes  filles,  ayant  encore  leurs  pères  et  leurs 
mères,  le  lavaient  avec  de  l’eau  pure,  les  pontifes 
le  purifiaient  par  un  sacrifice  solennel , et  les  magis- 
trats posaient  la  première  pierre  qui  devait  entrer 
dans  les  fondements,  et  y plaçaient  quelques  pièces 
d’un  métal  qui  n’avait  pas  encore  passé  au  creuset. 

Les  plus  anciens  temples  renfermaient  : V Area  (le 
vestibule),  dans  lequel  étaient  placés  de  grands  va- 
ses remplis  d 'eau  lustrale , (2)  dont  on  s’aspergeait 
pour  se  purifier  avant  d’entrer  dans  le  temple  ; le 
Naos  ( la  grande  nef),  accessible  à tout  le  monde, 
et  l’ Adytuni  (le  sanctuaire),  dans  lequel  il  n’était  pas 
permis  au  peuple  d’entrer  ni  même  de  regarder.  Quel- 
ques temples  avaient  encore  au  delà  du  sanctuaire, 
une  sorte  d’arrière  temple,  où  le  secret  et  les  ténè- 

(1)  Gell  Xlll.  7.  Cic.  Verr.  IV.  53.  Dont.  49. 

(2)  Ovid.  Pont.  111.  2.  Eau  lustrale;  c’était  de  l’eau  commune  dans 
laquelle  ou  éteignait  un  tison  ardent  tiré  du  foyer  des  sacrifices.  Ceux 
qui  entraient  dans  un  temple  s’en  lavaient  eux-mêmes  ou  s’en  faisaient 
laver  par  les  prêtres  , croyant  avoir  par  là  le  cœur  purifié  pour  paraître 
devant  les  dieux.  On  voit  des  vases  à eau  lustrale  dans  la  7e  chambre  du 
musée  de  Portici. 
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bres  voilaient  les  mystères  des  dieux  qui  s’y  rendaient 
visibles. 

Quelquefois  les  temples  étaient  entourés  de 
portiques  ou  de  galeries  couvertes , soutenues ^d’un 
ou  de  deux  rangs  de  colonnes , et  on  y montait  par 
des  degrés. 

L’intérieur  d’un  temple  était  ( depuis  le  règne  de 
Tarquin-l’ancien)  ordinairement  décoré  de  la  statue 
du  dieu  auquel  il  était  consacré,  soit  en  or,  soit  en 
ivoire , en  ébène  ou  en  quelqu’autre  matière  pré- 
cieuse, et  en  outre  de  peintures,  de  dorures  et 
quelquefois  même  de  statues  d’hommes  illustres. 

Dans  les  premiers  temps  il  était  défendu  de  cra- 
cher dans  le  temple  ; on  y montait  quelquefois  à ge- 
noux; c’était  aussi  un  lieu  d’asile.  Suétone  dit , que 
dans  les  temps  mauvais,  les  femmes  se  prosternaient 
à terre  dans  les  temples,  qu’elles  en  nettoyaient  le  pavé 
avec  leurs  cheveux , mais  que  si,  contre  toute  attente, 
les  choses  n’allaient  pas  mieux,  le  peuple , par  fois, 
perdait  patience  et  jetait  des  pierres  contre  les  tem- 
ples. 

temple  irit  ire  ïhmuitus. 

A mi-chemin  de  la  voie  qui  côtoie,  dans  la  même 
direction  que  le  Vélabre , le  mont  Palatin,  et  près 
du  lieu  où  s’élevait  le  Figuier-ruminal , se  trouve  un 
petit  monument  rond,  construit  en  briques  et  de 
chétive  apparence,  qui,  selon  Torrigius , passait  de 
son  tetnps  pour  un  temple  consacré  par  Titus-Tatius 
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à Romulus,  parce  que  Victor  le  régionnaire  ( com- 
missaire de  région  ),  avait  indiqué  un  temple  de  ce 
nom  dans  la  8e  région  ( le  Forum  ),  et  parcequ’il 
contenait  une  statue  d’une  louve  allaitant  deux  en- 
fants : cette  statue  se  trouve  maintenant  dans  le 
musée  Capitolin. 

On  voit  encore  aujourd’hui  dans  ce  petit  temple , 
actuellement  Église  de  Saint-Théodore  martyr  ( dont 
on  ne  connait  pas  l’époque  de  la  consécration  ),  un 
antique  autel  et  quelques  vieilles  mosaïques;  et  le 
peuple  y pratique  encore  quelquefois  une  ancienne 
coutume  d’y  porter  des  enfants  maladesdans  l’espoir 
de  les  guérir,  en  y invoquant  un  saint- Toto. 

En  se  rendant  du  temple  de  Romulus  sur  une  pe- 
tite place  irrégulière , située  près  de  la  pointe  mé- 
ridionale du  mont  Palatin , on  aura , en  perspec- 
tive, le 

portique  îre  3anu5-€luttîrrtf0ri5. 

Janus  était  le  nom  qu’on  donnait  à Rome  à des 
portiques  percés  de  quatre  côtés,  offrant  une  arcade 
à chacune  de  leurs  quatre  faces  : il  y en  avait  dans 
les  différents  quartiers  de  la  ville  (i)  à l’usage  des 

(1)  Il  y avait  à Rome  des  Janus-bifrons  ou  à deux  faces,  et  des  Janus- 
quadrifrons  ou  à quatre  faces  égales,  avec  une  porte  et  trois  fenêtres 
à chaque  face.  On  croit  que  les  quatre  côtés  et  les  quatre  portes  mar- 
quaient les  quatre  saisons  de  l’année,  et  les  trois  fenêtres  de  chaque 
côté,  les  trois  mois  de  chaque  saison.  Varron  dit  qu’on  avait  érigé  à 
Janus  douze  autels  par  allusion  aux  douze  mois. 
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négociants  qui  y faisaient  leurs  affaires  à l’abri  des 
rigueurs  du  climat.  Celui-ci  consiste  en  quatre  énor- 
mes piliers  de  marbre  grec  , réunis  par  des  arcades 
sur  lesquelles  repose  une  construction  massive  en 
briques , cubiforme  et  à deux  étages  : chacune  des 
faces  est  garnie  de  douze  niches  en  deux  rangées 
égales , l’une  au  dessus  de  l’autre  et  flanquées  de  co- 
lonnes. 

Quelques  auteurs  défèrent  à Stertinius  l’honneur 
de  l’érection  de  ce  portique,  parce  que  vers  l’an  de 
Rome  554,  ce  républicain  opulent  fit  construire,  sur 
le  marché  aux  bœufs  , deux  portiques,  qui  furent  or- 
nés de  statues  dorées  (1);  d’autres  citent  Domitien  , 
cet  empereur  ayant  fait  élever  des  portiques  de  ce 
genre  sur  plusieurs  places  de  Rome  (2).  Ficoroni  in- 
fère d’une  médaille  de  l’empereur  Adrien  , qui  porte 
l’empreinte  d’une  statue  de  Janus,  que  ce  fut  ce 
prince  qui  fit  construire  le  portique  en  question. 
Des  écrivains  modernes  (3)  ne  placent  son  origine 
qu’après  le  règne  de  Constantin  ; ou  peut-être  est- 
ce  un  des  Janus  bâtis  par  Septime-Sévère  (4).  La  si- 
tuation de  ce  portique  dans  le  quartier  jadis  le  plus 
florissant  de  Rome,  fait  présumer  qu’il  était  un  des 
plus  considérables.  Durant  les  guerres  civiles  les 

Frangipani  le  convertirent  en  un  château-fort  (5). 

. 

(1)  Tit-Liv.  IV.  3. 

(2) Suet.  vit.  Domit.  F’enutA.  5. 

(3)  Guatt.  I.  Capo  11. 

(4)  Fea  III.  143. 

(5)  Uggeri  oper.  gio.  pitt. 
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A Fini  des  angles  de  Janus  dont  il  vient  d’être  parlé, 
se  trouve,  sur  le  Forum-Boarium,  un  petit  arc  ap- 
pelé communément  l’arc  des  orfèvres  : il  offre  une 
particularité  de  formes  dont  on  ne  trouve  d’ailleurs 
aucun  autre  exemple.  Au  lieu  d’être  voûté , il  est 
construit  en  plate-bande,  en  marbre,  d’ordre  com- 
posite et  avec  un  seul  passage.  Il  n’a  que  18  p.  4-  de 
hauteur  sur  18  p.  9.  de  largeur.  Aujourd’hui  une  de 
ses  faces  est  jointe  aux  murs  de  l’Eglise  de  Saint 
Grégoire  au  Vélabre;  celle  qui  est  libre  porte  : 

Inp.  Caes.  L.  Septimio.  Severo.  Pio.  Pertinaci-Aug.  Arabic. 
Adiabenic.  Parthic. 

Max.  Fortissimo.  Felicissimo. 

Pont.  Max.  Trib.  Potest.  XII.  Lmp.  XI.  Cos.  III.  Patri.  Patriæ.  et 
Imp.  Caes.  M.  Aurelio.  Antonino.  Pio.  Felici.  Aug.  Trib. 
Potest.  VII.  Cos.  III. 

Fortissimo.  Felicissimoque.  Principi.  Et.  P.  P.  Procos. 
Juliæ.  Aug.  Matri.  Aug.  N.  Et.  Castrorum.  Et.  Senatus. 
Et.  Patriæ.  Et.  Imp.  Caes.  M.  Aur. 

Antonini.  Pii.  Felicis.  Aug. 

Parthici.  Maximi.  Britannici.  Maximi. 
Argentarii.  Et.  Négociantes.  Boarii.  Huius.  Invehent.  Logi. 
Qui.  Divoti.  Numini.  Eorv. 

Qui  indique  qu’il  fut  érigé  par  les  banquiers  et 
marchands  de  bœufs  du  Forum-Boarium,  en  l’hon- 
neur de  l’empereur  Septime-Sévère  , de  Julie,  sa 

11.. 
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femme,  d'Antoine  Caracalla  et  de  Géta,  leurs  fils. 

Il  est  conservé  en  entier,  ainsi  que  la  plupart  de 
ses  bas  reliefs  (très-endommagés) , sur  lesquels  on 
voit,  d’un  côté,  Sévère  et  Julie-Pie,  et  de  l'autre 
Antoine  Caracalla  et  la  place  de  l'image  de  Géta  , 
son  frère , lesquels  offrent  un  sacrifice  avec  tout  l'ap- 
pareil usité  : l’autel,  les  instruments  sacrés,  le  vic- 
timiaire  et  plusieurs  autres  figures.  Caracalla  fit 
enlever  la  figure  de  Géta  ainsi  que  les  paroles  de 
l'inscription  qui  le  concernaient. 

On  voit  au  dessus  de  l'inscription,  l’image  d’un 
Hercule,  un  des  dieux  titulaires  de  la  famille  Sévère, 
et  on  croit  que  l’autre,  celle  de  Bacchus,  se  trouve 
sur  la  face  qui  joint  l’Église  de  Saint-Grégoire  au 
Vélabre. 

L’antique  porte  Romana  était  près  de  là. 

Ce  J;0rum~C0ûrium. 

Aussi  Forum  Tauris  (i),  le  marché  aux  bœufs, 
probablement  au  bétail  (2),  de  l’ancienne  Rome.  Un 
taureau  d'airain,  apporté  d’Egine,  était  placé  à son 
entrée.  Cette  place,  voisine  du  grand  Cirque  (3),  n’é- 
tait point  grande,  comparée  à l'étendue  de  Rome 
sous  l’Empire. 

Quatre  temples  doivent  avoir  existé  sur  ce  mar- 

(1)  Festus. 

(2)  Tacit.  XII.  24. 

(3)  Ovid.  Fast.  VI.  477. 


127 


LES  ANTIQUITÉS  DE  ROME. 

ché  public  : ceux  d’Hercule,  de  Maluta,  de  la  For- 
tune et  de  la  Pudicité. 

(Eau  îre  Saturne. 

En  descendant  un  petit  chemin  sous  un  arc  à 
gauche  du  portique  de  Janus,  on  verra  couler  la  fa- 
meuse eau  de  Juturne,  qui  après  avoir  alimenté  une 
papeterie,  entre  dans  le  grand  égoût  et  va  se  perdre 
dans  le  Tibre. 

Dans  les  plus  anciens  temps  on  se  servait  de  cette 
eau,  claire  comme  du  cristal,  pour  sacrifiera  Vesta, 
et  c’est  cette  eau  virginale  qu’on  invoquait  quand  on 
faisait  des  entreprises  dangereuses  : ut  juvaret , d’où 
plus  tard  la  dénomination  de  Juturne . 

C’est  aussi  ce  ruisseau  qui  formait  anciennement 
le  petit  lac  de  Juturne,  devenu  si  célèbre,  parce  que 
les  deux  jeunes  hommes  (les  Dioscures),  qui  ap- 
portèrent à Rome  la  nouvelle  de  la  victoire  rempor- 
tée par  Posthumius , le  Dictateur,  sur  les  Latins  près 
du  lac  Rigillis,  après  y avoir  abreuvé  leurs  chevaux 
ardents  , ne  furent  plus  retrouvés.  Dès  ce  moment 
on  déifia  Juturne  et  on  lui  éleva  un  temple;  il  y en 
a qui  croient  que  la  papeterie  a été  bâtie  sur  les  rui- 
nes de  cet  édifice.  Les  premiers  Romains  conduisaient 
l’eau  Juturne  dans  des  tuyaux  d’argent,  d’où  Aqua - 
argentina.  On  lui  attribue  la  vertu  d’ètre  très-froide 
dans  les  grandes  chaleurs  d’été  et  tiède  en  hiver. 
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Aujourd’hui  on  peut  puiser  de  cette  eau  dans  une 
fontaine  appelée  San-Georgïo. 

Ce  grattîr  datante. 

Le  mot  cloaca  désigne  un  canal,  un  conduit,  un 
égout  souterrain , destiné  au  transport  ou  à l’écou- 
lement des  eaux  ou  des  immondices  d’une  ville, 
d’une  rue  ou  de  quelque  grande  maison.  Les  étymo- 
logistes  font  dériver  le  mot  cloaca  de  cluo , salir, 
infecter  par  sa  mauvaise  odeur. 

Denys-d’Iialicarnasse  nous  apprend,  que  c’est 
Tarquin-l’ancien  qui  construisit  les  premiers  canaux 
sous  la  ville  de  Rome,  pour  en  conduire  les  eaux  et 
les  immondices  dans  le  Tibre.  Les  canaux  de  cette 
espèce  se  multiplièrent  à mesure  que  la  ville  s’agran- 
dit ; et,  sous  les  empereurs,  ils  furent  portés  à leur 
perfection.  Pline  dit  (i)  qu’Agrippa  bâtit  une  ville 
navigable  de  cloaques  sous  celle  de  Rome,  et  qu’il 
y fit  conduire  sept  ruisseaux,  qui,  au  moyen  d’une 
pente  rapide,  s’y  précipitaient  avec  une  force  capa- 
ble d’entraîner,  outre  les  ordures,  même  les  décom- 
bres et  les  pierres  que  la  force  des  eaux  y amenait. 

Les  cloaques , où  l’on  naviguait  en  bateau  (2)  et 
que  dans  quelques  endroits  des  charrettes  chargées 
de  foin  pouvaient  traverser,  avaient  plusieurs  bran- 

(1)  Pim.  XXXV.  Strab.  V.  p.  225. 

(2)  Festus.  Strabon.  V.  p.  225. 
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ches  entre  le  Capitole,  le  Palatin  et  le  Quirinal , qui 
allaient  se  réunir  à la  grande  place  (i),  pour  y dé- 
charger leurs  immondices  dans  un  grand  canal  qui 
les  portait  jusque  dans  le  Tibre. 

Ce  grand  canal  était  la  Cloaca-maxirna  (2) , le 
grand  Cloaque , bâti  par  Tarquin-l’ancien , continué 
par  Servius-Tullius,  puis  par  Tarquin-le-Superbe. 
On  pratiqua  dans  les  voûtes  de  ces  canaux  et  à tra- 
vers le  pavé  des  rues,  des  ouvertures,  d’espace  en 
espace , dans  lesquelles  les  eaux  de  pluie  et  celles 
destinées  à laver  les  rues  emportaient  facilement 
toutes  les  ordures  (3).  On  voit  encore  deux  vieilles 
embouchures  entre  la  Cloaca-maxima  et  les  restes 
du  pont  Sublicius,  qu’on  regarde  comme  des  con- 
structions de  ces  temps  anciens  ; dont  l une  sert  aux 
eaux  de  la  Maranna  ou  Aqna-Crcibra , qui  vient  de 
Frascati,  et  qui  après  avoir  parcouru  la  vallée  du 
grand  cirque,  passe  sous  terre  pour  aller  se  jeter 
dans  le  Tibre. 

Ces  cloaques  , en  pierres  de  taille  ou  en  briques , 
de  solide  construction  étrusque , suivaient  la  direc- 
tion des  rues  de  la  ville,  et,  sous  la  république,  des 
Censeurs , sous  l’Empire,  des  curatore s-clo acorum 
(commissaires  de  cloaques),  étaient  chargés  de  leur 
entretien  et  de  leur  nettoiement.  On  pourra  se  faire 
une  idée  de  leur  étendue  en  apprenant , que  les  cen- 

(1)  Guatt.  I.  Capo  11. 

(2)  Dionys.  111.  Strabon  V.  PlinXV.  1.  b.  Tit-Liv . 1.  38.  56. 

(3)  Tit-Liu.  I. 
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seurs,  pour  en  réparer  seulement  une  partie , dépen- 
sèrent mille  talents  (i). 

La  Clocica-maxima  subsiste  encore,  et  la  con- 
struction de  sa  voûte  (de  trois  ordres  de  grands  blocs 
de  pierres  de  taille  sans  aucune  sorte  de  ciment), 
fait  l’admiration  des  architectes  : son  embouchure 
donne  dans  le  Tibre  près  du  temple  de  Yesta. 

Cirques. 

Circus , signifie  circuit,  enceinte,  et  aussi  les 
spectateurs.  C’était  un  genre  d’édifice  particulier  aux 
Romains  et  qui  ressemblait  au  Stadium  des  Grecs. 

Le  Cirque  était  un  grand  bâtiment  construit  or- 
dinairement en  briques,  toujours  plus  long  que 
large,  où  l’on  donnait  différents  spectacles.  Une  des 
extrémités,  (la  plus  étroite),  était  rectiligne,  quel- 
quefois diagonale,  l’autre  était  arrondie  en  demi- 
cercle  ; les  deux  côtés  qui  partaient  des  angles  de  la 
face  rectiligne  et  qui  allaient  rencontrer  les  deux 
angles  de  la  face  circulaire  , étaient  les  plus  longs  et 
servaient  de  base  aux  gradins.  L’entrée  du  cirque 
était  au  centre  de  la  partie  circulaire. 

A l’extérieur,  le  cirque  (l’extrémité  rectiligne  ou 
diagonale  exceptée)  était  environné  de  portiques,  de 
galeries,  d’édifices,  de  boutiques  et  de  lieux  de  di- 
vertissement; cependant,  les  jours  des  jeux,  les  en- 


(I)  Dionjs  III. 
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trées  et  les  sorties  multipliées  des  galeries  , devaient 
être  rendues  libres  à la  circulation  du  public. 

Le  Cirque  renfermait:  X Arène,  les  Carceres , la 
Spina , les  Metce , X Euripus , les  Gradins , le  Podium 
et  les  Tours . 

V Arène,  était  le  sol  enfermé  dans  l'enceinte , et 
Ton  y donnait  les  jeux  dans  tout  l’espace  compris  en- 
tre l’euripus  et  la  spina.  On  l’appelait  Area  ou  vul- 
gairement arena,  parce  qu’avant  de  commencer  les 
jeux,  on  le  jonchait  de  sable,  arena  : on  le  parse- 
mait par  fois  de  matières  plus  précieuses.  L’arène 
était  environnée  d’un  mur  de  ia  à i5  pieds  de  hau- 
teur. 

Les  Carceres , étaient  des  porches  ou  remises  voû- 
tées . pratiquées  à l’extrémité  rectiligne  ( ou  diago- 
nale) du  cirque,  où  les  chars  destinés  aux  courses 
attendaient  le  moment  d’entrer  dans  la  carrière. 
Quelquefois  les  carceres  étaient  disposés  diagonale- 
ment,  ce  qui  égalisait  leur  distance  du  point  de 
départ. 

La  Spina  (l’épine),  était  une  muraille  en  briques, 
de  iq.  pieds  de  largeur  sur  4 ou  6 pieds  de  hauteur, 
qui  régnait  dans  le  milieu  et  sur  presque  toute  la 
longueur  de  l’arène.  Il  y avait  sur  la  spina  des  au- 
tels, des  pyramides,  des  statues  et  ordinairement  un 
obélisque. 

Les  Metœ  étaient  ornées  de  trois  cônes  sur  .un  seul 
piédestal.  Il  y avait  une  meta  à chaque  extrémité  de 
la  spina,  et  elle  en  était  séparée  par  un  petit  inter- 
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val  le.  Les  metœ  étaient  les  bornes  autour  desquelles 
les  concurrents  devaient  courir  5 ou  7 fois,  selon 
qu’il  en  avait  été  convenu , pour  gagner  la  palme. 
Les  chars  avaient  toujours  les  metœ  et  la  spina  à leur 
gauche  (1),  et  l’adresse  des  cochers  consistait  à pas- 
ser le  plus  près  possible  des  metœ  sans  briser  leurs 
chars,  abrégeant  ainsi  leur  course. 

Euripus  était  un  canal  de  dix  pieds  de  largeur 
et  d’autant  de  profondeur , creusé  tout  autour  et  au 
pied  du  mur  qui  entourait  l’arène,  afin  de  garantir 
les  spectateurs  des  atteintes  des  bêtes  féroces. 

Les  Gradins  ou  sièges  pour  les  spectateurs,  s’é- 
levaient en  amphithéâtre  depuis  le  sommet  du  mur 
ci-dessus  mentionné,  et  ces  gradins  allaient  se  ter- 
miner au  haut  de  l’édifice  par  un  ordre  d’arcades  qui 
se  liait  au  second  étage  des  portiques,  procurant 
ainsi  aux  spectateurs  un  abri  contre  les  injures  du 
temps. 

Le  Podium  était  le  sommet  du  mur  d’enceinte  de 
l’arène,  disposé  pour  recevoir  les  sénateurs,  les  ves- 
tales, et  les  autres  personnes  revêtues  de  la  dignité 
curule. 

Les  Tours  étaient  des  balcons  carrés,  surmontés 
de  trophées  ou  de  groupes  de  coureurs,  placés  aux 
quatre  angles  du  bâtiment;  quelquefois  il  y avait 
aussi  des  tours  dans  les  faces  latérales  : c’était  là 
que  se  plaçaient  l’empereur,  la  haute  magistrature 


(1)  üi'id.  Ara.  III.  63.  Lucan  VIII.  200. 
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et  le  Prêteur  qui  dirigeait  les  jeux.  La  musique  avait 
quelquefois  une  place  assignée  dans  les  tours  situées 
aux  angles  de  la  terrasse  qui  surmontait  les  carceres. 

On  distinguait  surtout  parmi  les  jeux  du  cirque, 
les  courses  de  chars  et  de  chevaux  et  les  combats  de 
force  et  d’agilité. 

Il  y avait  à Rome  i5  cirques,  parmi  lesquels  on 
remarquait  celui  d ' Aurèle,  dansles  jardins  d’Hélio- 
gabale;  le  cirque  Agonal , le  cirque  Flaminien , ce- 
lui de  Flore , le  cirque  de  Néron  et  celui  de  Salluste; 
mais  le  plus  remarquable  de  tous  était 

ffe  granîr  Œtnpte. 

Bâti  par  Tarquin-l’ancien  dans  la  vallée  Murcia 
entre  les  monts  Palatin  et  Aventin,  au  même  endroit 
où  Romulus  avait  donné  les  jeux  consuales  qui  pré- 
cédèrent le  rapt  des  Sabines  (i);  et  Pline  dit,  que 
Tarquin  construisit  ce  cirque  pour  célébrer,  avec 
plus  de  pompe  qu’on  ne  l’avait  fait  auparavant,  les 
jeux  circenses , en  l’honneur  de  la  victoire  qu’il  avait 
remportée  sur  les  Latins.  Tarquin-le-Superbe  l’en- 
toura de  portiques.  C’est  le  même  cirque  qui,  agrandi 
par  César  et  embelli  par  Auguste , le  fut  encore  par 
Tibère;  c’est  le  cirque  qui , incendié  sous  Néron , ré- 
paré par  Trajan  (2),  s’écroula  en  partie  sous  Anto- 
nin  , fut  relevé  par  Constance,  et  enfin  disparut,  ne 

(1  )Dionys.  11.  100.  111.  100. 

(2)  Plin.  XXXlll.  c.  5. 

12. 
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nous  laissant  que  des  ruines  dispersées , pour  attes- 
ter qu’il  avait  existé. 

On  le  surnomma  maximus  parcequ’il  était  le 
plus  grand  des  cirques,  ou,  selon  quelques  uns, 
parcequ’on  y célébrait  des  jeux  consacrés  aux  plus 
grands  dieux  (i). 

Ilavait  2,1 87 pieds  de  longueur  sur  960  de  largeur 
y compris  les  édifices  (2).  Sa  façade  extérieure  offrait, 
comme  dans  la  plupart  des  autres  cirques , deux 
ordres  de  portiques,  l’un  sur  l’autre,  revêtus  de  co- 
lonnes et  terminés  par  une  terrasse.  L’extrémité 
arrondie  et  l’entrée  triomphale  de  son  centre , re- 
gardaient la  voie  appienne  ; les  carceres  donnaient 
sur  le  Tibre.  Les  gradins  se  terminaient,  comme 
d’ordinaire,  par  un  pourtour  d’arcades,  lesquelles 
liées  avec  le  second  rang  des  portiques,  servaient,  au 
besoin , d’abri  aux  spectateurs  ; et  dans  des  occasions 
extraordinaires,  on  élevait  sur  la  terrasse  qui  cou- 
ronnait cette  double  galerie , de  nouvelles  rangées 
de  gradins. 

Au  dessus  de  l’entrée  triomphale  il  y avait  une 
tour  carrée,  et  une  autre  tour  figurait,  de  chaque 
côté , au  point  d’union  entre  le  demi-cercle  et  les 
ailes  des  deux  grands  côtés  ; à l’autre  extrémité , au 
dessus  des  carceres , il  s’en  présentait  une  autre , à 
égale  distance  de  celles  qui  terminaient  la  terrasse  : 
on  appelait  ces  Tours  Mœnianœ , de  Mœnius , lequel, 

(1)  Varron.  IV.  de  LL. 

(2)  P Un.  XXXIV.  16. 
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en  vendant  sa  maison  , voisine  du  Forum,  aux  Cen- 
seurs Caton  et  Flaccus , se  réserva  le  droit  d’un  pilier 
afin  d’y  élever  un  balcon,  où,  lui  et  sa  famille 
pourraient  voir  les  combats  de  gladiateurs  qui  se 
se  donnaient  alors  sur  cette  place  (i).  Les  tours  com- 
mandaient les  faces  de  l’édifice  par  leur  avant-corps, 
les  terrasses  par  leur  hauteur,  et,  couronnées  de 
quadriges  et  de  groupesde  coureurs  , elles  donnaient 
au  monument  un  grand  air  de  magnificence. 

L 'Arène  était,  comme  d’usage  , jonchée  de  sable: 
Caligula  et  d’autres  empereurs  y firent  répandre  du 
cinabre,  de  l’ambre  jaune  et  même  delà  chrysocol- 
le  (a). 

La  Spina  , de  douze  pieds  d’épaisseur  et  de  quatre 
(3)  de  hauteur,  avait  aussi  les  metce  à ses  extrémi- 
tés : celle  vers  les  carceres  où  était  la  meta  prima , 
lautre  la  meta  ultima.  Auguste  plaça  près  de  chaque 
meta  sept  aiguilles  sur  la  même  base,  phalœ  (4); 
celles  près  de  la  meta  prima  étaient  surmontées  de 
sept  œufs,  taillés  en  pierre,  en  l’honneur  des  Dios- 
cures  (5)  ( qui  avaient  dressé  le  cheval  à la  course) 
les  autres,  près  de  la  meta  ultima , de  sept  dau- 
phins , (6),  (les  plus  agiles  des  animaux  aquatiques). 


(1)  Ascon.  in  Civ.  Suet.  Cal.  18. 

(2)  Venut.  I.  1.  p.  27.  Nard.  p.  412. 

(3)  Scholiast  in  Juv.  VI.  587.  Cassiod.  Ep.  111.  51. 

(4)  Juv.  ’W.  589.  Phalæ  ou  Falæ  ; c’étaient  des  tours  élevées  dans  le 
cirque  entre  l’euripe  et  les  Metæ  (bornes  ).  Servius , Æneid.  IX.  705. 

(6)  Cic.  Nat.  . III.  21. 

(6)  Cassiod . III.  f'arr.  Ep.  51. 
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A chaque  tour  de  char  accompli,  on  ôtait  (1),  des 
phalœ  un  œuf  et  un  dauphin,  de  manière  que  les  co- 
chers pouvaient  toujours  voir  combien  de  tours  leur 
restaient  à parcourir  pour  compléter  leur  nombre. 
UEuripe  fut  établi  par  César,  parce  que  des  élé- 
phants furieux  ayant  voulu  franchir  les  barrières, 
causèrent  aux  spectateurs  une  peur  terrible  (2).  Né- 
ron , dans  l’intention  opposée,  fit  combler  (3)  l’Eu- 
ripe  : toutefois  ses  successeurs  (4)  le  firent  rétablir. 

Les  Carceres , au  nombre  de  douze,  étaient  des 
remises  en  briques , voûtées  , comme  ailleurs  ; mais 
Claude  les  fit  réédifier  en  marbre. 

Devant  les  carceres , deux  petites  statues  de 
Mercure,  Hermuli , retenaient,  avec  une  chaine  ou 
une  corde  (5),  les  chevaux  jusqu’au  moment  du  dé- 
part : quelquefois  un  simple  sillon  rempli  de  chaux, 
calx  , indiquait  le  point  du  départ,  et  alors  des 
valets,  moderalores , contenaient  les  chevaux  ran- 
gés de  front  : il  paraît  cependant  que  cette  ligne 
blanche  servait  plus  souvent  à déterminer  le  point 
où  finissait  la  course  des  chars  et  de  celui  qui  rem- 
portait la  palme  (6). 

En  allant  des  carceres  à la  Spina  , les  premiers 

(1)  Varr.  de  Re  rust.  I.  2.  11. 

(2)  Suet.  in  Cæs.  cap.  39. 

(3)  Plia.  VIII.  7. 

(4)  Domitien  fit  rétablir  lEuripe,  construire  les  remises  en  marbre  et 
dorer  leurs  limites. 

(5)  Cassiod.  V arr.  Ep.  111.  51. 

(6)  P lin.  XXXV.  17.  § 58.  Jsid.  XV111.  37.  Ilorat.  Ep.  1.  16.  Alex- 
Adam.  Rom.  ant. 
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objets  qu’on  rencontrait  étaient  : le  temple  de  Vé- 
nus-myrthée,  la  protectrice  de  la  vallée  du  cirque, 
et  l’autel  du  dieu  Cousus , tous  deux  aux  pieds  de 
la  meta  prima  qui  était  sur  un  piédestal  plus 
élevé  et  plus  large  que  la  spina  : ce  piédestal  renfer- 
mait un  autel  à Neptune  ( qui  ébranla  la  terre  ),  pour 
le  rendre  propice  au  sol  de  Rome. 

De  cette  meta  prima  l’on  montait  par  quelques 
degrés  sur  la  Spina , et  voici  comment  cette  Spina  était 
ornée.  On  y voyait  i°  un  autel  aux  dieux  puissants, 
cLii  potentice;  z°  celui  des  dieux  lares , larii  ; puis  ve- 
naient: deux  colonnes  unies  par  un  fronton  et  dédiées 
à Gérés  ; deux  déesses,  à demi-couchées,  avec  des  ra- 
meaux à la  main  , se  reposant  de  leurs  fatigues;  deux 
colonnes  vouées  à Tuteline , la  déesse  tutélaire  du 
peuple  romain;  une  colonne  surmontée  d’une  sta- 
tue de  la  Victoire,  et,  à ses  pieds,  un  autel  couvert 
de  couronnes  qu’une  autre  Victoire  présentait  à ceux 
qui  couraient  dans  la  lice;  un  autel  consacré  aux 
dieux  forts,  dii  valentii  ; quatre  colonnes  avec  un 
entablement,  dédiées  à Neptune  équestre  (qui  avait 
fait  sortir  le  cheval  de  la  terre  ) , la  Terre  person- 
nifiée par  Cybèle,  élancée  sur  un  lion  ; l’ Antemna 
(i),  vergue  qu’Auguste  remplaça  par  un  obélisque, 
au  pied  duquel  était  un  temple  voué  à Apollon  et 
au  Trépied  expiatoire;  un  temple  dédié  tout  à la 


(1)  Cassiod.  111.  c.  51.  V Antemne  était  une  colonne  qui  ressemblait 
au  mât  d'un  vaisseau,  qu’on  haussait  et  baissait  à volonté,  pour  annon- 
cer les  jours  des  jeux. 


12.. 
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fois  à la  Fortune  et  à Seja;  un  autel  consacré  aux 
grands  dieux  (dii  magni )7  en  l’honneur  desquels  on 
célébrait  les  jeux  du  cirque;  enfin  , un  second  obé- 
lisque. Cette  extrémité  de  la  spina , défendue  par  la 
meta-ultima , faisait  front  à l’entrée  triomphale  du 
cirque. 

Les  jeux  qu'on  célébrait  dans  le  grand  cirque  s’ap- 
pelaient les  Jeux  circenses-romani  ou  magni  (i).  R o- 
mulus  les  avait  institués  en  l’honneur  du  dieu  Cou- 
sus. La  rivalité  des  édiles  en  accrut  la  pompe,  et 
sous  les  empereurs  ils  atteignirent  leur  plus  haut 
dégré  de  perfection.  Les  Ludi  magni  ou  Me galeu- 
ses , d’un  surnom  de  Cybèle,  se  célébraient  du  4 au 
i4  septembre.  Lepeuple  romain,  passionné  pour  ces 
jeux,  s’écriait panem  et  circenses  : c’étaient  là  tous 
ses  besoins. 

Les  jeux  étaient  toujours  précédés  parla  pompa * 
circensis  (2)  : c’était  un  brillant  cortège  (3)  ayant 
en  tête  la  haute  magistrature;  il  se  rendait  du  tem- 
ple de  Jupiter-capitolin  et  du  Forum  parle  Yelabre 
au  cirque.  On  y voyait  d’abord  les  statues  des  grands 
dieux  placées  sur  des  chars  magnifiques  ^ attelés  de 
chevaux , d’éléphants  et  même  de  chameaux  ; ve- 
naient ensuite  les  coursiers  destinés  aux  jeux,  con- 
duits par  des  orphelins  ; une  cavalcade  de  Sénateurs 

(1) Romuîus  institua  les  Circenses-ludU  lorsqu’il  voulut  effectuer  l’en- 
lèvement des  Sabines.  Ils  portèrent  d’abord  le  nom  de  Consuuiia  de  Cou- 
sus. Tarquin-l’ancien  leur  donna  celui  de  Circenses. 

(2)  Dionys.  Vil. 

(3)  Tertull.  de  Spec.  c.  7. 
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de  magistrats  et  de  fils  de  chevaliers;  les  chars  des- 
tinés aux  courses,  avec  leurs  conducteurs;  les  gla- 
diateurs; les  athlètes  et  les  autres  combattants,  en- 
suite des  danseurs  dans  leurs  differents  costumes, 
exécutait  des  danses  grotesques  au  son  d’une  musi- 
que bruyante.  Immédiatement  après  ce  cortège 
joyeux  venait  le  cortège  religieux  : les  Aruspices 
armés  de  leurs  couteaux  sacrés , et  les  Carnilli  qui 
conduisaient  les  victimes  magnifiquement  ornées  ; 
suivaient  le  Pontifex-maximus , le  collège  des  pon- 
tifes et  les  autres  ministres  de  la  religion  : les  Fla- 
men , les  Augures,  les  Vestales  et  les  Quirulecemvirs 
(i)  avec  les  Livres-Sibyllins.  Ce  second  cortège 
se  terminait  par  une  file  de  prêtres  d’un  ordre  in- 
férieur, et  quelquefois  aussi  par  des  chars  où  l’on 
étalait  des  trésors  pris  sur  l’ennemi. 

Après  que  cette  double  pompe  avait  fait  sa  parade 
tout  autour  de  l’arène  et  que  les  sacrifices  de  la  fête 
étaient  consommés;  après  que  l’empereur  et  sa  cour, 
la  haute  magistrature  et  le  préteur,  directeur  des 
jeux, avaient  pris  place  dans  leurs  loges  respectives, 
que  les  Sénateurs,  les  vestales,  les  chevaliers,  les 
ambassadeurs  des  nations  étrangères  et  les  digni- 
taires de  la  chaise-curule,  enfin  les  spectateurs,  dont 
Pline  (2)  porte  le  nombre  à 25o  mille  et  Aurélien- 
Rufus  à 38o  mille,  s’étaient  placés,  les  uns  sur  le 
podium  et  les  autres  sur  les  gradins,  les  jeux  com- 

(1 ) Quindecemwirs,  prêtres  préposés  à la  garde  des  livres-Sibyllius. 

(2)  P lin.  XXXV 1.  15.  p.  24. 
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mençaient.  C’étaient  : la  Course  en  bigue  et  en  qua- 
drige, les  cochers,  Aurigœ , se  divisaient  en  quatre 
partis,  distingués  par  leurs  vêtements  de  couleur 
blanche,  verte,  rouge  et  bleu-azuré.  La  Course  des 
chevaux; les  Combats  de  gladiateurs;  ceux  de  force 
et  d’agilité;  la  Course;  le  Saut  ; le  Pugilat;  la  Lutte  ; 
le  Jeu  du  disque  ou  du  palet;  les  Jeux-troyens  in- 
troduits par  Enée  , c’est-à-dire,  les  assauts  de  gens  à 
cheval,  jeux  auxquels  les  jeunes  nobles  prenaient 
aussi  part;  les  Combats  de  bêtes-féroces  contre  des 
bêtes  de  la  même  espèce,  Venatio , ou  contre  des 
hommes  qu’on  appellait  Bestiarii , qui  combattaient 
soit  par  instinct,  soit  par  goût  brutal,  ou  c’étaient 
des  criminels  qui  se  battaient  par  contrainte;  enfin 
les  Naumachies(i)  ou  combats  simulés  de  vaisseaux: 
des  canaux  souterrains  conduisaient  l’eau  nécessaire 
pour  inonder  l’arène  à cet  effet,  d’autres  canaux  re- 
cevaient l’eau  qui  s’en  écoulait  quand  le  combat 
était  termimé;  l’une  et  l’autre  de  ces  opérations  se 
faisaient  en  quelques  minutes.  L’empereur  Claude 
célébra  une  naumachie  sur  le  lac  deFusine , après  l’a- 
voir fait  entourer  de  sièges  pour  les  spectateurs. 

C’est  dans  le  grand  cirque  qu’un  esclave  , nommé 
Androclès , livré  aux  bêtes  féroces,  fut  reconnu  et 
épargné  par  un  lion  dont  il  avait  guéri  la  bles- 
sure (2). 


(1)  Naumachie  , des  paroles  grecques  signifiant  vaisseau  et  je  combats. 
César  fut  le  premier  qui  procura  aur  Romains  ce  genre  d’amusement. 

(2)  Aul.  Gell.  V.  c.  14 
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Hors  des  temps  des  jeux  les  devins  et  les  jon- 
gleurs exerçaient  leur  métier  dans  ce  cirque. 

Les  maisons  et  les  greniers  à foin  qu’on  voit  au- 
jourd’hui dans  la  vallée^*  Querchi , jadis  vallée  Mur - 
cia , sont  bâtis  sur  des  débris  de  voûtes  du  grand 
cirque  et  on  y voit  même  encore  quelques  unes  de 
ses  chambres,  ornées  de  restes  d’anciennes  pein- 
tures. 

Pline,  et  Pyrrhus-Ligorio , architecte  et  écrivain 
napolitain  qui  vivait  vers  le  milieu  du  XVI®  siècle, 
donnent  d’amples  détails  sur  ce  cirque. 

Les  écrivains  de  la  vie  d’Auguste  rendent  un 
compte  fidèle  (i)  du  chemin  que  Messaline  prenait , 
pour  se  rendre,  pendant  que  Claude  dormait,  dans 
les  lieux  de  débauche  qui  se  trouvaient  sous  les  por- 
tiques du  Circus-maximus . 


(Eûtt-Crabra. 


Ce  ruisseau  prend  sa  source  près  de  l’ancien  Tus- 
culum  et  coule  par  la  vallée  dei  Querci  dans  le  Tibre. 

L’ aqua-crabra  était  destinée,  selon  Frontin,  à 
fournir  de  l’eau  aux  Romains , mais  lorsqu’Agrippa 
fit  travailler  aux  aquéducs  de  V aqua-Julia,  il  en  sé- 
para P aqua-crabra,  soit  que  l’usage  n’en  fût  pas 
avantageux,  soit  qu’il  l’abandonnât  aux  habitants  de 
Tusculum , et  pour  cette  raison  on  la  nomma  Aqua- 

(I)  Juv.  Sat.  6. 
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damnatciy  eau  condamnée.  On  rappelle  aujour- 
d’hui la  Maranna. 

Anciennement  l’eau  Crabra formait  dans  son  cours 
un  étang  assez  considérable  qu’on  appropria  à une 
piscine  publique  (i),  d’où  Auguste  donna  cette  dé- 
nomination à la  12e  région  de  Rome. 

On  place  la  Cabane  de  Faustulus  et  la  Maison  de 
Romulus,  devenu  roi,  dans  la  vallée  Murcia. 

£eô  2ltj uéîrucs  rtfntattts. 

Ces  ouvrages  étonnants  de  l’architecture  romaine 
étaient  d’immenses  canaux  construits  de  briques,  de 
moellon  ou  de  pierre  de  taille,  qui  conduisaient  de 
lieux  éloignés  de  io  à 60  milles  et  quelquefois  plus 
encore  , l’eau  dans  les  différents  quartiers  de  Rome. 
Dans  quelques  endroits  ils  étaient  soutenus  par  des 
arches  de  109  pieds  de  hauteur  placées  les  unes  au 
dessus  des  autres. 

Les  aquéducs  étaient  ou  apparents  ou  souterrains . 

Les  aquéducs  apparents  traversaient  les  plaines 
et  les  vallons,  et  étaient  composés  de  trumeaux  ou 
pieds-droits  (2)  et  d’arcades.  Au-dessus  était  le  ca- 
nal également  construit  en  maçonnerie  et  revêtu  , 
sur  ses  trois  façades,  d’un  ciment  très-dur. 

(1)  Cic.  Quest.  Frat.  111.  1. 

(2)  Pied-droit  ; la  partie  du  jambage  d’une  porte  , d’une  fenêtre  qui 
comprend  le  chambranle,  le  tableau,  la  feuillure,  l’embrasure  et  l’é- 
coinçon.  Chambranle  , ornement  de  menuiserie  ou  de  pierre  , qui  borde 
les  côtés  des  portes  , des  fenêtres  et  des  cheminées. 
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Les  aquéducs  souterrains  traversaient  des  mon- 
tagnes et  des  rochers,  et  contenaient  des  tuyaux  en 
argile  ou  en  plomb,  et  ces  tuyaux,  ronds  ou  sémi- 
sphériques,  s’emboîtaient  très-exactement  l’un  dans 
l’autre  au  moyen  de  feuilles  très-régulières.  Ces  con- 
duits d’eau  sous  terre  avaient  des  regards,  luminaf 
à chaque  intervalle  de  240  pieds  (1). 

Pendant  plus  de  quatre  siècles  les  habitants  de 
Rome  11’eurent  à leur  disposition  que  l’eau  de  puits 
et  de  citerne  ou  l’eau  limoneuse  du  Tibre;  mais  alors, 
l’étendue  de  leur  ville  et  l’accroissement  de  leur  po- 
pulation les  forcèrent  d’aviser  au  moyen  de  s’en 
procurer  de  meilleure. 

Appius-Claudius-Crassus,  l’aveugle,  censeur,  fut 
celui  que  le  sénat  chargea , l’an  de  Rome  444>  de 
cette  entreprise.  Appius  s’acquitta  glorieusement  de 
sa  mission  ; il  conduisit , par  un  aquéduc  de  sa  pro- 
pre invention  (2),  et  qu’il  construisit  lui-même,  une 
prise  d’eau  des  champs  de  Lucullus  , sur  la  voie  Pré- 
nestine,  distants  de  11,590  pas  de  Rome,  par  la 
porte  Capène,  jusques  dans  l’intérieur  de  la  ville 
fournissant  ainsi  de  l’eau  par  vingt  châteaux  d’eau  (3) 
dans  huit  régions  de  Rome.  La  fontaine  Appia  était 
dans  le  Forum  de  César , au-dessous  du  temple  de 

(1)  Plin.  XXXI.  6.  s.  31. 

(2)  On  remarque  à l’aquéduc  de  l’eau  Appia  une  forme  de  canal  qui  t’é- 
largit du  fond  en  haut  par  des  retraites  ou  degrés. 

(3)  Les  Romains  appelaient  Castella  les  châteaux  d’eau  ou  réservoirs 
destinés  à le  distribution  de  l’eau  des  aquéducs. 
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Vénus- Appiade > et  Ovide  rapporte,  qu’elle  formait 
une  gerbe  ou  jet  d’eau  : il  n’en  reste  plus  de  traces. 

On  construisit  ensuite,  suivant  le  besoin  et  sur  le 
plan  de  l’aquéduc  Atppius , plusieurs  autres  con- 
duits d’eau. 

Sous  la  République  l’inspection  en  fut  confiée  aux 
censeurs  et  aux  édiles  (i),  et  sous  les  empereurs  ils 
furent  affermés  à des  curatores  aquarum  on  ap- 
pelait aquarii  les  esclaves  occupés  aux  travaux  né- 
cessaires à la  conduite  de  ces  eaux  (2). 

Frontin,  dans  son  traité  de  aquœductibus  urbis 
Romœ , (3),  parle  de  neuf  aquéducs,  qui  avaient  1 3,5g4 
tuyaux  d’un  pouce  de  diamètre.  Procope  (4),  qui 
écrivit  après  lui,  compte  i4  canaux  portés  par  neuf 
aquéducs;  et  Vigirius  a calculé  que  Rome  recevait, 
dans  l’espace  de  24  heures , cinq  mille  muids  d’eau. 

Les  aquéducs  romains  tiraient  leurs  noms  de  ceux 
qui  les  avaient  construits  ou  des  eaux  qu’ils  condui- 
saient : après  l’aqua  appia , les  plus  considérables 
étaient  (5)  : 

Vaqua  Alsietina  aussi  Augusta , parce  que  l’an 
y53  de  Rome,  Auguste  en  construisit  l’aquéduc: 
il  conduisait,  du  montClaudius,  à 22  milles  de  Rome, 
l’eau  du  lac  Alsiétinus  dans  Trastévère;  cependant 
cette  eau  n’étant  pas  potable,  on  ne  s’en  servit  que 

(1)  Cic.  Attic.  I.  17. 

(2)  Cic.  Fam.  Vlll.  6. 

(3)  liaph.  Fabretti.  de  aquis  et  aquœductibus , Thés.  G raer.  T.  IV. 

(4)  Pt'ocop.  Cœs. 

(5)  Sickler , Topog.  Rom. 
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pour  les  naumachies  et  les  jardins.  — Paul  V en  fit 
réparer  le  canal,  y réunit  X^dqua  sabatina  ( Brac- 
ciano),  et  fit  construire,  par  Fontana,  pour  l'émis- 
sion de  ces  eaux  réunies , la  magnifique  fontaine  qui 
aujourd’hui  porte  encore  le  nom  de  son  éminent 
édificateur.  L'eau  s'en  précipite  par  torrents  à tra- 
vers trois  grands  et  deux  petits  arcs,  formés  par  six 
superbes  colonnes  ioniques,  de  granit  rouge,  dans 
un  immense  vaisseau  de  marbre  blanc  : une  inscrip- 
tion y annonce  l’eau  Àlsiétine. 

\Js4qua  Claudia , commencé  par  Caligula  et  achevé 
par  Claude^  l’an  47  de  l’ère  chrétienne,  était  le  plus 
beau  de  tous  les  aquéducs  romains , tout  en  pierres 
de  taille,  et  de  45  milles  de  longueur,  dont  plus  de 
dix  étaient  formés  par  des  arcs  élevés  quelquefois  à 
plus  de  cent  pieds.  L'eau  arrivait  jusqu’aux  sommets 
du  mont  Cœlius,  d’où  Néron  la  conduisit  dans  son 
palais  par  un  canal  dont  on  voit  encore  quelques  dé- 
bris. Deux  sources  fournissaient  l’eau  Claudienne  : 
l’une  commençait , selon  Pline , à L \o  milles  de  Rome, 
sur  le  chemin  de  Sublacum,  et  se  réunissait,  à huit 
milles  de  la  ville,  à une  seconde  source,  dite  \A- 
niène-nouvelle  , pour  y entrer  à la  fois  par  la 
porte  Esquiline.  Le  Gouverneur  Yitellius  préférait 
l’eau  Claudienne  à toutes  les  autres  eaux  de  Rome. 
L'empereur  Claude  érigea  un  bel  arc  pour  signaler 
l'arrivée  de  ces  eaux  : trois  inscriptions  en  rappellent 
encore  la  construction  et  les  diverses  restaurations; 
c'est  aujourd’hui  la  Porte-majeure . 
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Les  Eaux  Julia  (i)  et  Tepula , des  environs  de 
Tusculum,  et  l’Eau  Martia,  des  monts  Pilignes, 
parcourant  plus  de  60  milles,  arrivaient  à Rome  par 
un  seul  aqueduc  à trois  canaux.  Le  canal  supérieur 
de  l’eau  Julia  fut  bâti  par  Agrippa  (An  de  R.  719.); 
celui  du  centre,  la  Tépula  , par  G.  N.  Servilius-Cæ- 
pius  et  L.  Cassius-Longinus  (An  de  R.  628.),  et  le 
canal  de  l’eau  Martia,  commencé  par  ordre  du  sénat 
(An  de  R.  620),  fut  achevé  par  C.  Martius-rex , pré- 
teur. On  voit  encore  les  tuyaux  de  ces  trois  eaux 
dans  les  murs  de  la  ville  en  sortant  par  la  porte  ma- 
jeure à gauche.  Des  canaux  plus  petits  conduisaient 
ces  trois  eaux  dès  l’entrée  de  la  ville  sur  les  monts 
Yiminal  et  Esquilin  et  les  quartiers  adjacents  : l’eau 
Martia  était  une  des  meilleures. 

L ' Aqua  Firgo  ou  Virginis-liquor  (2),  parce  qu’une 
petite  fille  en  avait  indiqué  la  source,  dans  les  champs 
de  Lucullus,  sur  la  voie  Collatine,  fut  conduite  par 
Agrippa  à Rome  (An  de  R.  782).  Pie  IV  y réunit  la 
Salona  pour  en  alimenter  la  spacieuse  fontaine  de 
Trévi  et  tout  le  quartier  environnant  : c’est  la  meil- 
leure de  Rome. 

Les  autres  eaux  : X Algentina , dont  on  voit  encore 
quelques  arcades  à moitié  chemin  de  Frascati,  X An- 
tonina , X ^4  nié  ne-nouvelle  ,\a  Janicule  ou  de  Trajan , 
la  Julia  (dont  il  y avait  encore  dans  le  siècle  dernier 
des  ruines  entre  la  porte  de  ce  nom  et  les  trophées 

(t)  Suet.  Aug.  42. 

(2)  CW.  Pont.  I.  8.  38.  Plin.  XXXI.  3.  CassiodY II.  ep.  6. 
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dits  de  Marius),  la  Labicana , celle  de  Mercure , et 
enfin  la  Pétronia , sont  taries. 

2trc*5  it  trimnplje. 

Les  Arcs  de  triomphe  étaient  des  monuments  dé- 
tachés avec  de  grands  portiques,  élevés  et  placés  à 
l’entrée  des  villes,  dans  les  rues,  sur  des  chemins 
publics  ou  à l’entrée  d’un  pont,  en  l’honneur  de  gé- 
néraux qui  avaient  obtenu  des  succès  signalés  (i), 
ou  en  mémoire  de  quelqu’événement  important. 
Les  triomphateurs  y passaient  en  grande  pompe  (a). 

Ceux  qui  ornaient  les  chemins  publics  et  les  rues, 
n’étaient , dans  les  premiers  temps  , que  de  bois , et 
on  les  détruisait  aussitôt  après  le  triomphe.  Le  plus 
magnifique  de  ce  genre  fut  celui  élevé  à l’entrée  du 
pont  triomphal  de  Rome  : son  portail  servait  au 
passage  du  triomphateur  et  de  son  cortège,  les  deux 
moindres  arcs  à celui  des  parents  et  des  amis  du  héros. 
Plus  tard  on  les  construisit  en  briques  ou  en  pierres 
de  taille  et  de  forme  semi-circulaire  (3),  et , sous  les 
empereurs,  du  plus  beau  marbre  (4),  en  forme  de 

(1)  Dion.  XLIX.15.  1.  19. 

(2)  Si  l’on  veut  avoir  une  idée  du  triomphe  des  capitaines  romains  il 
faut  lire  le  récit  de  celui  de  Paul-Emile  par  Plutarque,  de  celui  de  Vespa- 
sien  par  Josèphe  et  de  celui  d’Àurélien  par  Vopiscus.  Aurélien  , qui  traî- 
nait inhumainement  à sa  suite  la  princesse  Zénobie,  avait  son. char  attelé 
de  rennes  , qui  avaient  servi  d’attelage  au  chariot  du  roi  des  Gots  qu’il 
avait  vaincu. 

(3)  Cic . Verr.  I.  7.  II.  03. 

(4)  Jw,  X.  136  Plin.  XXXIY.  6.  s.  12. 
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carré , avec  une  large  porte  arquée  dans  le  milieu  , 
et  deux  petites , une  de  chaque  côté,  et  à la  voûte  du 
milieu,  étaient  suspendues  des  petites  victoires  ailées, 
tenant  dans  leurs  mains  des  couronnes  qu’elles 
laissaient  tomber  sur  la  tête  du  triomphateur  à son 
passage. 

£’2lrc  ire  triomphe  îre  Ctfuôtantiu 

Qui  subsiste  encore  presqu’en  entier,  entre  les 
monts  Palatin,  Cœlius  et  Esquilin,  est  un  carré  long 
et  percé  de  trois  portes,  une  très-grande  au  milieu 
et  deux  latérales  plus  petites.  Il  fut  construit  avec 
les  débris  de  l’arc  de  Trajan  (i),  qui  était  dans  le  Fo- 
rum de  cet  empereur , ou , selon  d’autres , du  Forum 
lui-même;  ce  qui  expliquerait  la  différence  dans  le 
travail  de  ses  bas-reliefs. 

Sa  hauteur  totale  est  de  65  pieds  dix  pouces,  sa 
longueur  de  76  pieds,  sa  profondeur  de  20  pieds 
5 pouces;  la  hauteur  du  grand  arc  est  de  35  pieds 
10  pouces,  son  ouverture  est  de  20  pieds  1 pouce  , 
et  l’élévation  des  deux  plus  petits  arcs  est  de  23  pieds 
5 pouces.  Son  attique  fait  presque  le  tiers  de  la  hau- 
teur de  l’édifice  ; il  est  composé  de  gros  blocs  de 
marbre  : on  y monte  par  un  escalier  intérieur,  et  il 
y a un  appui  tout  à l’entour  de  son  sommet.  Chacune 
des  façades  de  l’attique  est  divisée  en  trois  compar- 

(l)  Amm.  Marc.  XVI.  Dion  nous  apprend  que  Tare  de  Trajan 
terminait  le  Forum  de  cet  empereur. 
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timents,  et,  de  chaque  côté,  le  compartiment  du 
milieu  porte  pour  inscription. 

. J . , J . ■ ; J ( I lc:  . \ 

bip.  Cæs.  FL.  Constantino  Maximo. 

P.  F.  Augusto.  S.  P.  Q.  R. 

Quod.  Instinctu.  Divimtatis.  Mentis 
Magnitudine.  Cum.  Exergitii.  Suo. 

Tam.  De  Tyranno.  Quam.  De.  Omni.  Eius. 

Factione.  Uno.  Tempore.  Justis. 

Rempubligam.  Ultus.  Est.  Armis. 

Arcum.  Triumphis.  Insignem.  Digayit. 

C’est-à-dire,  dédié  par  le  Sénat  et  le  peuple  ro- 
main à l’empereur  Constantin,  après  sa  victoire  sur 
Maxence  le  tyran. 

Sur  la  façade  principale  de  l’arc , qui  fait  front  à 
la  Meta-sudante , on  voit , sous  la  frise  et  dans  la  di- 
rection des  petites  portes,  Votis  XX,  et  sur  l’autre 
façade,  également  Votis  X,  d’où  les  antiquaires  in- 
fèrent , que  le  monument  ne  fut  pas  érigé  avant 
la  Xe  année  du  règne  de  Constantin  (i). 

Les  deux  façades  de  l’arc  sont  ornées  de  quatre 
piliers  engagés  et  de  quatre  colonnes  au  devant  des 
piliers,  tous  cannelés  et  d’ordre  corinthien;  les  co- 
lonnes, de  jaune  antique,  de  2 pieds  8 pouces  de  dia- 
mètre , ont  2l\  cannelures  remplies  d’une  rudenture 
jusqu’au  tiers  de  leur  hauteur,  et  on  voit,  sur  leurs 
piédestaux,  des  victimes  ailées  et  autres  allégories 
grossièrement  travaillées  : leurs  chapiteauxsont  aussi 


< U Nard.  p.  407. 
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corinthiens.  L’entablement,  porté  par  les  colonnes, 
profile  sur  chacune.  Le  marbre  de  la  frise  n’est  pas 
poli.  Au-dessus  de  chaque  colonne  , sont  des  piédes- 
taux posés  sur  l’entablement , sans  aucune  liaison  par 
derrière:  ils  portent  des  statues  de  rois  Daces  captifs. 
On  accuse  Laurent  de  Médicis  (i)  d’en  avoir  abattu 
les  têtes  pour  les  emporter  à Florence;  cependant 
vers  le  milieu  du  dernier  siècle  on  découvrit,  près 
de  l’arc,  un  gros  fragment  de  l’une  d’elles,  qu’on 
voit  encore  dans  le  musée  Pie-Clémentin.  Il  est  plus 
certain  que  Clément  XII  fit  remplacer  les  têtes  en- 
levées, par  d’autres  taillées  à l’antique.  L’archivolte 
du  grand  arc  est  décoré  de  victoires  ailées,  et  sur 
l’imposte,  entre  la  colonne  et  le  bandeau,  on  voit 
représentées  les  quatre  saisons,  sous  la  forme  de  qua- 
tre génies.  La  clef,  faite  en  manière  de  console , est 
ornée  de  la  figure  de  Rome  personnifiée;  et  des  fleu- 
ves, aussi  personnifiés,  couronnent  les  bandeaux 
des  petits  arcs.  Au-dessus  de  ceux-ci,  tout  autour 
de  l’édifice,  règne  une  frise  dont  la  sculpture  gros- 
sière exprime  des  marches  de  troupes,  des  exploits 
et  gestes  de  Constantin. 

Au  dessus  de  cette  frise  et  entre  les  colonnes,  sont 
placés,  deux-à-deux , des  bas-reliefs  en  médaillon, 
qui  représentent  des  sacrifices  faits  à Apollon  à 
Diane  et  à d’autres  divinités.  Sous  l’arc  du  milieu , 
l’on  admire  deux  grands  et  superbes  bas-reliefs  : l’un 


(1)  Giou.  Orat.  Muret . advers.Laur.  Med.  Donat.  Rom.  vit.  p.  269. 
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deTrajan  combattant  contre  lesDacesqui  implorent 
sa  clémence , avec  l’épigraphe  Liberatori  urbis;  l’au- 
tre, le  meme  empereur  après  la  bataille,  couronné 
par  la  victoire,  avec  l’inscription  Fundatori  quietis. 
Deux  autres  bas-reliefs,  de  la  même  grandeur  et  de 
la  même  beauté,  avec  des  faits  d’armes  de  Trajan 
contre  Décébale  , ornent  les  parties  latérales  de  rat- 
tique,  et  dans  celles  du  corps  de  l’arc,  deux  bas-re- 
liefs circulaires  , où  sont  sculptés  des  chars  du  soleil 
et  de  la  lune,  y représentent  l’orient  et  l’occident. 

Les  deux  faces  principales  de  l’attique  offrent 
aussi  deux  magnifiques  bas-reliefs  : ceux  du  côté  mé- 
ridional représentent  le  siège  de  Vérone,  et  la  ba- 
taille contre  Maxence  près  du  pont  Milvius;  les  deux 
autres,  un  Congiarium  (i),des  allocutions  et  des  sa- 
crifices. 

Clément  VIII  (1692 — i6o5)  fit  enlever  une  des  co- 
lonnes de  l’arc  pour  la  placer  sous  l’orgue  de  labasili- 
que  de  Saint-Jean  de  Latran , où  on  peut  la  voir  dans 
tout  son  éclat;  les  sept  colonnes  antiques  qui  restent, 
de  même  que  les  bas-reliefs  à Trajan , sont  des  chefs- 
d’œuvre  de  l’art  statuaire;  mais  tout  le  reste  des 
sculptures  dénote  l’ère  constantinienne. 

En  i8o5,  Pie  VII  fit  dégager  cet  arc  par  Zappetti , 
son  habile  architecte,  qui  l’enceignit  en  même 
temps  d’une  courtine.  Grégoire  XVI , le  souverain 
pontife  régnant,  vient  de  faire  enlever  la  courtine 
ainsi  que  toutes  les  terres  qui  l’environnaient  jus- 


(1  )Suet.  Tib.  54.  Tac.  Ann.  III.  29. 
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qu’au  niveau  de  l’ancienne  voie  sacrée,  de  sorte 
qu’aujourd’hüi  on  peut  passer  sous  cet  arc  de  triom- 
phe sur  le  meme  pavé  que  foulaient  jadis  les  triom- 
phateurs. 

De  là,  en  côtoyant  la  partie  septentrionale  du 
mont  Palatin , on  arrivera  bientôt  à 

c triumplje  î>e  'Situa, 

Placé  entre  le  grand  Forum  et  l’arc  de  Constantin 
et,  selon  la  tradition , érigé  par  Trajan.  Il  était  qua- 
drangulaire,  à une  seule  arcade  et  construit  princi- 
palement en  marbre  pentélique  (i). 

Sur  l’attique  qui  regarde  l’arc  de  Constantin  , on 
voit  encore. 

Senatus.  Populusque.  Romanus. 

Divo.  Tito.  Divi.  Vespasiani.  F. 

Vespasiano.  Augusto. 

C’est-à-dire,  dédié  par  le  Sénat  et  le  Peuple  ro- 
main à Titus-Vespasien  déifié; donc  après  son  décès, 
comme  l’annonce  aussi  son  apothéose  (placée  sous 
l’arcade),  qui  le  représente  s’élevant  sur  un  aigle 
vers  les  deux. 

Les  deux  façades  du  monument  étaient  ornées  de 

(1)  Pentélique } marbre  blanc  qu’on  tirait  ordinairement  de  l’Attique. 
Hèrodes  Atticus  en  épuisa  une  carrière  pour  construire  le  Stade  pana - 
théna'ique  à Athènes.  Scopas  et  Praxitèle  s en  faisaient  des  statues  , et 
Cicéron  parle  de  hermès  de  marbre  pentélique. 
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quatre  colonnes  de  marbre  blanc,  d’ordre  compo- 
site et  cannelées , qui  supportaient  l’entablement  et 
l’attique,  mais  le  temps  a détruit  les  colonnes  des 
angles  et  ces  angles  eux-mêmes.  Néanmoins  l’ar- 
cade, les  colonnes  attenantes,  la  partie  principale 
de  la  frise,  de  l’entablement  et  de  l’attique,  sont 
encore  debout  et  assez  bien  conservés , pour  qu'on 
puisse  se  former  une  idée  de  la  magnificence  primi- 
tive de  l’édifice.  Des  contreforts  garantissent  mainte- 
nant ces  précieux  restes  contre  toute  dégradation 
ultérieure. 

Les  piédestaux  des  colonnes  sont  simples,  et  leurs 
chapiteaux  sont  à feuilles  d’acanthe  refendues  en 
feuilles  de  persil;  l’architrave  pose  sur  un  petit  filet 
carré,  par  dessus  le  tailloir  des  chapiteaux;  la  frise  est 
ornée  de  bas  reliefs;  la  figure  du  Jourdain  portée  sur 
un  brancard  , des  sacrifices , des  victimes  et  des  vic- 
timaires  y représentent  la  continuation  du  triomphe, 
dont  le  commencement  fait  le  sujet  des  deux  grands 
bas-reliefs  sous  l’arcade.  Dans  la  corniche  il  y a des 
dauphins  entortillés  sous  des  modifions;  sa  cymase 
est  ornée  de  trois  sortes  de  feuilles,  et  au  dessus 
du  larmier  est  un  astragale  avec  des  feuilles  de  per- 
sil; l’entablement,  qui  est  bien  profilé,  a,  de  hau- 
teur, un  quart  de  celle  de  la  colonne  entière  y com- 
pris la  base  et  le  chapiteau,  il  était  très  orné,  mais 
aujourd’hui  on  n’y  voit  plus  que  des  sculptures 
mutilées.  L’attique,  qui  n’a  d’autre  décoration  que 
l’inscription,  était  surmonté,  selon  Pietro-Santo- 
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Bartolo,  d’un  quadrige,  de  deux  statues  équestres 
et  de  deux  soldats  signifères.  Les  victoires  ailées  qui 
décorent  les  archivoltes  sont  censées  être  les  plus 
élégants  bas-reliefs  de  l’art  romain.  L’agrafe,  qui 
fait  la  clef  des  voussoirs , est  en  forme  de  console,  et 
les  rinceaux  qui  ornent  les  montants  intérieurs  des 
pieds-droits  jusqu’à  l’imposte  , sont  aussi  d’une  très- 
belle  exécution.  Outre  l’apothéose,  l’intérieur  de 
l’arcade  est  orné  de  deux  magnifiques  bas-reliefs , 
dont  l’un  représente  Titus  dans  un  quadrige  que 
Rome,  sous  la  figure  d’une  femme,  guide  vers  la 
porte  de  la  ville,  et  sur  la  tête  duquel  une  victoire 
place  une  couronne.  Le  quadrige  est  entouré  de  sol- 
dats couronnés  de  lauriers  ; vis-à-vis , le  bas-relief 
figure  un  grand  nombre  de  prisonniers  juifs,  puis 
les  dépouilles  du  temple  de  Jérusalem  , que  des  sol- 
dats , couronnés  de  lauriers  , portent  sur  leurs 
épaules , entr’autres,  le  candeladre  à sept  branches  , 
les  trompettes,  la  mense  et  les  livres  sacrés. 

Cet  élégant  petit  monument  n’a  que  a 5 pieds  6 
pouces  de  haut,  21  de  large  et  i4  d’épaisseur. 

Pendant  les  guerres  civiles  les  Frangipani , con- 
vertirent le  sommet  de  cet  arc  en  un  château  fort, 
qu’on  appel  la  Turris  cartularia  (1). 

Le  gouvernement  pontifical  vient  de  faire  restau- 
rer et  étançonner  cet  arc,  avec  goût  et  solidité. 

En  quittant  l’arc  de  Titus  on  abordera  le 


(1)  Guatt.  I.  Capo.  II. 
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En  se  rendant  de  l’arc  de  Titus  sur  le  mont  Pala- 
tin , on  trouvera,  près  des  jardins  du  College  des  An- 
glais, une  partie  des  fondements  et  quelques  restes 
des  appartements  du  fameux  Palais  des  Césars , 
commencé  par  Auguste,  agrandi  par  Tibère  et  ter- 
miné sous  Caligula,  lequel  le  réunit  par  un  pont  su- 
perbe au  Capitole.  Le  palais,  consumé  en  partie  dans 
le  grand  incendie  sous  Néron  (i),  fut  réédifié  par  cet 
empereur , plus  vaste  et  plus  magnifique  qu’aupara- 
vant,  et,  après  lui,  Othon  prodigua  encore  90  mil- 
lions de  sesterces  pour  son  embellissement;  c’est 
pour  cela  qu’on  l’appela  Domus-aurœa  , la  Maison - 
d’or. 

Selon  Suétone  et  Martial,  un  péristyle  de  trois 
rangées  de  colonnes  de  marbre , d’un  mille  de  lon- 
gueur, conduisait  à ce  somptueux  palais,  et  la  sta- 
tue de  Néron,  en  bronze,  de  i3o  pieds  de  hauteur, 
par  Zénodore,  était  placée  dans  son  vestibule.  L’in- 
térieur du  palais  était  peint  à fresque  par  les  plus 
célébrés  maîtres  ; les  appartements  étaient  meublés 
de  toutes  sortes  d’objets  précieux,  et  le  plafond  de 

(1)  Un  incendie[du  tems  de  Néron  consuma  plus  des  deux  tiers  de  la 
'ville  de  Rome  ; quatre  régions  seulement  restèrent  intactes.  On  accuse 
Néron  d’ètre  l’auteur  de  ce  désastre,  et  on  ajoute  qu’il  contempla  cet 
horrible  spectacle  du  sommet  de  la  tour  de  Mécène,  revêtu  d’un  cos- 
tume de  théâtre  et  jouant , disait-il , la  prise  de  Troie.  Suet.  38.  Tacit. 
Ann.  IV.  40.  V.  39.40.44. 
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sa  grande  salle  à manger  représentait  un  firmament 
mobile  parsemé  d’étoiles  qui  répandaient  sur  les 
convives,  par  des  petits  tuyaux  artistement  placés, 
diverses  sortes  de  parfums  exquis. 

L’enceinte  de  ce  fameux  palais  , que  Néron 
augmenta  considérablement  en  y comprenant  les 
vallées  situées  entre  les  monts  Palatin,  Cœlius  et 
Esquilin  , et  même  une  portion  des  deux  derniers 
monts  dont  il  rasa  impitoyablement  toutes  les  mai- 
sons (i),  était  ornée  de  promenades,  de  jardins  , de 
vignes,  de  bosquets  remplis  de  toutes  espèces  d’ani- 
maux, même  de  bêtes  féroces,  et  d’un  grand  étang 
entouré  de  magnifiques  édifices  (2).  Vespasien  , 
plus  juste  que  Néron  , restitua , à son  avènement  au 
trône,  les  biens  usurpés,  à leurs  propriétaires,  et  il 
adapta  à des  usages  publics , ou  démolit , tous  les 
édifices  dépendants  de  cet  immense  palais  et  situés  en 
dehors  du  mont  Palatin.  Le  palais  principal,  que 
Vespasien  se  réserva,  était  encore  habité  au  VIIe  siè- 
cle par  Héraclius,  et  au  VIIIe  il  en  subsistait  encore 
une  grande  partie. 

En  quittant  les  ruines  du  palais  des  Césars  pour  se 
rendre  au  collège  des  Anglais , on  passera  par  une 
via-crucis  établie  sur  le  lieu  qu’occupa  Borna  qua- 
drata  (3).  Le  premier  objet  qui  fixe  l’attention  en 

(1)  Ce  fut  en  cette  occasion  que  les  Satyriques  s’écrièrent  « que 
les  Romains  pour  être  logés  devaient  aller  à Véjos  : » ville  à environ 
vingt  milles  de  Rome,  qui  n’existe  plus  et  que  quelques  écrivains  croient 
être  Civitta-Castellana  d’aujourd’hui. 

(2)  Suet.  in  Néron. 
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entrant  dans  les  jardins  du  collège,  est  une  masure 
de  l’aquéduc  de  Claude.  La  cime  du  mont  est  cou- 
verte de  restes  d’édifices  d’Auguste  et  de  Domitien. 

On  remarque  au  nombre  des  magnifiques  monu- 
ments construits  par  Auguste  sur  le  montPalatin  (i), 
le  palais  d’Hortensia  (2),  et  un  bel  édifice  qu’il 
éleva  sur  les  ruines  de  la  maison  de  Catilina , et 
qu’il  dédia , après  avoir  été  revêtu  de  la  dignité  de 
Pontifex-maximus , au  public,  en  en  décorant  la 
porte  d’entrée  d’un  laurier  et  d’une  couronne  de 
chêne  (3).  Les  successeurs  de  cet  empereur  en  firent 
de  même  (4) , et  Claude  y ajouta  une  couronne  ros- 
trale.  Auguste  érigea  aussi  sur  ce  mont  un  arc 
honoraire  à Caius-Octavius,  son  père  (5);  mais  le 
plus  somptueux  de  tous  les  monuments  que  ce  César 
construisit  sur  le  mont  Palatin  fut  le  temple  d’Apollon . 

Après  la  bataille  d’Actium  la  foudre  étant  tombée 
sur  la  pente  S.  O.  de  ce  mont  et  les  Augures  ayant 
interprété  cet  accident  comme  un  signe  qu’Apollon 
exigeait  qu’on  lui  érigeât  un  temple,  Auguste  11e 
tarda  pas  à obtempérer  à la  volonté  du  Dieu.  Selon 
Propertius , contemporain  d’Auguste , les  murailles 
et  les  colonnes  de  ce  temple  étaient  du  plus  beau 
marbre  blanc  d’Afrique  et  les  entre-colonnements 
étaient  ornés  de  Danaïdes;  un  char  du  soleil,  en 

(1)  Dion»  lib.  53. 

(Z)  Suet.  in  Aug. 

i*)Ibid. 

(4)  JBuleng.  de  lmp. 

(5)  P lin.  1.  36.  4. 
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bronze,  surmontait  son  fronton  (i),  et  ses  portes, 
d’ivoire,  étaient  sculptées  de  bas-reliefs  qui  repré- 
sentaient les  Gaulois  précipités  du  mont  Parnasse  et 
la  mort  des  enfants  de  Niobé.  Le  temple  renfermait 
la  statue  d’Apollon  jouant  de  la  cithare , en  bronze  , 
de  62  pieds  de  hauteur,  par  Scopas ; les  livres- 
sibyllins  (2)  étaient  conservés  dans  ses  fondements  , 
et  cette  statue  était  placée  entre  celles  de  Diane  et 
de  Latone  ; les  Muses  , assises  sur  un  bloc  de  pierre, 
y chantaient  les  aventures  amoureuses  de  Jupiter. 
On  y admirait  aussi  la  Cortina , dont  Auguste  fit 
hommage  au  temple  le  jour  de  sa  consécration. 
Cette  Cortina , en  or,  était  le  couvercle  du  Tré- 
pied (3)  de  l’Apollon  delphique , représentant  la 
voûte  du  ciel;  et  une  immense  lampe,  dont  les 
branches  lui  donnaient  la  forme  d’un  pommier  (4), 
était  suspendue  au  milieu  de  la  voûte;  enfin  Auguste 
y ajouta  une  bibliothèque  grecque  et  latine  qu’on 
appella  la  bibliothèque  palatine;  et,  lorsqu’il  fut 
avancé  en  âge  il  avait  coutume  d’y  assembler  le 
Sénat  (5). 

En  allant  du  collège  des  Anglais  au  couvent  dit 
délia  Pulveriera , on  y verra  un  réservoir  d’eau 
transformé  en  réfectoire,  et  vis-à-vis  de  ce  couvent, 

(1)  Bell.  XII.  Ccbs. 

(2)  Suet.  in  Aug. 

(3)  Trépied , petit  siège  à trois  pieds,  sur  lequel  les  prêtres  et  les 
prêtresses  d’Apollon  rendaient  leurs  oracles. 

(4)  Plin.  H.  n.  I.  36.  c.  6. 

(5)  Suet.  in  Aug.  c.  47. 
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une  Villa , fort  intéressante,  qui  a appartenu  long- 
temps à la  maison  Spada , nom  que  le  peuple  lui 
donne  encore;  ensuite  elle  passa  à d’autres  proprié- 
taires, entr’autres  à sir  William  Gell,  et  actuellement 
c’est  M.  Charles  Mills  qui  la  possède  et  qui  y a fait 
des  restaurations  considérables.  Cette  villa  est  bâtie 
sur  une  partie  des  ruines  du  palais  d’Auguste;  on  y 
admire,  dans  une  chambre  du  rez-de-chaussée,  un 
petit  portique  soutenu  par  quatre  colonnes  de 
granit  gris  et  qui  est  décoré  d’arabesques,  et  d’au- 
tres belles  fresques  de  Raphaël , retouchées  par 
Cammucini.  On  voit  encore  dans  cette  villa , trois 
belles  salles  souterraines  bien  conservées,  décou- 
vertes par  l’abbé  Rancoreil  en  1777  : on  croit 
qu’elles  faisaient  partie  du  premier  étage  du  palais 
d’Auguste. 

Sur  le  chemin  qui  conduit  de  cette  villa  à l’arc  de 
Titus,  on  arrive  à une  autre  belle  villa , la 


S anteshta , 


Bâtie  depuis  plus  de  trois  siècles  par  le  banquier 
de  Rome , Augustin  Chigi , sur  une  partie  des  ruines 
du  palais  des  Césars.  L’architecte  Balthasar  Peruzzi7 
en  dirigea  la  construction.  Lorsqu’elle  fut  terminée, 
Léon  X honora  de  sa  présence  un  splendide  banquet 
que  le  banquier  y donna. 

Bientôt  après , cette  villa  devint  une  propriété 
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de  la  maison  Farnèse,  et  Paul  III,  de  cette  maison  , 
y établit  ses  admirables  jardins  et  l’enrichit  d’un 
magnifique  musée. 

Vers  la  fin  du  dernier  siècle,  le  roi  des  Deux- 
Siciles  fit  l’acquisition  de  la  Farnesina , et  fit  trans- 
porter tous  les  objets  précieux  qui  s’y  trouvaient 
au  musée  de  Naples. 

Les  fresques  de  Raphaël,  qui  représentent  l’Amour 
et  Psyché,  Galathée,  fille  de  Néréus  et  de  Doris,  et 
la  Forge  de  Yulcain , donnent  encore  un  grand  lustre 
à la  Farnesina. 

On  reconnaît  au  milieu  des  ruines  que  renferment 
les  jardins  de  cette  villa , l’emplacement  du  palais 
des  Césars  , des  temples  d’Auguste  et  d’Apollon 
ainsi  que  de  la  bibliothèque  palatine. 

C’est  tout  près  de  la  Farnesina  que  sont  situés  les 
soi-disant  Bains  de  Livie , qui  consistent  en  deux 
chambres  voûtées  (maintenant  souterraines),  peintes 
à fresque,  l’une  de  fleurs  d’or  sur  fond  lapis-lazuli , 
l’autre  d’arabesques  azur  sur  fond  or,  et  or  sur  fond 
azur. 

En  allant  de  l’arc  de  Titus  vers  celui  de  Septime- 
Sevère , on  arrivera  au 

temple  ire  ibcmxs  et  ire  ftome. 

Les  auteurs  rapportent  que  l’empereur  Adrien , à 
son  retour  de  la  Grèce,  où  il  avait  eu  l’occasion 
d’admirer  les  premiers  monuments  de  l’art  archi- 
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tectonique  , voulant  surpasser  Apollodore  , son 
émule,  bâtit  cet  édifice  sur  un  plan  tout  original  et 
de  sa  propre  imagination  ; qu’il  le  plaça  dans  la  4e  ré- 
gion de  la  ville,  où  il  n’y  avait  pas  encore  dé  tem- 
ple, et  qu’il  le  consacra  à Vénus  et  à Rome. 

Dion-Cassius  (i)  écrivant  à Apollodore  , dit  à ce 
sujet,  que  c’était  un  temple  joint  à un  magasin,  que 
le  temple,  sublime  (élevé),  ( il  était  de  L 40  palmes  (2) 
plus  haut  que  celui  de  la  paix),  avait  sa  façade  du 
côté  de  la  voie-sacrée,  et  que  le  magasin  ( concavurri ), 
concave , qui  était  destiné  aux  machines  du  Coly- 
sæum  (3)  regardait  cet  amphithéâtre  (4). 

Toutefois  cet  édifice  étant  devenu  la  proie  des  flam- 
mes, Maxence,  au  rapport  d’Aurèle-Victor,  en  bâtit, 
sur  le  même  emplacement,  un  autre  aux  mêmes  dées- 
ses, quoiqu’il  paraisse,  à en  juger  par  ses  ruines,  que 
Maxence  n’ait  point  suivi  exactement  le  plan  primitif. 

Les  antiquaires  et  surtout  MM.  Féa  et  Nibby, 
infatigables  explorateurs  des  anciens  monuments  de 
la  ville  des  souvenirs,  assurent,  que  depuis  que  le 
gouvernement  pontifical  a fait  entièrement  déblayer 
les  ruines  de  cette  immense  construction,  ils  ont 
découvert,  que  l’édifice  principal,  c’est-à-dire  les 
deux  temples  en  un  seul  corps  de  bâtiment-oblong, 

(1)  Dion.  I.  LXIX.  § 4. 

(2)  Palme  , mesure  usitée  chez  les  anciens  Romains  : 8 pouces  3 

(3)  Venut.  Top.  rom.  ant.  p.  23.  Piran.  Xnt.  rom.  I.  1.  p.  35. 

(4)  Apollodore , architecte  de  Trajan  , trouva  deux  défauts  au  double 
temple  construit  par  Adrien,  quand  il  n’était  plus  temps  d’y  remédier  : 
cette  critique  lui  coûta  la  vie. 
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séparés  seulement  par  un  mur,  au  centre  duquel  il 
y avait  un  portail  de  communication,  avait  333  pieds 
de  long  sur  160  pieds  de  large,  et  qu’il  était  au 
milieu  d’un  portique  de  5oo  pieds  de  long  et  3oo  de 
large. 

D’après  ces  antiquaires,  le  portique  avait  deux 
rangées  de  colonnes,  de  marbre  granit  gris,  de  3 
pieds  6 pouces  de  diamètre.  On  y montait,  du  côté 
de  Tare  de  Titus,  par  un  magnifique  escalier,  et  de 
l’autre  côté,  par  deux  escaliers  à deux  rampes  à 
chacune  de  ses  extrémités,  et  il  était  pavé  de  blocs 
de  Préconèse,  blanc  à veines  grisâtres,  d’environ  6 
pieds  cubes. 

L’édifice,  qui  comprenait  les  deux  Cellœ  ( celliers 
ou  sanctuaires),  était  pseudodiptère  : il  offrait  dix 
colonnes  corinthiennes  cannelées  sur  chaque  façade 
et  vingt  sur  chaque  côté,  aussi  de  marbre  de  Pré- 
conèse, d’environ  6 pieds  de  diamètre. 

On  arrivait,  de  la  cour  (espace  entre  les  portiques 
et  l’édifice)  au  vestibule  des  temples,  par  sept  de- 
grés, qui  régnaient  tout  autour  du  corps  du  bâti- 
ment, et  il  fallait  en  monter  encore  cinq  pour  entrer 
dans  les  celliers.  Le  temple  de  Vénus  était  du  côté 
de  l’amphithéâtre,  celui  de  Rome  vers  le  Forum; 
leur  intérieur  offrait,  comme  ornements,  des  co- 
lonnes de  porphyre,  de  2 pieds  2 pouces  de  diamè- 
tre, des  caissons  avec  décorations  de  stucs  dorés, 
des  dalles  de  jaune  antique  comme  revêtement  des 
murs,  des  niches  alternativement  rondes  et  carrées  , 
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ornées  d’une  colonne  de  chaque  côté,  et,  au  milieu 
de  chaque  temple,  on  voyait  la  statue  de  la  déesse 
qui  y était  vénérée  (i). 

Les  ruines  de  ce  temple  double,  qu’on  voit  dans 
une  des  cours  de  l’église  de  S.  Francesca-Romana , 
consistent  en  une  grande  tribune,  adossée  à une 
autre  tribune  parfaitement  égale,  et  qui  appartenait 
au  temple  qui  s’étendait  du  côté  du  Colysée.  Les 
ornements  de  ces  deux  tribunes  se  ressemblent  et 
ces  ornements  répondaient  à deux  Çellœ  égales.  Un 
des  côtés  de  ces  celliers  est  resté  debout.  On  y voit 
une  suite  de  niches  alternativement  rondes  et  car- 
rées, et  chaque  niche  était  au  milieu  de  deux  co- 
lonnes formant  portique. 

Le  revers  d’une  médaille  de  l’empereur  Adrien , 
représente  Rome  assise  dans  un  temple,  avec  l’ins- 
cription Urbs.  Roma.  Æterna. 

Tout  le  chemin  entre  le  temple  de  Vénus  et  de 
Rome  et  le  Colysée  vient  d’être  excavé  jusqu’au  sol 
de  la  voie  sacrée. 

Ca  tlûie-âacre'c. 

Via  sacra  (2)  sumrna  sacrce  vice  (3);  une  des  plus 
belles  rues  de  Rome  antique,  commençait  au  point 
du  Colysæum  dit  le  Coriolense , passait  sous  le  tem- 
ple de  Vénus  et  de  Rome,  par  les  petits  Fori  de  César, 

(1)  Prudent.  Contra  Symmach.  L.  IV.  288. 

(2)  Horat.  Sat.  I.  9. 

(3)  V arr . IV.  c.  1 . 


164  LES  ANTIQUITÉS  DE  ROME. 

d’Auguste  et  de  Mars,  et  par  l’arc  de  Fabius  (i),où  elle 
débouchait  dans  le  Forum-romanum . Delà  elle  cô- 
toyait, mais  sous  le  nom  de  Ramus-viœ-scicrœ  (2), 
le  mont  Palatin  et  allait  aboutir  au  Forum-boarium. 

On  l’appelait  sacrée  parce  qu’elle  passait  sous 
plusieurs  temples  sacrés,  sous  les  maisons  du  Pon- 
tifex-maximus  et  des  vestales;  parce  que  les  prêtres 
suivaient  ce  chemin  pour  aller  faire  les  sacrifices  des 
Ides,  et  parce  que  Romulus  et  Tatius  y firent  leur 
paix  (3). 

C’était  la  promenade  d’Horace  et  le  Coi'so  des  an- 
ciens Romains. 

Le  gouvernement  pontifical  fait  déblayer  la  Voie- 
sacrée  jusqu’au  niveau  de  son  pavé,  depuis  le  mont 
Capitolin  jusqu’au  Colysée,  et  en  même  temps  il  fait 
restaurer  les  anciens  monuments  situés  dans  cette  di- 
rection. Cette  entreprise  colossale,  commencée  en 
1827  et  continuée  à des  frais  énormes  touche  à sa 
fin,  et  bientôt  on  pourra  parcourir  le  niveau  de  la 
voie-sacrée  dans  toute  sa  longueur. 

Ce  temple  ïrit  ic  la  |Jat*. 

Les  ruines  assignées  depuis  plus  de  quatre  siècles 
au  fameux  temple  de  la  Paix,  de  Vespasien,  dont  le 

(1)  L’arc  de  Fabius-l’Allobrogique,  appelé  par  Cicéron  Fornix-F abia- 
nus , était  bâti,  en  demi-cercle  , sur  la  voie-sacrée,  auprès  du  temple 
d’Antonin  et  Faustine  : on  n’en  voit  plus  vestige. 

(2)  Ascon.  in  Cic.  orat.  pro.  Scaur  Orat.  2 cont  Verr. 

(3)  Fest . Dionys.  II.  Ant. 
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revers  cPune  médaille  de  cet  empereur  porte  l’em- 
preinte, consistent  en  trois  immenses  voûtes  en 
briques,  ornées  de  caissons  et  dont  les  piliers  por- 
tent des  fragments  d’un  entablement  de  marbre.  Les 
antiquaires  présument  que  la  voûte  du  milieu  était 
ornée  de  colonnes,  parce  qu’au  commencement 
du  XVIIe  siècle  il  s’y  en  trouvait  encore  une  debout, 
que  Paul  V fit  ériger  sur  la  place  de  Sainte-Marie 
majeure,  où  elle  existe  encore. 

Vespasien,  à son  retour  de  la  Judée , renversa  une 
partie  de  la  Maison  de  Néron  , et  en  adapta,  à ce 
qu’il  paraît,  le  péristyle  à son  temple  de  la  Paix  (i), 
qui  avait  3oo  pieds  de  longueur  sur  200  de  largeur. 
Ce  superbe  temple  était  orné  des  plus  précieux  ob- 
jets de  la  Maison-d’or , des  dépouilles  du  temple  de 
Jérusalem  (2),  de  la  belle  statue  du  Nil  avec  seize  en- 
fants en  basalte,  et  du  fameux  tableau  de  Proto- 
gène (3)  (le  chasseur  Jalisus  avec  son  chien),  tant 
vanté  par  Pline.  Ses  parois  étaient  revêtues  de  lames 
de  bronze  doré,  et  il  possédait  aussi  une  bibliothè- 
que. 

(1)  Suet . in  Vesp.  Herodian  I. 

(2)  Justinien  renvoya  ces  dépouilles  à Jérusalem.  Josèphe  C.  37.  d.  7. 
de  la  guerre  contre  la  Judée. 

(3)  Protogène  ; peintre  de  Rhodes  , fleurissait  vers  l’an  328  avant  J.  C. 
Le  tableau  le  plus  célèbre  de  ce  peintre  représentait  Jalyse,  chasseur, 
petit  fils  du  Soleil  et  fondateur  de  Rhodes.  Il  s’agissait  de  représenter 
dans  ce  tableau  un  chien  haletant  et  la  geule  pleine  d’écume.  Depuis 
longtemps  il  y travaillait  et  n’en  était  jamais  content.  Enfin , de  dépit, 
il  jette  sur  l’ouvrage  l’éponge  dont  il  se  servait  pour  effacer.  Le  hasard 
fit  ce  que  l’art  n’avait  pu  faire  : l’écume  fut  représentée  parfaitement,  et 
le  chien  fit  ainsi  l’admiration  des  connaisseurs. 
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Hérodian  assure , que  le  temple  de  la  Paix  était  le 
plus  beau  temple  de  Rome,  et  la  4e  région,  jus- 
qu’alors, région  de  la  voie-sacrée,  en  prit  le  nom. 
Procopius  dit,  qu’il  fut  renversé  par  la  foudre 
l’an  191  de  l’ère  chrétienne , et  pendant  que  le  feu  le 
consumait,  il  en  coulait  un  torrent  de  métal  fondu 
vers  le  Forum-romanum  (i). 

Ceux  qui  n’adoptent  point  l’opinion  commune, 
disent  que  les  trois  arcs  ne  déterminent  nullement 
la  forme  d’un  temple,  que  les  briques  dont  elles  sont 
construites  , ont  l’empreinte  de  celles  de  la  fin  du  IIIe 
siècle  de  notre  ère,  et  qu’on  découvrit  sur  les  lieux, 
en  1812  , une  médaille  en  argent  portant  la  tète  de 
Maxence  (a),  circonstances  qui  indiquent  que  ces 
ruines  doivent  avoir  appartenu  à la  Basilique  de 
Constantin,  bâtie  par  Maxence;  mais  Yitruve  nous  ap- 
prend que,  chez  les  anciens  Romains,  tout  édifice  s’ap- 
pelait temple  dès  qu’il  avait  été  consacré  comme  tel. 

En  quittant  les  ruines  du  temple,  dit  de  la  Paix, 
pour  se  rendre  au  Capitole,  on  trouvera,  dans  une 
rue  contiguë  à l’église  des  SS.  Corne  et  Damien , de 
gros  blocs  de  péperin , que  les  antiquaires  prennent 
pour  des  débris  d’un  des  magnifiques  édifices  qui 
ornaient  la  voie  sacrée  : ils  proviennent  peut-être  du 
temple  de  la  Vénus  des  cloaques.  Pline  est  le  seul 
qui  fasse  mention  d’une  déesse  Cluacina  (3),  surnom 

(1  )Nard.  p.  126.  Venut.  p.  81. 

(2)  Nibbj Ant.  rom. 

(3)  Cluacina , déesse  des  cloaques.  Titus-Tatius  ayant  trouvé  une  sta- 
tue dans  un  cloaque  , l’érigea  en  divinité,  sous  le  nom  de  Cluacina. 
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donné  à Vénus  à cause  d’un  temple  quelle  avait  dans 
un  lieu  marécageux  où  les  Romains  et  les  Sabins, 
après  avoir  fait  la  guerre  pour  l’enlèvement  des  Sa- 
bines  , s'étaient  réunis  en  un  seul  peuple.  L’épithète 
Cluacina  dérive  de  cluere , purifier,  à cause  de  la 
cérémonie  que  firent  les  Sabins  et  les  Romains  lors 
de  leur  réconciliation,  pour  se  purifier  du  sang  qu’ils 
avaient  répandu. 

Aujourd’hui  les  ruines  de  ce  temple  sont  dégagées 
des  obstacles  qui  en  obstruaient  la  vue,  et  une  grille 
de  fer  les  garantit  contre  toute  dégradation  ulté- 
rieure. 

Œentple  ïr*  Umus. 

Le  petit  temple  antique  de  l’ancienne  voie-sacrée, 
dont  la  partie  supérieure  sert  de  portique  à l’église 
des  SS.  Côme  et  Damien , du  même  genre  de  con- 
struction que  celui  de  Romulusau  Palatin  , est  indi- 
qué par  Rufus  et  Victor  comme  le  temple  de  Rémus; 
et  Anastase  dit  que  le  pape  Félix  IV  bâtit,  l’an  de 
J.  C.  5 27,  une  église  près  du  temple  de  Rémus  et  Ro- 
mulus(i);  mais  l’opinion  commune  rejette  ce  double 
titre. 

On  voit  dans  le  souterrain  de  ce  monument,  dont 
le  plain-pied  était  au  niveau  de  la  voie-sacrée,  un 
ancien  autel  sous  lequel  reposent  les  reliques  des 


(1)  Anast . In  loco  qui  appellatur  via  sacra  , ubi  Remi  ac  Roinuli  fuisse 
templum  aiunt. 
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saints  patrons  de  l’église  ci-dessus  mentionnée , quel- 
ques petites  chapelles  et  des  fresques.  On  y trouva, 
du  temps  de  Flaminius-Vaccus  (XVIe  siècle),  le  plan 
de  Rome  en  relief  sur  marbre,  avec  les  noms  de  Sé- 
vère et  d’Auguste,  restaurateurs  de  l’édifice,  plan 
dont  les  fragments  sont  enchâssés  dans  les  parois  de 
l’escalier  du  Capitole. 

Félix  IV  consacra  l’église  aux  SS.  Corne  et  Damien; 
Sergius  I,  fit  faire,  en  689,  une  tribune,  l’enrichit 
d’un  ciboire  et  fit  couvrir  la  coupole  de  lames  de 
plomb.  Adrien  I la  restaura  (An  de  J.-C,  772 — 795.) 
et  depuis  cette  époque  elle  fut  appelée  Tribus-Fatis , 
surnom  que  les  anciens  avaient  donné  aux  Parthes. 
La  tradition  accorde  aussi  à ce  souverain  pontife 
l’honneur  d’y  avoir  placé  les  portes  antiques  en 
bronze  et  les  deux  colonnes  de  porphire. 

Au-dessous  de  cette  église  jaillit  X Aqua-feliee. 

temple  îrit  J&’^ntomn  et  &e  Saxiztme. 

Les  imposantes  ruines  tant  du  portique  que  de  la 
Cella  de  ce  magnifique  temple  , situé  dans  la  Voie- 
sacrée,  consistent  en  dix  belles  colonnes  de  marbre 
de  Caryste , qu’on  appelle  aussi  Cippolino  vert7 
parce  que  ses  veines  ont  la  couleur  de  la  ciboule.  Les 
colonnes  ont  43  pieds  9 pouces,  de  hauteur;  elles 
sont  corinthiennes  à feuilles  d’olivier  et  cannelées, 
et  sont  encore  sur  leurs  bases;  elles  portent  un  su- 
perbe entablement  de  marbre  grec  * dont  la  frise  des 
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deux  parties  latérales  est  ornée  de  griffons  ailés  qui 
posent,  deux-à-deux,  les  têtes  affrontées,  un  pied 
sur  un  trépied  décoré  d’arabesques , qui  les  sépare. 
Le  cellier  , dont  les  murs  latéraux  subsistent  encore, 
offre  encore  le  chapiteau,  revêtu  de  marbre,  d’un 
des  pilastres  de  l’aile  gauche. 

Son  architrave,  qui  regardait  la  voie-sacrée,  por- 
tait : 

Divo.  Antonino.  Et. 

Divæ.  Eaustinæ.  Ex.  S.  C. 


C’est-à-dire , dédié  par  le  Sénat  à Antonin  et  à 
Faustine,  sa  femme. 

Néanmoins,  l’opinion  commune  attribue  l’érec- 
tion de  ce  temple  exclusivement  à Faustine,  parce 
que  le  nom  d’Antonin  doit  être  une  apposition  dans 
l’inscription,  et  Trébellius  le  nomma  le  temple  de 
Faustine , parce  que  les  région naires  l’enregistrèrent, 
dans  la  4e  région,  sous  ce  nom  seulement. 

Palladio  nous  dit  qu’il  vit  démolir  un  grand  mur 
circulaire  qui  tenait  au  portique  de  ce  temple  et  un 
péristile  de  colonnes  de  péperin,  et  que  la  statue 
équestre  de  Marc-Aurèle,  qui  est  située  à présent  sur 
la  place  du  Capitole,  figurait  au  centre  de  ce  péris- 
tile (i). 

Les  ruines  de  ce  monument  ont  l’avantage  de  don- 
ner une  idée  parfaite  d’un  temple  ancien. 

L’église  de  Saint-Laurent  in  miranda  (dont  le 


(1)  TVinkelm.  p.  4U0. 


15. 
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maître-autel  est  peint  par  Pierre  de  Cortone),  est 
bâtie  sur  une  partie  des  débris  de  la  Cella  du  tem- 
ple de  Faustine. 

Jrorunt. 

Les  Romains  appelaient  Forum  toute  place  publi- 
que située  dans  la  ville  ou  à la  campagne , où  se  te- 
naient les  divers  marchés , et  ou  le  peuple  s’assem- 
blait pour  traiter  des  affaires  publiques,  procéder 
aux  élections  et  juger  les  causes  qui  étaient  portées 
à son  tribunal.  Dans  les  villes,  les  Fort  étaient  d’un 
tiers  plus  longs  que  larges,  et  c’est  en  quoi  ils  diffé- 
raient des  places  grecques  qui  étaient  carrées  (i). 

iForum-Homaninn. 

Dans  la  ville  de  Romulus , la  place  publique  prin- 
cipale était  située  entre  les  monts  Palatin  et  Capito- 
lin (2);  elle  était  vaste,  de  forme  oblongue,  et  fut 
appelée  successivement  Forum , Forum-magnum, 
à cause  de  sa  vaste  étendue,  et  Forum-romanum . 

Tarquin-l’ancien  l’environna  de  portiques  à inter- 
valles libres (3),  et  de  boutiques  occupées  principa- 
lement par  des  banquiers,  cirgentarii  (4).  Denys- 
d’Halicarnasse  nous  apprend  que  Tarquin-le-Su- 
perbe  réunit  au  Forum  tous  les  édifices  qui  pouvaient 

( 1 ) Vitruv - V. 

(2)  Dionys.  II.  50. 

(3)  Tit-Liv.  XLI.  27. 

(4)  Tit-Liv.  I.  35.  XXVI.  2. 
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contribuer  à son  utilité  et  à son  embellissement  : on 
y voyait  des  temples  magnifiques,  des  basiliques  (i) 
ou  cours  de  justice  et  une  tribune  ou  estrade  ( Rostra ), 
d’où  les  orateurs  plaidaient  dans  les  causes  conten- 
tieuses ou  faisaient  l’éloge  des  qualités  éminentes 
des  défunts  : la  dénomination  rostra  vient  des  becs 
de  navires  enlevés  sur  les  Carthaginois  , dont  les  Ro- 
mains ornèrent  leur  tribune  en  commémoration  de 
leur  victoire;  auparavant  on  l’appelait  Suggestus. 

On  avait  placé  près  des  Rostra , la  statue  de  Mar - 
sjas  (2).  Ce  satyre  avait  osé  provoquer  Appollon  au 
combat,  mais  ayant  été  vaincu  il  fut  écorché  vif  (3)  : 
c’est  ainsi  qu’on  cherchait  à détourner  les  plaideurs 
de  susciter  des  procès  injustes. 

On  fit  les  opérations  du  cens  dans  le  Forum  jus- 
qu’à l’an  de  Rome  320,  mais  depuis  il  eut  lieu  dans 
la  Filla-publica . 11  a déjà  été  dit  qu’ Auguste  y érigea 
le  Milliarum  aureum  (4).  Les  gladiateurs  combat- 
taient dans  le  Forum  devant  les  bûchers  funéraires 
jusqu’au  temps  de  la  construction  des  amphithéâ- 
tres. 

Cette  place  fut  successivement  décorée  d’un  si 
grand  nombre  de  statues  (parmi  lesquelles  on  ad- 
mirait particulièrement  celles  des  douze  grands 
dieux),  *qu’on  se  vit  obligé  d’en  ôter  une  grande 
partie. 

(1)  Cic.  Varr.  IV.  3.  V.  58.  Att.  IV.  16. 

(2)  Horat.  Sat.  I.  6.  30. 

(3)  Tit-Liv.  XXXVIII.  13  Ovid.  Fast.  VI.  707. 

(4)  Tit-Liv,  IV.  23. 
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Sous  Constantin-le-grand  on  commença  à conver- 
tir les  basiliques  du  Forum  en  églises  chrétiennes. 

Lors  de  la  décadence  de  Rome,  mais  spéciale- 
ment après  les  dévastations  commises  par  Robert 
Guiscard,  en  1084,  cette  place  magnifique  fut  en- 
tièrement dépouillée  de  ses  ornements,  et  les  mo- 
numents qui  la  couvraient  ayant  été  successivement 
détruits,  on  l’appropria  au  marché  aux  bœufs  , Cam - 
po-vaccino , destination  qui  lui  resta  jusque  vers  la 
fin  du  pontificat  de  Pie  VII,  quand  le  marché  au 
bétail  fut  établi  hors  de  la  ville,  et  cette  place  reprit 
alors  son  ancienne  dénomination  de  Forum-roma - 
num. 

Le  gouvernement  pontifical  s’occupe  depuis  l’an- 
née 1827  de  l’excavation  de  tout  le  Forum-romanum 
jusqu’au  niveau  de  l’antique  voie-sacrée.  Il  a été 
fait  mention  des  succès  dont  cette  entreprise  colos- 
sale a déjà  été  couronnée, en  parlant  des  monuments 
qui  se  trouvent  sur  cette  voie. 

Trois  petits  Fori  situés  le  long  de  la  voie-sacrée  : 
le  Forum  de  César , celui  d’ Auguste , et  le  Forum  de 
Mars , sous  le  Capitole,  conduisaient  au  F orum-ro- 
manum\  et  les  ruelles  : Tuscus- guigarius , Tuscus - 
suarius  et  la  Via-nuova , menaient  du  Forum-romain 
au  Forum-boarium , au  Vélabre,  au  mont  Aventin 
et  au  Tibre. 

Rome  renfermait  encore  plusieurs  autres  marchés, 
comme  le  Forum-boarium  décrit  plus  haut , le  Fo- 
rum-suarium  ou  marché  aux  cochons,  le  Forum - 
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piscarium , marché  aux  poisssons,  le  Forum-olito- 
rium , marché  aux  herbes , et  le  Forum-cupedinis , 
marché  aux  pâtisseries.  Ils  se  suivaient  le  long  du 
Tibre,  et  on  les  appelait  collectivement,  Macellum 
d’un  certain  Macellus  (i),  qui  possédait  une  maison 
près  de  là.  Térence  donqe  l’énumération  des  per- 
sonnes qui  fréquentaient  ces  marchés  (a).  Doinitien 
commença  un  Forum  que  Nerva  fit  terminer,  d’où 
Forum  Nervœ  (3),  et  le  Forum  de  Trajan  surpas- 
sait tous  les  autres  en  magnificence  : cet  empereur 
l’avait  orné  des  dépouilles  enlevées  à ses  enne- 
mis (4). 

fiasUhptes. 

Les  Basiliques  étaient  chez  les  anciens  Romains 
des  édifices  spacieux,  en  forme  de  carré-long.  L’in- 
térieur était  divisé  en  plusieurs  nefs  par  des  rangées 
de  colonnes.  Ordinairement  les  colonnes  delà  grande 
nef  du  milieu  étaient  surmontées  par  d’autres  co- 
lonnes de  moindre  dimension  , qui  formaient  un 
premier  étage  en  tribunes,  et  la  basilique  se  termi- 
nait par  une  niche  de  forme  demi-circulaire. 

C’est  dans  les  basiliques  que  s’assemblaient  les 
cours  de  justice  et  qu’on  traitait  les  affaires  publi- 
ques. Les  Romains  y traitaient  aussi  leurs  affaires 
et  on  y vendait  différents  menus  objets. 

(1)  Varr.  de  LL.  IV.  32. 

(2)  Ter.  Eun.  III.  2.  25. 

(3)  Suet.  in  Dom.  5. 

(4}  Marcel.  XVI.  6.  Gell.  XIII.  23. 


15.. 
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Les  basiliques  commencèrent  à être  en  usage  vers 
le  VIe  siècle  de  la  fondation  de  Rome.  Depuis,  elles 
furent  changées  en  églises  chrétiennes. 

ÔaôUxqnc  ïre  JJaul-Cmtle. 

Quoique  les  auteurs  n’aient  encore  rien  décidé 
touchant  l’origine  d’un  reste  de  pan  de  mur  antique 
auquel  appartient  un  débris  de  corniche  qu’on  a 
exhumé  et  qui  est  entré  dans  la  composition  de  la 
façade  de  l’église  de  Saint  Adrien -martyr,  l’opinion 
commune  le  rapporte  cependant  à la  magnifique 
basilique  , bâtie  l’an  704  de  Rome , sur  le  Forum  (1), 
en  face  de  l’endroit  où  plus  tard  fut  élevée  la  Basili- 
que-Julienne,  par  le  Consul  Paul-Émile,  à qui  César 
envoya  i5oo  talents  des  Gaules  pour  subvenir  aux 
frais  de  construction.  Cicéron  vante  surtout  les  bel- 
les colonnes  de  marbre  de  Phrygie  (blanc  mêlé  de 
plusieurs  couleurs),  qui  ornent  l’intérieur  de  cette 
superbe  basilique. 

L’église  de  Saint-Adrien  fut  construite  par  Ilono* 
rius  Ier  (An  de  J.  C.  63o).  On  y voit  deux  belles  co- 
lonnes de  porphyre,  mais  ses  magnifiques  portes  de 
bronze  furent  enlevées  ( 1689 — 1691)3  Par  ordre 
d’Alexandre  VII  pour  être  placées  à la  grande  entrée 
de  l’église  de  Saint  Jean-de-Latran. 

2lr c ire  trtomplje  ire  f5cytme~8cvcre. 

C’est  sur  l’emplacement  même  de  l’arc  de  triom- 

(1)  CYc.  ad  Attic.  Ep.  10.  L.  I.  Vict,  Ruf.  Flin.  XXXVI.  c.  15. 
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phe  élevé  à Tibère  , en  l’honneur  de  la  reprise  des 
enseignes  de  Varus  par  Germanicus,  que  le  Sénat 
et  le  Peuple-Romain  érigèrent  celui-ci  à Septime-Sé- 
vère,  ainsi  qu’à  ses  deux  fils,  Antonin  Caracalla  et 
Géta,  pour  avoir  rétabli  la  république  et  agrandi 
l’empire. 

Cet  arc,  de  marbre  salin,  subsiste  presqu’en 
entier  au  bas  de  la  montée  du  Capitole:  il  a 6 1 pieds 
de  hauteur,  71  pieds  t\  pouces  de  largeur,  21  pieds 
8 pouces  de  profondeur,  sans  compter  le  diamètre 
des  colonnes  qui  est  de  2 pieds  8 pouces. 

Il  est  composé  d’une  grande  arcade  qui  a 35  pieds 
io  pouces  de  hauteur,  et  20  pieds  10  pouces  de 
largeur,  et  de  deux  petites  arcades  de  22  pieds 
3 pouces  de  haut  sur  10  de  large.  Quatre  colonnes 
de  marbre,  composites  et  cannelées,  en  soutien- 
nent, de  chaque  côté  , la  frise. 

Sur  chacun  des  deux  côtés  de  la  grande  archivolte 
on  voit  une  victoire  ailée  portant  des  trophées  , et 
chacune  des  deux  petites  archivoltes  supporte  deux 
fleuves;  deux  de  ces  fleuves  paraissent  être  barbares 
ou  étrangers  à la  domination  romaine.  L’intérieur  de 
la  grande  voûte  est  orné  de  compartiments  et  de 
rosaces.  Au  dessus  des  petits  arcs  et  dans  les  entre- 
colonnements  règne  une  petite  frise  que  surmontent 
des  bas  reliefs,  composés  de  plusieurs  rangs  de 
figures,  toutes  de  même  grandeur  et  de  même  re- 
lief, représentant  les  exploits  militaires  de  Septime- 
Sévère  dans  sa  guerre  contre  les  Parthes;  on  y voit 
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un  Bélier  (i),  et  la  tribune  impériale  d’où  l’empereur 
haranguait  ses  soldats  (2).  Les  piédestaux  des  colon- 
nes (qui  sont  trop  hauts)  ont  été  sculptés  de  la  même 
manière  que  les  côtés  de  la  grande  voûte.  Toutes  les 
sculptures  (fort  endommagées),  dénotent  cependant 
le  siècle  de  la  décadence  des  arts. 

L’inscription  suivante,  dont  les  lettres  étaient  de 
métal  doré  (3) , de  deux  pieds  de  haut,  s’étendait  sur 
les  deux  façades  de  l’arc  et  couvrait  l’attique  tout 
entier  : 

Imp.  Caes.  Lucio.  Septimio.  M.  Fil.  Severo.  Pio. 
Pertitïaci.  Aug.  Patri.  Patriæ.  Parthigo.  Arabigo.  Et. 

Partiiico.  Adiabenico.  Pontifigi.  Maximo. 

Tribuni.  Potest.  XI.  Imp.  XI.  Cos.  III.  Procos.  Et. 

Imp.  Caes.  M.  Aürelio.  L.  Fil.  Antonino.  Aug.  Pio. 

Felici.  Tribunig.  Potest.  VI.  Cos.  Procos.  P.  P. 

Optimus.  Fortissimisq.  Priacipibus. 

Ob.  Rempublicam.  Restitutam.  Propagatum 
Insigmbus.  Virtutibus.  Eorum.  Domi.  Forisque.  S.  P.  Q.  R. 

C’est-à-dire,  à Septime-Sévère  et  à ses  deux  fils, 
en  mémoire  de  leurs  victoires  sur  les  Parthes , les 
Arabes  et  les  Adiaboniens , du  rétablissement  de 
l’ordre  public  et  de  l’agrandissement  de  l’Empire. 
Pietro  Bartoli  dit  que  Panique  était  surmonté  d’un 


(1)  Bélier  j machine  de  guerre  , faite  d’une  longue  poutre  , dont  l’ex- 
trémité était  armée  d’une  tête  de  belier  d’airain,  et  dont  on  se  servait 
pour  battre  et  renverser  les  murailles  des  places  assiégées. 

(2)  Piran.  dell’Ant.I.  3.  Sert.  dell’Archit.  III.6uarè$  degl’Arc  trionf. 

(3)  Les  Goths  enlevèrent  ces  lettres , mais  on  a lu  l’inscription  au 
moyen  des  trous  pratiqués  pour  les  tenons. 
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quadrige,  de  deux  statues  équestres  et  de  deux  si- 
gnifères. 

On  a remarqué  que  dans  l’inscription , les  mots 
Optimis  Fortissimisq-P rincipibus  avaient  été  subs- 
titués aux  noms  de  Géta,  que  Caracalla  son  frère  fit 
supprimer  sur  tous  les  monuments  publics  : le 
champ  de  l’inscription  creusé  inégalement  dans  cet 
endroit  le  prouve. 

On  déblaya  tout  l’arc  en  i8o3,  et  on  l’environna 
en  même  temps  d’une  petite  courtine.  On  voit  en- 
core la  porte  qui  donnait  à l’intérieur  de  l’attique, 
et  en  montant  un  petit  escalier  pratiqué  dans  un 
pan  de  mur  latéral,  au  couchant , on  arrive  à quel- 
ques cellules. 

En  faisant  depuis  peu  des  excavations  jusqu’aux 
fondements  de  cet  arc , on  a découvert  une  petite 
base,  que  quelques  antiquaires  déclarent  appartenir 
à une  colonne  militaire . 

Colanne  ru  rijammtr  ic  |)l jocas. 

En  se  rendant  de  l’arc  de  Septime-Sévère  au 
Capitole,  l’on  verra  une  colonne  isolée,  de  marbre 
grec,  corinthienne,  cannelée  et  de  43  pieds  de  hau- 
teur, placée  sur  un  piédestal  haut  n pieds.  C’est  le 
i3  mars  i8i3,  qu’en  faisant  une  excavation  autour 
de  la  colonne  , on  découvrit  le  piédestal  , qui 
porte  cette  inscription  : 

Optimo.  Clementissimo.  Piissimoque. 

Principi.  Domino.  N.  Focæ.  imperaTORi. 
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Perpetuo.  A.  Do.  Coron ato.  Triumphatori. 

Semper.  Augusto. 

S&ARAGDUS.  ExPRÆPOS.  SaGRI.  PALATII. 

Ag.  Patrigius.  Et.  Exarghus.  Italiæ. 

Pro.  Innumerabilibus.  Pietatis.  Ejus. 

Benefigiis.  Et.  Pro.  Quiete. 

Progurata.Ital.  Ag.  Conseuyata.  Libertate. 

H ang.  Statu am.  MajestaTis.  Ejus. 

Auri.  Splendore.  FulgenTEM.  Huig. 

SUBLIMI.  COLUMNÆ.  AD  PERENNEM. 

Ipsius.  Gloriam.  Imposuit.  Ag.  Dedicavit. 

Die.  Prima.  Mensis.  Augusti.  Indigt.  Und. 

Pe.  Pietatis.  Ejus.  Anno.  Ouinto. 

Qui  signifie,  que  Sinaragde,  Exarque  d’Italie, 
érigea  et  dédia  cette  colonne,  l’an  608  de  l’ère  chré- 
tienne, à l’empereur  Pliocas  : la  statue,  de  bronze 
doré,  de  ce  prince,  était  sur  le  sommet  de  la  colonne. 
Les  paroles,  en  lettres  minuscules,  qui  en  avaient 
été  enlevées  à la  mort  de  Pliocas,  y ont  été  rétablies. 

On  a découvert  en  1817-18,  que  le  piédestal 
s’élève  sur  onze  degrés  de  marbre  qui  posent  sur  le 
sol  de  l’ancien  Forum,  qui , en  cet  endroit,  est  pavé 
en  travertin,  et  c’est  en  faisant  la  même  fouille 
qu’on  a trouvé  plusieurs  inscriptions  dont  les  plus 
intéressantes  s’adressent  aux  dieux  Averunci  et  à 
Minerve- A verunça. 

Le  gouvernement  pontifical  avait  commencé  en 
1827  quelques  excavations  entre  les  trois  colonnes 
dites  de  Jupiter-Stator  ou  de  Castor  et  Pollux  et  la 
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colonne  de  Phocas,  mais  il  les  a abandonnées  pour  en 
entreprendre  de  plus  considérables  autour  de  cette 
dernière  colonne,  qu’on  est  occupé  à revêtir  d’un 
mur  solide  pour  la  préserver  contre  les  éboulements 
des  masses  de  terres  qui  l’environnent.  On  vient 
aussi  de  découvrir  près  de  là  une  voie  qui  conduit 
directement  vers  le  mont  Palatin,  et  on  a creusé  un 
chemin  souterrain  conduisant  à l’arc  de  Septime- 
Sévère,  au-dessus  duquel  passe  la  voie  moderne 
(circonscrite  par  deux  gros  murs),  qui  mène  à cet 
arc  de  triomphe. 

$rt m\5  Ülanrcrtine  et  'ŒtiUtetme. 

Les  auteurs  rapportent  qu’Ancus  Martius  fit  bâtir 
la  prison  (i)  Mamertine  au  bas  du  Centura  gradus 
rupis  Tarpeia , et  que  Servius-Tullius  fit  creuser 
dans  le  roc , en  dessous  de  cette  prison , un  cachot 
destiné  aux  criminels  d’état  (2),  qu’on  appelait  Tul - 
lianum . 

On  voit  par  les  ruines  de  ces  deux  prisons,  que  la 
première  était  une  voûte  construite  de  blocs  de  pé- 
perin  renforcés  de  barres  de  fer;  qu’elle  avait  \[\  pieds 
d’élévation,  s5  pieds  de  longueur  et  18  de  largeur; 
qu’on  y introduisait  les  prisonniers  par  le  haut  de  la 
voûte  et  que  quelque  peu  de  lumière  y pénétrait  par 

(1)  Carcer  ad  terrorem  increscentis  audaciœ  media  TJrbe , imminens 
Foro  œdificatur.  Tit.  Lia.  I.  Juv,  Satyr.  3.  Eutrope  en  attribue  l’établis- 
sement à Tarquin-le-Superbe. 

(1)  Tit-Lia . in  8.  Calfur-Flacc.  Apul.  2epartiede  l’apologie.  Varr . IV. 
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un  créneau  percé  dans  le  mur  du  côté  nord-est;  que 
le  Tullianum  avait  18  pieds  de  longueur,  9 de  lar- 
geur et  6 d’élévation  , et  qu’on  y descendait  les  con- 
damnés par  une  petite  ouverture  pratiquée  dans  le 
pavé  de  la  prison  supérieure,  de  manière  que  les  dé- 
tenus de  la  prison  Mamertine  entendaient  les  cris  et 
les  gémissements  des  malheureux  qui  étaient  au- 
dessous  d’eux.  Jugurtha  (1),  les  Chefs  des  Étoliens , 
Q.  Plemminius  et  Lentulus -Spinthère  (2),  y péri- 
rent de  faim.  Cicéron  y fit  étrangler  les  complices 
de  Catilina,  Séjan  y périt,  et  Simon , fils  de  J or  as , 
sous  Titus. 

On  arrivait  à ces  cachots  par  un  pont  de  pierres , 
contre  lequel  le  fils  de  Fulvius,  que  l’on  conduisait 
en  prison  , se  cassa  la  "tête  ; et , tout  à côté  de  ce  pont 
était  le  puits  qu’on  appelait  Scala  gemonia  (8),  dans 
lequel  le  bourreau  jetait  les  criminels  après  les  avoir 
traînés  avec  des  crocs  par  la  ville , et  quelquefois  on 
y exposait  leurs  cadavres  à la  vue  des  passants. 

La  tradition  pieuse:  que  ISéron  condamna  Saint- 
Pierre  et  Saint-Paul  à la  détention  dans  le  Tullia- 
num (4),  a rendu  ce  cachot  célèbre , et  les  fidèles  y 

(1)  Sallust.  de  Bell.  Jugurth. 

(2)  Idem,  de  Bell.  Catilina. 

(3)  Scala  gemonia.  C’était  selon  Tullius- Victor,  une  fosse  ( située 
dans  la  13e  région  ) où  l’on  précipitait  les  criminels.  Camille  destina  ce 
lieu  ( l’an  de  Borne  358)  à l’exposition  des  cadavres  des  criminels  à la 
vue  du  peuple  : ils  y étaient  gardés  par  des  soldats  afin  qu’on  ne  les 
enlevât  point  pour  les  enterrer  ; on  les  traînait  de  là  avec  un  croc  dans  le 
Tibre. 

(4)  Boland.  Act.  Sanct.  Jun.  I.  V.  Ed.  Ant.  1709.  Act.  S.  Pétri  P.  433. 
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voient  encore  la  source  d’eau  ou  Saint-Pierre  doit 
avoir  puisé  pour  baptiser  Procès  et  Martinien , ses 
geôliers,  ainsi  que  les  autres  personnes  détenues 
avec  lui. 

En  i539,  la  Confrérie  des  menuisiers  de  Rome 
érigea,  avec  privilège  de  Paul  III,  une  église  sur  la 
prison  Mamertine , et  on  voit  encore  dans  cette 
église  le  premier  tableau  peint  par  Charles  Maratte, 
représentant  une  crèche.  Cette  église  est  dédiée  a 
Saint- Joseph , mais  on  la  nomme  vulgairement 
San-Pietro  in  carcere.  La  prison  Mamertine  a été 
convertie  en  chapelle  souterraine. 

^HjéàtXCô. 

D’après  son  étymologie  grecque,  le  mot  theatron , 
théâtre,  désigne  un  lieu  pour  voir  et  regarder,  et 
tel  fut  l’objet  principal  des  premiers  bâtiments  où 
les  hommes  se  réunissaient  pour  jouir  du  plaisir  de 
se  voir  et  de  se  considérer  dans  l imitation  de  l’art  : 
le  théâtre,  proprement  dit,  était  donc  toute  l’en- 
ceinte du  lieu  commun  aux  acteurs  et  aux  specta- 
teurs. 

Les  théâtres  de  Rome  , élevés  pour  la  plupart  sur 
des  terrains  plans,  nécessitaient , à l’extérieur,  d’im- 
menses constructions  de  portiques  les  uns  sur  les 
autres,  et,  dans  l’intérieur,  des  combinaisons  très- 
multipliées  pour  les  issues,  pour  les  dégagements 
et  les  corridors  destinés  à la  circulation  d’une  im- 
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inense  multitude;  cependant , lorsque  la  situation  le 
permettait,  on  les  construisait  sur  la  pente  d’une 
montagne  afin  de  pouvoir  établir  plus  solidement 
les  sièges  des  spectateurs.  On  consacrait  les  théâtres 
ordinairement  à Bacchus,  parce  qu’on  le  regardait 
comme  l’inventeur  de  la  comédie.  Pausanias  dit  que 
les  théâtres  des  Romains  surpassaient  ceux  des  Grecs 
en  grandeur , ce  qui  s’explique  par  la  différence  des 
populations. 

L’histoire  nous  apprend  que  Rome  emprunta  une 
grande  partie  de  ses  usages  et  de  ses  coutumes  aux 
Étrusques,  et  comme  les  plus  anciennes  communica- 
tions de  tout  genre  eurent  lieu  entre  la  Grèce  et 
l’Étrurie,  ce  que  Rome  emprunta  à celle-ci  avant  de 
correspondre  directement  avec  les  Grecs,  dut  néces- 
sairement aussi  avoir  des  rapports  avec  les  arts  de 
ces  derniers  : il  est  donc  probable  que  ce  fut  aussi 
des  Étrusques  que  les  Romains  empruntèrent  leur 
mode  de  construire  les  théâtres. 

Les  spectacles  dramatiques  ne  furent  introduits  à 
Rome  qu’en  l’an  391,  à l’occasion  d’une  peste, 
comme  un  moyen  d’apaiser  la  colère  des  dieux  (1)  : 
on  les  nommait  Ludi-scenici , et  on  les  représenta 
d’abord  sous  l’ombrage  (umbra)  de  branches  d’ar- 
bres (2),  ou  sous  une  tente,  tabernaculum ; plus 
tard  sur  des  trétaux  en  bois  de  charpente  qu’on  as- 
semblait à la  hâte  pour  le  temps  des  jeux  et  que 

[\)Tit-Lw.  VII.  2. 

(2)  Ovid.  de  Art.  am  I.  105.  Serv.  in  Virg. 
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l’on  démontait  après  que  ceux-ci  étaient  terminés. 
Les  spectateurs  y étaient  debout,  de  là  Stantes  pour 
spectateurs  (i).  On  appelait  l’espace  sur  lequel  on 
donnait  les  spectacles,  lheatrum , le  devant  du  théâtre 
sur  lequel  les  acteurs  jouaient  leur  rôles,  scena , et 
les  acteurs  eux-mêmes,  scenici-artifîces  (2).  Les  pre- 
miers acteurs  étaient  des  Étrusques  : on  les  appelait 
Histriones , de  Hister , danseur , parce  que  dans  l’ori- 
gine ils  n’exécutaient  que  des  danses. 

Les  Censeurs  Yalerius-Messala  et  Cassius-Longi- 
nius  construisirent  un  théâtre  permanent  (An  de 
R.  599);  mais  , selon  Paterculus,  Scipion-Nasica, 
consul , le  fit  renverser  par  respect  pour  les  bonnes 
mœurs.  Dans  la  même  année  le  sénat  interdit  l’usage 
des  sièges  dans  tous  les  théâtres  de  la  ville  et  à un 
mille  de  son  enceinte  (3). 

Toutefois  avec  le  temps,  le  luxe  et  la  magnificence 
ne  se  signalèrent  qu’avec  plus  d’éclat  dans  les  con- 
structions des  théâtres  en  bois,  dont  la  durée  éphé- 
mère était,  comme  celle  des  échafaudages,  subor- 
donnée à la  durée  des  fêtes. 

M.  Æmile  Scaurus,  Édile,  gendre  de  Scylla,  bâtit 
un  théâtre  temporaire  d’une  extrême  beauté,  qui 
pouvait  contenir  quatre-vingt  mille  spectateurs  : il 
coûta  des  sommes  énormes , et  Pline  nous  dit  que  le 
superflu  des  décorations  ayant  été  porté  dans  une 

(1)  Cic.  Amie.  7. 

(2)  Suet.  Tib.  34.  Cœs.  84.  Cic.  Plane.  II. 

(3)  Tit-Liv.  Ep.  XL VII. 
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maison  de  campagne  à laquelle  des  esclaves  mirent 
le  feu,  la  perte  fut  évaluée  à cent  millions  de  ses- 
terces (i). 

Caius-Scribonius  Curio  ne  pouvant  enchérir  sur 
la  somptuosité  de  Scaurus  , le  surpassa  dans  l’exécu- 
tion : il  fit  faire  deux  théâtres  de  charpente,  tour- 
nant chacun  sur  un  pivot  et  adossés  l’un  à l’autre,  de 
manière  qu’après  avoir  servi,  pendant  la  première 
partie  de  la  journée,  à des  représentations  scéniques, 
on  en  enlevait  la  scène,  et  les  deux  théâtres,  avec 
les  spectateurs  en  place,  rapprochés  par  la  hase  des 
demi-cercles,  formaient  un  amphithéâtre,  où  pen- 
dant l’autre  partie  de  la  journée,  l’on  donnait  des 
combats  de  gladiateurs  ( 2 ). 

Le  luxe  et  le  goût  des  spectacles  croissant  de  plus 
en  plus,  Pompée,  à son  retour  de  la  guerre  contre 
Mithridate  et  pendant  son  second  consulat,  (An  de 
R.  699)  construisit  un  théâtre  sur  le  plan  de  celui 
de  Mitylène  , en  pierres  de  taille,  qu’on  orna  des 
plus  précieux  marbres,  et,  afin  de  se  soustraire 
à l’animadversion  des  Censeurs  ; il  le  dédia , comme 
temple  (3),  à Vénus.  Ce  théâtre,  qui  ne  fut  entière- 
ment achevé  que  sous  Caligula,  pouvait  contenir 
quarante  mille  spectateurs.  Pompée  l’avait  fait  enri- 
chir de  statues  des  plus  habiles  maîtres  et  n’avait 
rien  épargné  pour  le  rendre  le  plus  magnifique  des 


(1)  Un  Sesterce  équivaut  à 1 7 centimes,  monnaie  de  France. 

(2)  Plin.  XXXVI.  15.  s.  24.  8. 

(3  Suet.  in  Claud.  Tertull.  de  Spec.  10.  Plin.  VIII.  7.  Tacil . XIV.  16. 
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théâtres.  Il  en  reste  encore  quelques  vestiges  dans 
les  écuries  d’un  palais  situé  à Campo-ch-Fiore. 

Cornelius-Balbus , pour  faire  sa  cour  à Auguste, 
bâtit  un  théâtre  en  marbre , revêtu  de  colonnes  de 
la  plus  rare  beauté  : il  fut  consacré  pendant  un 
débordement  du  Tibre,  ce  qui  fait  conjecturer  qu’il 
était  assez  près  des  bords  de  ce  fleuve.  Dion  rap- 
porte qu’Auguste  ne  pouvait  y parvenir  qu’en  bâ- 
teau. Ce  théâtre  fut  brûlé  sous  Titus,  qui  le  rebâtit  : 
il  n’en  reste  plus  vestige. 

Les  théâtres  romains  étant  extrêmement  vastes  , 
les  spectateurs  se  trouvaient  toujours  fort  éloignés 
de  la  scène.  C’était  un  demi-cercle  qui  se  terminait 
par  un  carré  long , formant  un  bâtiment  transversal. 

Le  demi-cercle  ou  théâtre,  était  le  lieu  commun 
où  se  réunissaient  les  spectateurs  : il  avait  cette 
forme  afin  qu’un  grand  nombre  d’hommes  pussent 
également,  de  tous  les  points  de  la  demi-circonfé- 
rence, voir  et  entendre  ce  qui  se  faisait  et  se  disait 
au  centre  du  P roscenium  ou  avant-scène,  qui  chez 
les  Romains,  était  le  lieu  où  les  acteurs  jouaient 
leurs  rôles.  Le  théâtre  contenait  donc  les  gradins  pour 
les  spectateurs,  qui  s’élevaient  l’un  derrière  l’autre 
en  demi-cercles  concentriques;  quelquefois  ces  gra- 
dins étaient  divisés  en  deux  ou  en  trois  étages,  sé- 
parés par  des  murs  que  Yitruve  appelle  Prœcinxi , 
et  ces  trois  divisions  de  gradins,  prises  collective- 
ment, se  nommaient  Meniani . Les  gradins  étaient 
distribués  en  plusieurs  sections,  séparées  par  des 
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escaliers  qui  formaient  comme  des  rayons  aboutis- 
sant vers  l’orchestre.  Les  sièges  compris  entre  deux 
escaliers  formaient  une  espèce  de  coin,  Cuneus[\). 
Ainsi  les  spectateurs  qui  arrivaient  trop  tard  , étaient 
hors  des  coins,  ex  cuneati,  et  devaient  se  tenir 
debout.  Chaque  étage  de  gradins  avait  aussi  quel- 
quefois des  entrées  particulières.  On  appelait  encore 
toute  la  partie  du  théâtre  occupé  par  les  specta- 
teurs, Cavea ; la  première  division  des  gradins, 
c’est-à-dire  l’inférieure,  Cavea  prima,  celle  du  mi- 
lieu, Media , et  l’étage  le  plus  élevé,  Cavea  ultima. 
L.  Roscius-Olhon  assigna,  par  une  loi,  de  l’an  de 
Rome  686 , les  quatorze  premiers  gradins  aux  che- 
valiers, ce  qui  correspond  à la  Cavea  prima ;il  assi- 
gna le  deuxième  Ménian  à la  classe  du  peuple  non 
plebs,  et  le  troisième  à la  plebs  et  aux  femmes,  d’où 
l’on  peut  conclure  qu’on  n’était  alors  guères  préve- 
nant envers  le  beau  sexe  : il  paraît  cependant  qu’il 
fut  permis  aux  femmes  de  se  munir  de  chaises  et  de 
coussins  (2).  Auguste  fit  une  meilleure  distribution 
des  places;  il  en  assigna  aux  soldats,  aux  vestales, 
aux  gens  mariés,  aux  femmes  et  aux  jeunes  gens  avec 
leurs  pédagogues  (3). 

(1)  Cuneus.  C’était  une  portion  de  bancs  ou  sièges  placés  entre  deux 
chemins.  Ces  chemins  commençaient  aux  portiques  extérieurs  , conver- 
geaient sensiblemeut  à cause  de  la  forme  ronde  de  l’édifice,  etserejoi- 
geaient  presque  sur  les  bords  de  la  Cavea  ; de  sorte  que  la  portion  des 
gradins  qu’ils  isolaient  ressemblait  à un  coin. 

(2)  V enimus  udsedcs , ubi  puellasordidâ  veste  in  ter  fernineas  spectabat 
turba  calhedras.  Calpurn.  12.  v.  20. 

(3)  Suet.  in  Aug. 
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Le  bâtiment  transversal  comprenait  la  Scène , 

Y Avant-Scène  et  l’ Orchestre. 

La  Scène , skia,skene , désigne  une  ramée  de  bran- 
ches d’arbres  , et,  dans  l’origine,  la  scène,  chez  les 
Romains,  n’était  effectivement  autre  chose  qu’un 
assemblage  de  branches  d’arbres  et  de  verdure,  d’où 
sortaient  les  Histrions , pour  jouer  leurs  rôles.  Plus 
tard  dans  les  théâtres  romains,  la  scène  était  un  ou- 
vrage d’architecture  des  plus  remarquables  et  ser- 
vait, comme  dans  un  tableau,  de  fond  aux  acteurs 
et  aux  danseurs  : c’était  à proprement  parler,  les 
décorations  du  théâtre  moderne.  On  orna  d’abord  la 
scène  de  tapisseries;  Claudius-Pulcher  y employa  les 
richesses  de  la  peinture;  ensuite  on  y prodigua  les 
colonnes  et  les  statues;  Caius-Antonius  fit  argenter 
toute  la  scène;  Catulus  la  revêtit  d’ivoire  , et  Néron, 
pour  amuser  Tiridate,  roi  d’Arménie,  fit  dorer  la 
Cavea  et  la  Scène  du  théâtre  de  Pompée;  enfin, 
Scaurus  plaça  sur  la  scène  de  son  théâtre  36o  colon- 
nes, en  trois  rangs,  les  uns  sur  les  autres  : le  pre- 
mier rang  était  de  marbre,  le  second  de  verre,  vetro , 
et  le  troisième  de  colonnes  de  bois  doré  (i),  et  on  y 
voyait  en  outre , entre  les  colonnes  du  premier  ordre 
(de  38  pieds  de  haut),  trois  mille  statues  d’airain. 

Il  y avait  derrière  la  scène  quelques  pièces  où  se 
passait  ce  qui  convenablement  ne  pouvait  se  faire 
publiquement  : les  acteurs  s’y  habillaient  et  on  y 


(1)  Plia,  XXXVI.  15.  s.  24.8. 
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conservait  les  machines.  On  appelait  ces  pièces,  col- 
lectivement prises,  le  Postcenium  (i). 

Les  théâtres  romains  avaient  trois  scènes  : la  Scène 
tragique , qui  était  magnifiquement  ornée  de  statues 
et  de  colonnes;  la  Scène  comique , qui  montrait  des 
maisons  de  particuliers,  des  tentes  et  des  écuries, 
et  la  Scène  satjrique , qui  représentait  des  cavernes, 
un  temple  désert  et  une  rue  fréquentée  par  des  per- 
sonnes du  bas  peuple.  Un  changement  subit  de  dé- 
corations, par  le  moyen  de  machines,  s’appelait 
scena  versitalis  : quand  on  les  tirait  simplement  de 
côté,  scenaductilis  (2).  La  toile  qui  servait  à masquer 
la  scène , s’appelait  Aulœum  : on  l’abaissait  quand 
la  pièce  allait  commencer  et  on  l’élevait  quand  elle 
était  terminée,  quelquefois  aussi  dans  les  entr’actes  (3 J. 

L’avant-scène , Proscenium,  était  l’espace  com- 
pris entre  la  scène  et  l’orchestre  et  sur  lequel  les 
acteurs  s’avancaient  pour  jouer;  il  était  beaucoup 
plus  large  et  beaucoup  moins  profond  que  la  scène 
du  théâtre  moderne.  Le  Proscenium , considéré  par 
rapport  à l’échafaudage  sur  lequel  les  acteurs  réci- 
taient leurs  rôles,  et  qui  était  approprié  aux  pantomi- 
mes et  aux  sauteurs  qui  jouaient  dans  les  entr’actes, 
s’appelait  aussi  Pulpitum. 

La  voix  des  acteurs  devant  nécessairement  se  faire 
entendre  difficilement  à cause  de  l'étendue  du  théâ- 

(1)  Horat.  de  Art.  poet.  I.  182.  Lucret.  IV.  1178. 

(2)  Serv.  ad  Virg.  Gell.  III.  24. 

(3)  Horat.  Ep.  II.  1 189.  OviJL.  Met.  III.  111.  Ju\>.  VI.  160. 
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tre,  on  la  renforça  au  moyen  du  résonnnement  de 
vases  de  bronze  ou  de  terre  en  forme  de  cruche, 
appelés  Echea,  disposés,  entre  les  sièges,  dans  des 
niches  ménagées  pour  cet  usage. 

U Orchestre  (i)  était  l’espace  compris  entre  la  ligne 
de  l’avant-scène  et  le  gradin  inférieur  de  la  cavea  : 
c’était  l’extrémité  delà  partie  allongée  du  demi-cer- 
cle, la  partie  la  plus  basse  du  théâtre,  et  l’on  y en- 
trait de  plain-pied  par  les  passages  qui  répondaient 
aux  portiques  de  l’enceinte,  et  par  deux  grandes 
entrées  latérales,  où  aboutissaient  les  escaliers  des 
gradins.  L’orchestre,  chez  les  Grecs  , était  le  lieu  où 
l’on  exécutait  les  chœurs  de  danse,  mais  dans  les 
théâtres  romains,  c’était,  du  moins  depuis  Scipion* 
l’Africain,  l’endroit  où  se  plaçaient  les  sénateurs , les 
vestales,  les  tribuns  et  l’édile  qui  faisait  les  frais  du 
spectacle  : son  terrain  allait  un  peu  plus  en  talus 
afin  que  tous  ceux  qui  étaient  assis  pussent  voir  le 
spectacle  , les  uns  par-dessus  les  autres.  Un  mur  d’un 
pied  et  demi  de  hauteur  séparait  l’orchestre  du 
Proscenium',  il  était  orné  de  petites  colonnes  et  for- 
mait le  Podium  , sur  lequel  l’empereur  avait  son  bal- 
con. 

C’était  dans  le  bâtiment  transversal  que  se  trou- 
vait l’entrée  principale  lorsque  les  théâtres  étaient 
adossés  à une  pente  de  montagne. 

Dans  le  commencement,  chez  les  Romains,  les 


(1)  Vitruv.  V.  6.  Plin.  Ep.  IV.  25. 
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théâtres  étaient  découverts , et  ce  ne  fut  que  lorsque 
le  goût  du  luxe  se  fut  introduit  dans  Rome , que  l’on 
songea  à remédier  à cet  inconvénient.  Q.  Catulus  in- 
troduisit l’usage  des  voiles , avec  lesquelles  on  cou- 
vrait tout  l’édifice  : elles  étaient  d’abord  de  lin,  puis 
de  soie,  et  ordinairement  de  couleur  pourpre  (i). 
On  les  soutenait  par  de  grandes  perches  et  des  cor- 
des tendues. 

Pendant  les  chaleurs  excessives  on  rafraîchissait 
l’enceinte  du  théâtre  avec  de  l’eau  parfumée,  qu’une 
pompe  foulante  chassait  dans  des  tuyaux  d’où  elle 
s’échappait  en  pluie  très-fine. 

Les  Grecs  tenaient,  au  théâtre,  leurs  assemblées 
publiques  (2);  les  Romains  y faisaient  battre  de  ver- 
ges les  criminels  (3). 

Il  y avait  en  Italie  plusieurs  autres  théâtres  ma- 
gnifiques : à Herculanum,  à Pompéia,  à Iguvium  en 
Umbrie,  à Antium,  et  encore  à Rome 

Ce  Œljéàtre  îre  Ütarcellus. 

C’est  Jules-César  qui  en  jeta  les  fondements  l’an 
706  de  Rome;  Auguste  le  bâtit  et  le  consacra  , en 
710,  sous  le  nom  de  Mcircellus , fils  d’Octavie,  sa 
sœur,  mort  dix  ans  auparavant  (4).  Pendant  les  fêtes 

(1)  Plin.  XIX.  t.  s.  6.  XXXVI.  15.  8.  24.  Lucret.  IV.  73  VI.  108. 

(2)  Cic.  Flacc.  7.  Tarit.  II.  80.  Senec.  Epist.  108. 

(3)  Huet.  Aug.  47. 

(4)  Dion.  L.  54. 
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célébrées  à cette  occasion , on  immola  600  bêtes 
féroces  et  on  montra  un  tigre  dans  une  cage  (1).  Les 
jeunes  nobles,  ainsi  que  Caïus , autre  neveu  d’Au- 
guste , y combattirent  publiquement.  La  chaise 
d’Auguste  s’étant  dérangée , l’empereur  tomba  à la 
renverse. 

Le  théâtre  de  Marcellus  avait  396  pieds  de  dia- 
mètre , il  était  construit  en  briques  et  pouvait 
contenir  3o,ooo  spectateurs;  c’est  le  seul  théâtre 
dont  les  ruines  permettent  encore  de  se  former 
une  idée  du  genre  d’architecture  de  ces  sortes  d’é- 
difices. 

Il  offrait,  comme  tous  les  autres  théâtres  romains, 
un  demi-cercle  terminé  par  un  parallélogramme 
avec  les  divisions  et  subdivisions  usitées , et  il  pré- 
sentait , à l’extérieur,  trois  ordres  d’arcades  l’un  sur 
l’autre  : le  ier dorique,  le  2e  ionique  et  le  dernier,  co- 
rinthien; tous  trois  ornés  de  colonnes  engagées  dans 
le  mur,  à demi-diamètre.  11  ne  reste  plus  vestige  du 
3e  ordre;  l’ordre  ionique  est  le  mieux  conservé  : son 
entablement  est  encore  entier  sauf  le  larmier  de  la 
corniche  , qui  ne  se  trouve  nulle  part.  Néanmoins 
les  fragments  de  l’architecture  de  ce  théâtre  sont  au 
nombre  des  ouvrages  classiques  qui  ont  servi  de  mo- 
dèle aux  architectes  modernes,  et  les  connaisseurs 
conviennent  qu’aucun  des  monuments  du  même 
genre,  du  siècle  d’Auguste,  ne  l’égale  pour  la  beauté 


(1)  Plia  L.  8.  c.  7. 
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des  proportions,  la  pureté  des  profils  et  la  précision 
de  l’exécution. 

On  voit  encore  dans  les  boutiques  établies  entre 
les  arcades  de  l’ordre  dorique,  quelques  débris  du 
demi-cercle  et  des  galeries.  Des  portes  ( Vomito - 
rice)  (i),  qui  conduisaient  aux  gradins  de  l’ordre 
équestre , subsistent  encore  dans  les  caves  d’une  hô- 
tellerie attenante,  et  des  cunei  se  voient  dans  les 
offices  du  palais  qui  est  bâti  sur  une  partie  des  rui- 
nes de  ce  théâtre. 

Dans  le  moyen  âge  le  théâtre  de  Marcellus  a servi 
de  forteresse  aux  Pierloni  et  aux  Savelli\  plus  tard 
la  famille  Massimi  fit  construire  sur  les  ruines  de  ce 
théâtre  le  palais  que  Ton  voit  aujourd’hui. 

JïtûisDii  îre  Cola  îrt  Utenzo. 

En  face  de  l’église  de  Sainte  Marie- Égyptienne,  on 
voit  sur  un  fragment  d’ancien  monument  muré,  dans 
la  façade  d’une  maison  qu’on  suppose  dater  du 
XIVe  siècle , et  qu’on  appelle  vulgairement  la  mai- 
son de  Pilate , cette  inscription  : 

I.  C.  L.  T.  N.  R.  S.  Q.  C.N.T.  N.  T.  S.  C.  L.  P.  T.  F.  G.  R.  S. 
T.  R.  S.  H.  — Non.  fuit.  Ignares.  Cuius.  Domus.  IIæc.  Nicolaes.  Nie,  I). 

P.  N.  T.  T.  Quod.  Nil.  Momenti.  Sibi.  JMundi.  Gloria.  Sentit.  D.T. 

R.  T.  G.  Verum.  Quod.  Fecit.  IIanc.  Non.  Tam.  Vana.  Coegit.  D.  D. 


(1)  Vomitoriœ,  portes  par  où  l’on  entrait  pour  se  rendre  aux  gradins, 
et  qu’on  appelait  ainsi  parce  que  la  multitude  du  peuple  semblait  être 
vomie  par  ces  portes.  Macrob.  Sat.  64. 
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V.  B.  Gloriæ.  Quam.  Romæ.  Yeterem.  Renovare.  Decoreth.  E.  S. 

— In.  Domibus.  Pulchris.  Memor.  Estote.  Sepulcris. 

CONFIQUE  TIV  NON  IBE  STARE  DIV. 

Mors.  Vehitur.  Pennis.  Nulli.  Sda.Vita.  Perennis. 

Mansio.  Nostra.  Brevis.  Cdrsüs.  Et.  Iese.  Levis. 

Si.  Fugias.  Ventlm.  Si.  Claudas.  Ostia.  Centum. 

Lisgor.  Mille.  Jübes.  Non.  Sine.  Morte.  Cubes. 

Si.  Maneas.Castris.  Ferme.  Vicinus.  Et.  Astris. 

Ocius.  Inde.  Solet.  Tollere.  Quosque.  Yolet. 

— Surgit,  in.  Astra.  Domus.  Sublimis.  Culmina.  Cuius. 

Prîmes.  De.  Primis.  Magnus.  Nicolaus.  Ab.  Imis. 

Erexit.  Patrum.  Decus.  Ob.  Renovare.  Suorum. 

Stat.  Patris.  Crescens.  Matrisque.  Theodora.  Nomen. 

— Hoc.  Clumen.  Clarum.  Caro.  De.  Pignore.  Gessit. 

Davidi.  Tribuit.  Qui.  Pater.  Exbibüit. 

Et  dans  la  courbe  de  l’architrave  d’une  des  fenê- 
tres , on  lit  : 

Ad  su.  Romanis.  Grandis.  IIonor.  Populis. 

D’ou  il  paraît  que  cette  maison  appartenait  à Ni- 
colas , fils  de  Crescence  et  de  Théodore. 

Il  y avait  au  XVIe  siècle , un  puissant  Tribun  du 
peuple,  nommé  Nicolas  Rienzi  ou  Rienzo  , qui  se  re- 
trancha sur  l’amphithéâtre  Flavien  et  qui  y fut  ex- 
terminé avec  tous  ses  partisans  ; quelques  uns  pré- 
sument qu’il  pourrait  être  question  de  ce  tribun  dans 
l’inscription  ci-dessus. 

temple  la  JFartmie-tHrUe. 

C’est  un  petit  temple  carré-long,  tétrastyle  (i)  et 
à double  façade,  construit  entièrement  de  traver- 

(1)  Tétrastyle  , temple  qui  a quatre  colonnes  de  front. 

17. 
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tin  et  que  l’opinion  commune  fait  remonter  au  siè- 
cle de  Servius  Tullius. 

Il  pose  sur  un  soubassement  fort  élevé  et  est  en- 
touré de  18  colonnes  de  tuf  ou  de  travertin,  dont 
six  sont  isolées  et  les  autres  à demi-engagées  dans  le 
mur:  elles  sont  ioniques  et  cannelées,  enduites  de 
stuc  et  de  26  pieds  de  haut.  La  frise  est  décorée  de 
festons  soutenus  par  des  petits  enfants,  des  têtes  de 
bœuf  et  des  candélabres,  entrelacés. 

Denys-d’Halicarnasse  nous  apprend  que  Servius 
érigea  ce  temple  pour  éterniser  son  élévation  de  l’é- 
tat d’esclave  au  trône,  cependant  les  écrivains  mo- 
dernes démontrent,  que  le  temple  que  Servius  dédia 
à la  Fortune  était  situé  à Trastévère,  et  quelques- 
uns  sont  d’avis,  que  le  temple  en  question  pourrait 
bien  être  celui  que  Servius  construisit  en  l’honneur 
de  Matuta  (1). 

Il  est  plus  avéré  qu’en  872  le  pape  Jean  VIII  con- 
vertit ce  temple  en  une  église  chrétienne,  qu’il  dé- 
dia à Sainte-Marie-i?gyp/^/2^,  et  que  le  tableau  du 
maître-autel  est  du  pinceau  de  F.  Zuccheri. 

; ; ; îrAi  . * O J '■‘.lie.'!  ‘ tï , -i 

'©cmplc  îiit  îre  Üesta. 

Numa  consacra,  à Rome,  un  temple  à Vesta  et  le 
fit  faire  rond;  non,  dit  Plutarque , pour  signifier  par 


(l)  Matuta , était , chez  les  Romains  , la  même  divinité  que  Leucothèe 
chez  les  Grecs.  Elle  avait  un  temple  à Rome  où  les  femmes  allaient 
offrir  leurs  vœux  pour  les  fils  de  leurs  frères , se  gardant  bien  d’en  faire 
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là,  que  Vesta  fût  la  Terre,  mais  pour  figurer  tout 
l’Univers  au  milieu  duquel  était  le  feu  dit  de  Vesta. 
C’est  dans  ce  temple  que  les  Vestales  entretenaient 
le  feu  sacré,  et  que  l’on  conservait  le  Palladium  (1) 
qu’Énée  avait  apporté  de  Troie. 

Le  monument  dont  il  est  question  ici,  est  périp- 
tère  (2);  la  Cella  est  de  gros  blocs  de  marbre  blanc 
grec;  le  portique , élevé  de  la  terre  de  plusieurs  mar- 
ches, est  entouré  de  19  colonnes  corinthiennes  fort 
sveltes  (la  20e  manque),  aussi  en  marbre  blanc, 
à 24  cannelures,  et,  en  y comprenant  la  base  et  le 
chapiteau , hautes  de  32  pieds  1 pouce , par  consé- 
quent plus  hautes  que  ne  le  comporte  la  proportion 
ordinaire  de  l’ordre  corinthien,  vu  que  leur  diamè- 
tre n’est  que  de  3 pieds  (3).  Leurs  chapiteaux  sont  or- 
nés de  feuilles  d’olivier.  Outre  la  20e  colonne  il  man- 
que encore  l’entablement  et  la  couverture.  Les  en- 
tre-colonnements  sont  dégagés. 

O O 

pour  leurs  propres  enfants  , et  cela  dans  la  crainte  qu’ils  n’éprouvassent 
un  sort  pareil  à ceux  de  Leucothée.  Ovid.  6e  des  Fastes. 

(1)  Palladium , célèbre  statue  de  Elinerve  qui  représente  cette  Déesse 
assise  , tenant  une  pique  d’une  main  , une  quenouille  et  un  fuseau  de 
l’autre.  Cette  stalue  tomba  du  ciel  près  de  la  tente  d 'llus , lorsque  ce 
prince  jetait  les  fondements  de  Troie.  Cependant  selon  une  autre  version 
le  Palladium  était  une  stalue  de  Pallas  , qui  passait  pour  le  gage  de  la 
conservation  de  la  ville  de  Troie  , et  cette  déesse  avant  disparu  tout*à- 
coup,  Troie  perdit  sa  liberté.  Ce  puissant  Palladium  voyagea  ensuit* 
dans  l’Italie,  et  s’arrêta  à Lavinie  d’où  il  disparut  pour  aller  à Albe-la-lon- 
gue.  Il  se  trouva  enfin  à Rome  dans  le  temple  de  Vesta,  où  il  était  en  si 
grande  vénération  qu’il  n’était  permis  à qui  que  ce  fût,  pas  même  aux 
vestales,  de  voir  ce  puissant  gage  de  la  liberté. 

(2)  Périptère , temple  qui  a des  colonnes  isolées  dans  tout  son  pourtour 
extérieur. 

(3)  Pallad.  Archit.  IV.  p.  63.  64. 
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Sixte  V,  à son  avènement  au  pontificat,  ayant 
trouvé  cet  élégant  monument  tout  à fait  abandonné, 
le  fit  réparer  et  convertir  en  une  église  qu’il  consa- 
cra à Saint-Étienne,  mais  dans  la  suite  cette  église 
prit  aussi  le  nom  de  Sainte-Marie- du-soleil,  d’une 
Vierge  de  ce  nom  qui  lui  fut  vouée. 

La  plupart  des  antiquaires , sur  la  foi  d’une  très- 
ancienne  tradition  et  vu  la  forme  ronde  du  monu- 
ment, sont  disposés  à le  regarder  comme  un  des 
temples  que  Numa  fit  ériger  en  l’honneur  de  Yesta 
dans  chaque  curie  de  Rome;  mais  aucun  de  ces  au- 
teurs ne  le  prend  pour  le  temple  spécial  tant  vanté , 
que  ce  prince  fit  construire  et  dans  lequel  officiaient 
les  vestales,  celui-ci  ayant  été  placé  dans  le  grand 
Forum  à côté  du  temple  de  Castor  et  Pollux  ; et  ceux 
qui  doutent  que  ce  soit  même  un  de  ceux  qui  fu- 
rent érigés  dans  les  curies,  le  prennent  pour  le  petit 
temple  d’Hercule-vainqueur , fondant  leur  opinion 
sur  cq  que  Victor  enregistra  un  petit  temple  rond 
comme  étant  dédié  à ce  dieu. 

temple  îre  la  pe'te. 

Pline  et  Valérius-Maximus  rapportent,  qu’une 
vieille  femme  de  condition  libre  (Festus  dit  un  vieil- 
lard), convaincue  de  crime  capital,  avait  été  condam- 
née à mourir  de  faim  dans  la  prison  dite  des  Décem- 
virs; que  le  Triumvir  ayant  eu  compassion  de  la 
captive,  permit  à sa  fille  d’entrer  dans  la  prison , 
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mais  avec  la  précaution  de  la  faire  fouiller  exacte- 
ment, de  peur  qu’elle  ne  portât  à sa  mère  de  quoi 
manger;  que  plusieurs  jours  après,  la  prisonnière 
étant  encore  en  vie,  le  triumvir  étonné,  fit  obser- 
ver la  fille  et  découvrit  qu’elle  nourrissait  sa  mère 
de  son  lait;  qu’il  alla  aussitôt  rendre  compte  de  cette 
circonstance  extraordinaire  au  Préteur  (i),  et  que 
celui-ci,  en  ayant  fait  rapport  aux  juges,  non-seule- 
lement  ils  firent  grâce  à la  criminelle,  mais  ordon- 
nèrent de  convertir  la  prison  en  un  temple  consacré 
à la  Pieté,  et  que  les  deux  femmes  fussent  nourries 
aux  dépens  du  trésor  public. 

Les  peintres  ont  représenté  cette  histoire  dans 
leurs  tableaux,  dont  le  sujet  est  appelé  communé- 
ment , la  charité  romaine . 

Comme  Pline  parle  d’un  temple  consacré  à la 
Piété,  dans  la  9e  région  , près  du  théâtre  de  Marcel- 
lus  , les  antiquaires  en  ont  inféré  , que  les  trois  co- 
lonnes de  péperin  qui  figurent  dans  la  belle  façade 
de  l’église  de  Saint-Nicolas-m-c«ra?re,  sont  des  res- 
tes de  ce  temple,  et  ils  fondent  leur  opinion  sur  ce 
que  la  tradition  désigne  un  petit  réduit  avec  une  ou- 
verture circulaire  dans  sa  partie  supérieure,  con- 
tigu à une  cave  de  l’hôtellerie  délia  Baffola , pr  ès 
de  cette  église,  comme  étant  la  prison  dont  il  vient 
d’ètre  parlé. 

(l)  Préteur , magistrat  romain  dont  la  principale  fonction  était  de 
rendre  la  justice.  Dans  l’origine  le  mot  Prœtor  désignait  un  Général 
d’armée. 


17.. 
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Ce  Capitole  ancien. 

Après  que  la  ville  de  Romulus  fut  bâtie,  le  mont 
Saturnin  en  devint  la  forteresse , Arx  (i).  Ses  deux 
sommets  X Intermontium  et  la  Roche , furent  ensuite 
renfermés  dans  l’enceinte  fortifiée  de  cette  colline 
et  couverts  d’édifices  publics  et  sacrés.  Les  murailles 
qui  formaient  cette  enceinte étaien  si  massives,  qu’on 
les  appelait  substructiones  insance. 

On  montait  cette  colline  par  trois  chemins  diffé- 
rents : 

Les  Centum  graclus  rupis  Tarpêiœ  (2),  (les  cent 
marches),  qui,  suivant  la  même  direction  que  l’esca- 
lier qui  mène  aujourd’hui  à l’église  d’Aracœli,  con- 
duisaient à X^/rx.  La  Roche  ( râpes  Tarpeia ),  en 
formait  l’extrémité  méridionale;  cette  roche  regar- 
dait la  porte  Carmentale , et  le  bas  de  sa  pente  s’ap- 
pelait Saxum  ou  Rocher  de  Carmente.  C’était  de  la 
Roche-tarpéienne  qu’on  précipitait  les  criminels 
d’état,  et  les  Gaulois  , trahis  par  le  cri  des  oies  (3),  y 
furent  jetés  par  Manlius. 

On  voyait  aussi  sur  cette  cimela  Curia-calabra  (4), 

(1)  Virg.  Æn.  VIII.  622.  Venut.  LL.  1Y.  32. 

(2)  Tacit.  Ann.  VI.  19. 

(3)  Quelques  auteurs  parlent  d’un  temple  , sur  le  capitolin  , de  Vénus- 
chauve  ( calva  ) , et  Lactance  dit,  que  ce  temple  avait  été  élevé  pour 
rappeler  que  l’on  avait  fait  des  cordes  avec  les  cheveux  des  Romaines , 
afin  de  faire  agir  les  machines  de  guerre  contre  les  Gaulois  pendant  le 
siège  du  Capitole. 

(4)  Macrob.  Sat.  I.  1.  Senec.  conlr.  I.  6.  Ovid.  Fast.  III.  183. 


199 


LES  ANTIQUITÉS  DE  ROME. 

où  le  P ontifex-maximus  observait  le  cours  de  la 
lune  et  établissait  le  nombre  de  jours  qui  devaient 
s’écouler  entre  les  Calendes  et  les  Ides  des  mois  (i); 
la  Maison  de  Manlius , convertie  après  sa  mort  tra- 
gique, en  temple,  qu’on  dédia  à Juno w-Moneta  (a) 
parce  que  la  première  monnaie  romaine  y avait  été 
consacrée  (3);  le  petit  Temple  de  Jupiter  Féré - 
trius  (4),  et  la  Chaumière  de  Romulus  (5). 

Le  second  chemin  était  le  Clivus-Capitolinus  ou 
Clivus-Sacer  (6)  : c’était  un  escalier  que  les  Censeurs 
firent  paver  avec  de  grosses  pierres  polygones,  et 
dont  on  découvrit  une  partie  en  1817.  Cet  escalier  (7) 
conduisait  au  Temple  de  Saturne , au  Temple  de  Ju- 
piter- Tonnant,  à celui  de  la  Concorde , et  à la  Maison 
d ' Anniu  s. 

Les  ruines  du  Temple  de  Jupiter-tonnant  consis- 
tent en  trois  belles  colonnes  de  marbre  blanc  grec, 
corinthiennes  et  cannelées,  de  l\\  pieds  de  haut  sur 
4 pieds  4 pouces  de  diamètre,  avec  entablement  et 
frise  ornés  d’élégants  bas-reliefs  de  différents  instru- 
ments de  sacrifices.  On  voit  sur  la  frise  le  mot  Fsti- 
tuer.  C’est  le  monument  le  plus  voisin  du  mur  anti- 

(1)  Macrob.  1.  1. 

(2)  Junon  présidait  à la  monnaie  chez  les  Romains  et  elle  avait  un 
temple  dans  lequel  elle  était  représentée  avec  les  instruments  de  la 
monnaie  : le  marteau,  l’enclume  , les  tenailles,  et  le  coin. 

(3)  Tit-Liv.  VII.  28. 

(4)  Id.  IV.  20.  Nep.  Att.  20. 

(Ô)  Id.  V.  53.  Senec.  Helv.  9.  Vitruv.  II.  1. 

(6V  Horat.  Od.  IV.  2.  35. 

(7)  Tit-Liu.  V.  49.  XXVI.  10.  Tacit.  Hist.  III.  71. 
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que  du  Capitole.  Auguste  voyageant  de  nuit  en  Espa- 
gne pour  se  rendre  à son  expédition  de  Cantabrica, 
un  orage  survint,  et  l’esclave  qui  l’éclairait  fut  tué 
par  la  foudre  : on  croit  que  c’est  en  mémoire  de  cet 
événement  que  l’empereur  éleva  le  temple. 

Les  restes  d’un  temple  hexastyle  (i),  ayant  six 
colonnes  de  front  et  deux  sur  les  ailes,  que  l’on  voit 
près  des  ruines  de  celui  de  Jupiter-tonnant , sont 
désignés  par  le  nom  de  Temple  de  la  Concorde,  ou 
de  la  Fortune  ou  de  la  déesse  Matuta.  Camille  érigea 
un  temple  à la  Concorde,  vers  l’an  de  Rome  387, 
que  Cicéron  place  sur  la  pente  du  Clivus-Capitoli- 
nus . Auguste  en  éleva  un  (l’an  9 de  l’ère  chrétienne), 
sur  le  même  endroit,  qu’il  dédia  à la  Concorde  en 
l’honneur  de  Tibère  et  de  Livie,  d’où  on  rapporte 
les  huit  colonnes  ci-dessus  mentionnées  à ce  dernier 
temple.  Ces  colonnes  sont  d’ordre  ionique  et  de 
granit  oriental,  de  l\o  pieds  de  haut,  y compris  base 
et  chapiteau;  mais  elle  ont  toutes  un  diamètre  diffé- 
rent, ce  qui  fait  croire  que  le  monument  a été  res- 
tauré avec  les  dépouilles  d’autres  édifices  : elles  sou- 
tiennent une  frise  décorée  d’un  bas  relief  représen- 
tant divers  ornements. 

Le  troisième  chemin,  large  et  commode,  était 
celui  des  Triomphateurs  : il  partait  de  l’arc  de  Sep- 
time-Sévère,  passait  par  la  porte-Pandana,  par  l’arc 
de  Scipion-l’Africain  (2)  et  près  du  Carcer-Tulia- 

(1)  Hexastyle  ; six  colonnes  de  front. 

(2)  L’Arc  de  Scipioii-r Africain  était  placé  au  bas  de  la  montée  du 
Çupitole  : ou  n’en  connaît  aucune  trace. 
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num , et  conduisait,  par  Y Inter montium , au  Capitole. 
On  place  dans  l’Intermontium  l’Asile  de  Romulus  (i) 
et  son  petit  Temple  de  Jupiter-  Vèjovien  (2),  que 
le  même  Scipion  fit  orner  de  portiques,  mais 
qui,  plus  tard,  fit  place  à i’arc-de-triomphe  de  Né- 
ron (3).  Le  Tabularium  ou  Archives  (4)  de  Vespa- 
sien , la  Bibliothèque  (5)  de  Domitien  et  Y Athénée. 

C’est  sur  le  mont  Capitolin  (6)  que  Tarquin  l’ancien 
posa  les  premiers  fondements  du  célèbre  Temple  de 
iu^iXer-optimus-maximus  (7) , appelé  aussi  le  Capi- 
tole (8)  : l’opinion  commune  le  place  sur  la  cime 
orientale  du  mont,  où  est  aujourd’hui  le  Couvent 
d ' ^4. racœli.  Cette  cime  n’offrant  point  de  plateforme 
commode  pour  y bâtir,  Tarquin  l’ancien  fit  égaliser 
le  terrain , soutenir  et  combler  les  flancs  du  mont 
par  des  constructions  et  au  moyen  de  travaux  qui 
font  supposer  des  connaissances  avancées  dans  l’art 
de  bâtir. 

Servius-Tullius  et  Tarquin-le-Superbe  continuè- 
rent la  construction  de  cet  immense  édifice,  mais  il 
ne  fut  achevé  qu’après  l’expulsion  des  rois  : Horace 

(1)  Tit-Lw.  I.  8. 

(2)  Ovid.  Fast.  III.  429. 

(3)  Bellor.  Numis.  XII.  César. 

(4)  Suet.  in  Vesp.  8. 

(5)  Suet . in  Dorait.  XXXIII.  30.  Tacit.  Hist.  III.  74. 

(6)  Sert',  in  Virgil.  VIII.  345.  Dionys.  IV.  59.  Tit-Liv.  I.  38.  55. 

(7)  Guatt.  Rom.descr.  ed  iilust.  I.  Capo  V. 

(8)  Les  discours  de  Cicéron  contre  V erres  ont  rendu  célèbre  un  can- 
délabre orné  de  camées,  destiné  par  le  roi  Antiochus  au  temple  de  Jupi- 
ter-Capitolin. 
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en  fit  la  dédicace  (i).  Incendié  sous  Marius,  Sylla  le 
restaura  et  rembelüt  de  colonnes  grecques  du  tem- 
ple de  l\\\)\teY-Olyinpien , et  L.  Catulus  le  consacra 
en  675.  Brûlé  de  nouveau  , Vespasien  le  rebâtit  (2). 
Après  la  mort  de  cet  empereur  il  fut  consumé, pour 
la  troisième  fois,  par  le  feu,  et  Domitien  le  réédifia 
plus  magnifique  que  jamais  (3).  Il  avait,  selon  Denys- 
d’Halicarnasse  , 200  pieds  c!c  largeur  et  1 85  pieds  de 
profondeur  (4) , et  était  entouré  d’un  portique  formé 
par  un  triple  ordre  de  colonnes  sur  le  devant  et  par 
un  double  ordre  sur  les  autres  côtés.  Sa  façade,  qui 
regardait  vers  le  Forum,  était  ornée  d’un  Fronton 
surmonté  d’un  quadrige  (5)  en  métal  doré.  Son  inté- 
rieur était  divisé  en  trois  nefs  : la  nef  du  milieu,  la 
plus  grande,  était  consacrée  à Jupiter  (6) , la  droite 
à Minerve , d’où  on  la  considérait  comme  occupan  t 
la  première  place  près  du  maître  des  Dieux  (7)  ; la 
gauche  à Junon  (8)  : on  nommait  cependant  Junon 
la  première  (9). 

Les  dorures  de  ce  superbe  temple  coûtèrent  douze 
mille  talents  (10),  d’où  on  l’appelait  Aureus  (n), 

(1)  Tit-LwM . 8. 

(2)  Tacit.  Hist.  III.  72. 

(3)  Suet.  Dom.  5. 

(4)  Tit-Liv.  II.  8.  Dionys.  IV.  61.  Les  auteurs  ne  sont  pas  d’accord  sur 
les  mesures  des  monuments  qu’ils  décrivent. 

(Ô)  Tit-Liv.  XXXV.  41.  . 

(6)  Ovid.  Pont.  IY.  9.  Dionys.  IV.  61. 

(7)  Horat.  Od.  I.  12.  19. 

(8)  Dionys.  IV.  61.  P.  Victor,  descr.  Rom.  Reg,  VIII. 

(9)  Tit-Liv.  III.  15.  Ovid.  Fast.  11.291. 

(10)  Plut.  Probl. 

(11 ) Virg.  Æn.  VIII» 348. 
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d’or,  et  aussi  Fulgens  (i) , brillant.  Les  tuiles  qui  le 
couvraient  étaient  de  bronze  et  dorées  (2),  et  ses 
portes,  d’airain  (3). 

Il  renfermait  un  nombre  considérable  d’objets 
précieux  tels  que  les  statues  de  Jupiter  et  de  la  Vic- 
toire, en  or  massif,  des  trophées  pris  sur  l’ennemi, 
des  statues,  des  pierreries  et  des  lingots;  et  on  y 
conservait  les  Livre  s -Sibyllins  et  les  plus  importants 
documents  de  l’état.  La  statue  de  Jupiter  (qui  11’é- 
tait  dans  le  principe  que  de  craie  peinte  en  rouge) 
était  en  or  (4),  et  le  siège,  d’ôr  et  d’ivoire.  Une  cou- 
ronne de  chêne  ornait  la  tête  du  Dieu,  et  il  tenait 
d’une  main  la  foudre  et  de  l’autre  une  lance , et  pen- 
dant les  fêtes  publiques  on  le  revêtait  d’une  toge 
triomphale , ( Toga  pictci). 

Les  triomphateurs  allaient  au  Capitole  rendre  des 
actions  de  grâce  à Jupiter  Capitolin  pour  les  victoires 
remportées,  et  dans  ces  occasions , on  servait  au 
peuple  un  somptueux  repas  sous  le  grand  portique 
du  temple. 

Ce  magnifique  édifice  était  encore  tout  entier  du 
temps  de  l’empereur  Honorius.  Stilicon  le  dépouilla 
d’une  partie  de  ses  richesses  et  Genseric  en  fit  enle- 
ver les  tuiles.  Il  existait  encore  dans  le  VIIIe  siècle , 
et  dans  le  IXe  il  n’était  plus  qu’une  ruine.  Aujour- 

(1)  Horat.  Od.  III.  3.  43. 

(S)  Flirt . XXXIII.  3. 

(3)  Tit-Liv . X.  23. 

(4)  Mart.  II,  14. 
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d’hui  on  n’en  voit  que  quelques  restes  douteux,  et 
un  massif  assez  considérable  de  soubassement  sur 
lequel  est  construit  le  palais  des  Sénateurs. 

Outre  le  temple  de  Jupiter  il  y avait  encore  sur 
cette  cime  du  mont  Capitolin,  le  temple  de  Termi- 
nus , les  dieux  des  limites  (i). 

Ce  Capitale  makrne. 

Le  pape  Boniface  IX  bâtit  sur  une  partie  des  rui- 
nes de  l’ancien  Tabularium  (1389 — t4o4),  le  Palais 
des  Sénateurs . C’est  le  premier  édifice  élevé  sur  le 
Capitolin  après  la  destruction  des  monuments  anti- 
ques qui  couvraient  ce  mont , et  Martin  Y y fit  quel- 
ques augmentations,  (i 447 — 1 455.) 

Paul  III  renouvela  la  façade  du  palais  sénatorial 
et  y ajouta  les  deux  palais  latéraux  (i  534 — i55o)  : le 
Musée- Capitolin , à droite,  et,  à gauche,  le  Palais 
des  Conservateurs.  La  construction  de  ces  deux  édi- 
fices fut  confiée  à Michel-Ange-Buonarotti  et  à Jac- 
ques de  la  Porta. 

Le  Palais  des  Sénateurs  domine  les  deux  autres  : 
sa  façade  offre  un  grand  ordre  corinthien  posé  sur 
un  soubassement,  et,  en  avant  de  ce  soubassement, 
il  y a un  grand  escalier  à deux  rampes  qui  monte  à 
la  hauteur  de  l’ordre.  Sur  le  devant  de  cet  escalier 
est  une  fontaine  ornée  d’une  statue  de  Rome  triom- 

(1)  Tit-Liv.  I.  65.  Lactant . inst.L.  c.  20.  Oyid, . Fast.  II.  t.  671.  Fet- 
tus  XVIII.  p.  566. 
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phante , en  porphyre,  placée  dans  une  niche  entre 
les  deux  statues  du  Nil  et  du  Tibre. 

Les  deux  palais  latéraux  offrent  une  architecture 
tout  à fait  uniforme,  mais  différente  de  celle  du  pa- 
lais des  Sénateurs.  A l’extérieur  comme  à l’intérieur, 
des  pilastres  corinthiens  coupent  un  entablement 
ionique,  et  leurs  piédestaux  s’élèvent  plus  haut  que 
le  tiers  des  colonnes  ioniques  entre  lesquelles  ils 
sont  placés.  Le  rez-de-chaussée  consiste  en  doubles 
portiques,  soutenus  par  des  colonnes  de  travertin, 
d’ordre  ionique,  engagées  dans  l’épaisseur  des  murs: 
on  admire  les  plafonds  de  ces  portiques  ainsi  que  les 
arabesques  qui  font  partie  de  leurs  décorations.  Les 
escaliers  y sont  grands,  mais  un  peu  sombres  : leurs 
voûtes  sont  unies. 

Les  toits  de  ces  trois  palais  sont  entourés  de  gale- 
ries, et  celles-ci  sont  décorées  de  statues  colossales 
élevées  sur  les  sommets  des  pilastres. 

On  décharge  Michel- Ange  des  défauts  qui  dépa- 
rent l’ensemble  de  l’architecture  de  ces  trois  édifices 
pour  les  rejeter  sur  De  la  Porta , qui  en  continua  la 
construction  , et  les  Mécènes  de  celui-ci  en  font  tom- 
ber le  blâme  sur  ses  coopérateurs. 

Ce  qu’il  y a de  remarquable  au  Capitole  moderne, 
c’est  la  rampe  de  l’escalier  à pente  douce  qui  y mène. 
Paul  III  la  fit  construire,  sur  les  dessins  de  Michel - 
Ange,  à l’occasion  du  passage  solennel  de  Charles- 
Quint.  Cet  escalier  est  orné  de  deux  balustrades,  au 
bas  desquelles  sont  placés  deux  sphinx  égyptiens 

is. 
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en  basalte.  Au  haut  de  ces  balustrades  s’élèvent,  sur 
deux  piédestaux  , les  statues  colossales  de  Castor  et 
Pollux,  en  marbre  pentélique,  tenant  chacun  un 
cheval  par  la  bride;  les  trophées  de  Marius,  que 
Bellore  attribue  à Trajan;  deux  statues  de  Constan- 
tin-Auguste, père  de  Constantin-César,  trouvées  dans 
les  thermes  Constantiniens  sur  le  Quirinal , et  deux 
colonnes  milliaires  surmontées  de  globes  en  bronze 
doré  : celle  qui  est  du  côté  d’Aracœli  est  moderne. 

La  place  du  Capitole  moderne  est  carrée , et  Paul 
III  la  décora  du  chef-d’œuvre  des  statues  équestres, 
celle  de  Marc-Aurèle-Antonin , en  bronze  doré,  qui 
repose  sur  un  piédestal,  taillé  par  Michel-Ange, 
d’un  seul  bloc  ayant  appartenu  à un  antique  archi- 
trave de  marbre,  déterré  dans  le  Forum  de  Trajan. 

Le  grand  chemin  qui  conduit  maintenant  du  Fo- 
rum-romanum  à la  place  du  Capitole,  fut  fait  par 
Innocent  XII,  en  1692. 

Le  Palais  sénatorial  est  le  tribunal  du  sénateur  de 
Rome  : la  salle  des  séances  est  entourée  d’une  élé- 
gante galerie  et  décorée  de  statues,  en  marbre,  de 
papes  et  de  sénateurs.  Du  haut  de  la  tour  de  ce  pa- 
lais on  jouit  de  la  belle  prespective  de  Rome  et  de 
ses  environs. 

Les  deux  palais  latéraux  sont  affectés  à des  musées 
de  monuments  précieux  en  tous  genres,  mais  sur- 
tout en  statues  et  en  bustes  : on  distingue  particuliè- 
rement, dans 

Le  Palais  du  Musée  Capitolin  . 
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Sous  le  portique',  la  statue  d’Isis,  en  noir  anti- 
que; celle  de  Polyphénie  le  cyclope,  et  l’Hercule- 
vainqueur  de  l’hydre  de  Lerne. 

Dans  la  cour  intérieure  : la  statue  colossale  de 
Marforius{\ ),  s’élevant  au-dessus  d’une  fontaine  : 
on  prête  à cette  statue  un  colloque  satirique  avec  le 
torse  appelé  Pasquinus  (a). 

Dans  le  Canope  ou  salle  des  monuments  égyp- 
tiens trouvés  dans  le  Canope  de  la  Villa-Àdriana  près 
de  Tivoli  : un  Hermès-double  et  deux  Isis  en  noir 
antique;  une  belle  tête  d’Adrien  et  deux  prêtres 
Égyptiens. 

Dans  la  Chambre  lapidaire  : une  collection  d’in- 
scriptions en  l’honneur  des  empereurs  et  des  con- 
suls romains,  puis  , un  autel  carré,  orné  de  bas-re- 
liefs qui  représentent  les  travaux  d’Hercule. 

Dans  la  Salle  de  Y Urne  : le  grand  sarcophage  ou 
urne,  placé  à son  centre,  dont  les  bas-reliefs  repré- 
sentent les  différents  sujets  de  l’Iliade,  et  une  mosaï- 
que antique  figurant  Hercule  engagé  par  l’Amour 
à s’habiller  en  femme  et  à filer  une  quenouille. 

Les  parois  du  grand  escalier  qui  conduit  au  musée 
sont  décorées  de  fragments  du  plan  de  l’ancienne 
Rome,  trouvés  dans  le  temple  de  Rémus  , et  de  plu- 
sieurs autres  objets  intéressants.  On  parvient  de  l’es- 
calier, par  un  corridor  élégamment  orné  de  frag- 


(1)  Statue  où  l’on  met  des  placards  en  réponse  à ceux  de  Pasquinus. 

(2)  Pasquinus ; statue  mutilée  d’un  ancien  gladiateur,  à laquelle  on  a 
coutume  d'attacher  des  placards  plaisants  et  satiriques. 
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ments  de  divers  objets  en  marbre,  au  premier  salon 
du  musée,  appelé 

La  Salle  du  Vase  : c’est  un  grand  vase  antique  de 
, marbre  blanc  orné  de  feuillages  et  posé  sur  un  mo- 
nument antique  décoré  des  sculptures  des  douze 
grands  dieux  avec  leurs  attributs,  au  milieu  de  cette 
salle,  qui  lui  donna  son  nom;  on  y voit  encore  la 
plus  belle  des  anciennes  mosaïques  : les  Colombes, 
buvant  à une  coupe,  que  l’on  trouva  dans  la  Villa- 
Adrienne  (i),  et  le  bas-relief  connu  sous  le  nom  de 
Table-Iliaque. 

La  Salle  des  gladiateurs  , ainsi  nommée  parce 
(pie  la  statue  d’un  gladiateur  moribond  en  occupe 
le  centre,  contient  une  tête  de  Brutus;  une  belle 
Vénus  sortant  du  bain  ; une  statue  de  Flore,  élégam- 
ment drapée;  la  statue  d’Antinoüs,  tant  vantée; 
Amour  et  Psyché,  en  groupe;  une  statue  de  Zénon; 
une  belle  tête  d’Ariadne,  et  une  Junon,  mi-colos- 
sale, comme  reine  des  dieux. 

Les  principales  statues  que  renferme  le  Salon , 
sont  celles  de  Jupiter  et  d’Esculape,  placées  dans  le 
milieu,  et  deux  centaures,  toutes  en  noir  antique; 
les  belles  statues  de  Vénus,  d’Isis  et  d’Harpocrate, 
un  buste  colossal  de  Trajan , un  beau  Faune  , un 
Hercule-enfant,  colossal , en  basalte  verd  , placé  sur 
un  autel  antique  dont  les  quatre  pans  portent  des 


(1)  On  les  regarde  comme  une  copie  des  colombes  d’Halicarnasse  , et 
on  les  appelle  les  colombes  de  Furietti  parce  que  c’est  un  prélat  de  ce 
nom  qui  les  découvrit  dans  la  Villa-Adrienne  près  de  Tivoli. 
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bas-reliefs  qui  représentent  la  naissance  de  Jupiter, 
etRhéa , assise,  au  moment  de  sa  délivrance. 

La  Salle  des  Philosophes  : on  y remarque  un  Her- 
mès d’Homère,  un  double  Hermès  de  Métrodore  et 
Epicure;  les  bustes  de  Pythagore,  de  Pindare,  de  Pla- 
ton, de  Sophocle,  d’Alcibiade  et  de  Sapho. 

La  Salle  des  Empereurs  se  distingue  par  les  bus- 
tes de  César,  d’Auguste,  de  Tibère,  de  Germanicus, 
d’Agrippine  , de  Caligula,  de  Claude,  de  Messaline, 
la  5e  femme  de  Claude,  et  d’Agrippine  la  jeune,  la 
6e  épouse  du  meme  empereur;  de  Néron,  de  Vespa- 
sien , de  Titus  et  de  Julie  sa  femme,  de  Trajan  , d’A- 
drien, le  premier  des  empereurs  qui  ait  porté  la 
barbe  longue,  et  de  Sabine  sa  femme.  Agrippine, 
mère  de  Néron  , assise , occupe  le  milieu  de  la 
salle. 

La  Salle  du  Faune  ; on  voit  à son  centre  un 
Faune  en  rouge-antique  , dont  on  admire  les  attri- 
buts ; puis  une  tête  de  Tidée  en  haut  relief,  un  au- 
tel d’Isis,  un  Amour  rompant  son  arc,  un  sarco- 
phage sur  lequel  est  sculpté  le  combat  de  Thésée  et 
des  Athéniens  contre  les  Amazones. 

Dans  la  dernière  Salle  dite  la  Galerie , on  admire 
les  bustes  de  Marc-Aurèle,  de  Septime-Sévère,  de 
Caton  le  censeur,  un  Sarcophage  dont  les  bas-re- 
liefs représentent  le  rapt  de  Proserpine,  et  une  sta 
tue  de  Pallas. 

On  se  rend  de  là  au  : 

Palais  des  Conservateurs  > qu’on  appelle  ainsi 

18.. 
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parce  que  les  Conservateurs  de  Rome  y tiennent 
leurs  assemblées. 

Voici  ce  que  ce  musée  contient  de  plus  remar- 
quable : 

Sous  les  portiques  : une  belle  statue  de  Jules- 
César  revêtu  de  la  chlamide,  et  une  statue  d’Au- 
guste. 

Dans  la  Cour  : deux  groupes  : Rome  triomphante 
entre  deux  rois  prisonniers,  et  le  combat  du  Lion 
avec  un  cheval. 

Au  rez-cle-chaussêe , dans  huit  salles  : les  bustes 
des  célèbres  artistes  et  hommes  de  lettres  des  qua- 
tre derniers  siècles  , conservés  dans  le  Panthéon 
jusqu’au  pontificat  de  Pie  VII. 

Sur  les  parois  du  grand  escalier  ; une  colonne 
rostrale  imitée  de  celle  de  Duilius  ; plusieurs  statues 
et  Inscriptions. 

Au  premier  étage  : 

Dans  la  Salle  du  chevalier  d' A rpin  : les  premiers 
traits  de  l’histoire  romaine,  peints  à fresque  par  ce 
célèbre  artiste. 

Dans  la  Salle  : la  continuation  de  l’histoire 
romaine,  à fresque,  par  Thomas  Lauretti;  la  statue 
d’Alexandre  Farnèse,  et  une  colonne  en  vert  antique 
surmontée  d’une  tête  de  Trajan. 

Dans  la  Salle  de  Daniel  de  Folterre  : les  fresques 
sur  la  frise,  représentant  le  triomphe  de  Marius  sur 
les  Cimbres;  une  louve  en  bronze  allaitant  Rémus 
et  Romulus,  occupe  le  milieu  de  cette  pièce,  et  le 
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buste  (le  Brutus  y figure  parmi  plusieurs  autres 
bustes  de  marbre. 

Dans  la  4e  Salle  : des  fragments  des  fastes  consu- 
laires jusqu’au  temps  d’Auguste  , et  au  dessus  de  la 
porte  d’entrée,  une  belle  tête  en  bas-relief,  dite  de 
Mithridate. 

Dans  la  Salle  dite  & Audience  : un  buste  en  rouge 
antique  dit  d’Appius-Claudius , une  belle  tête  de 
Méduse  par  Bernin  et  celle  de  Michel-Ange  par  lui- 
même. 

Dans  la  Salle  appelée  du  Trône  : les  exploits  de 
Scipion-l’Africain,  peints  sur  la  frise  par  Annibal 
Carache,  les  bustes  de  Sapho  , de  Socrate,  d’Ariadne 
et  de  Sabbine-Poppée,  ainsi  qu’une  collection  de  tapis. 

Dans  la  7e  Salle  : les  statues  de  Cicéron,  de  Cy- 
bèle,  deCérès,  un  buste  d’Adrien,  les  Génies  des 
saisons;  les  fresques  peints  par  Pierre  Pérugin,  rap- 
pelant les  victoires  de  Scipion  sur  les  Carthaginois. 

La  8e  et  dernière  pièce  est  une  chapelle  dont  l’au- 
tel est  orné  de  l’image  de  la  Vierge , peint  sur  ardoise 
par  Avanzino-Nucci  : elle  contient  aussi  quelques 
beaux  tableaux. 

En  traversant  deux  corridors  dont  les  murs  rap- 
pellent des  fastes  des  Conservateurs  de  Rome,  on  ar- 
rive à : 

La  galerie  des  Tableaux  fondée  par  Benoît  XIV 
(1740 — 1758),  pour  servir  d’étude  aux  jeunes  ar- 
tistes : elle  est  disposée  en  deux  grandes  salles. 

On  admire  dans  la  1 re , le  sacrifice  d’Iphigénie, 
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par  Pierre  de  Cortone  ; Sainte-Lucie,  par  Benvenuto 
Garofolo;  le  portrait  de  Guido-Réni,  par  lui-même  ; 
l’enlèvement  des  Sabines,  par  Titien;  la  Sybille- 
Persique,  du  Guerchin  ; une  Madeleine,  par  le  Tin- 
toret  ; la  Sybille  de  C urnes , par  le  Dominiquin  ; une 
vue  de  Nettuno  et  une  vue  de  Grotta-Ferrata , par 
Vantivelli;  le  triomphe  de  Bacchus , par  Pierre  de 
Cortone;  une  louve  qui  allaite  Romulus  et  Rémus, 
par  Rubens  , et  Apollon,  en  clair-obscur,  par  Poly- 
dore  de  Caravage. 

On  distingue  dans  la  2e  Salle , la  descente  du  Saint- 
Esprit  , par  Paul  Yéronèse  ; la  dispute  de  Jésus  avec 
les  docteurs  dans  le  temple  , par  Lippi;  deux  paysa- 
ges de  Claude  Lorrain;  une  foire  flamande,  par 
Breughel;  des  vues  de  Rome,  par  Vanvitelli  ; la  dé- 
faite de  Darius , par  Pierre  de  Cortone  ; Andromède 
exposée  au  monstre,  par  d’Arpin  ; l’Annonciation , 
par  Garofolo;  la  célèbre  Sainte  Pétronille  , du  Guer- 
chin ; un  soldat  assis , par  Salvator  Rosa;  le  portrait 
de  Michel-Ange , par  lui-même;  une  magicienne,  de 
Salvator  Rosa;  Cléopâtre  à genoux  devant  Auguste, 
du  Guerchin  ; Diane,  par  d’Arpin;  Jésus  qui  chasse 
les  marchands  du  temple , par  Bassan  ; l’enlèvement 
d’Hélène,  par  Romanelli;  la  Lucrèce,  du  Guide;  les 
trois  Grâces,  de  Palme  le  jeune,  et  l’enlèvement 
d’Europe,  par  Paul  Yéronèse. 

L’église  de  Sainte-Marie  d ' Aracœli,  est  aussi  un 
monument  remarquable  du  mont  Capitolin.  Elle  fut 
bâtie  au  commencement  du  XYIIe  siècle  et  consa- 
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crée  à Sainte-Marie  du  Capitole.  Sa  dénomination 
Aracœli , lui  vient  d’un  autel,  Ara  primogeniti  dei , 
qu’Auguste  doit  y avoir  fait  élever.  C’était  une  des 
vingt  abbayes  de  Rome , et  de  l’ordre  des  Bénédic- 
tins. L’église  est  disposée  en  trois  nefs  formées  par 
22  colonnes  de  marbre  d’Égypte,  de  différents  or- 
dres. On  lit  sur  la  troisième  colonne  en  entrant  à 
gauche  : A Cubicolo  Augustorum , d’où  l’on  veut 
induire , que  les  colonnes  en  question  ne  provien- 
nent point  du  temple  de  Jupiter-Capitolin  comme 
on  le  suppose.  On  y vénère,  sur  le  maître-autel,  une 
fort  ancienne  Madone,  et  on  y compte  19  chapelles 
décorées  de  tableaux,  de  fresques  et  de  petites  co- 
lonnes en  vert  et  en  jaune  antique. 

Entr’autres  tombeaux  que  renferme  cette  église, 
on  remarque  ceux  de  Félix  de  Frédis  , qui  découvrit 
le  groupe  du  Laocoon , dans  la  vigne  près  de  la 
basilique  de  Sainte-Marie-Majeure,  et  de  Catherine 
reine  de  Bavière. 

• On  monte , du  Forum  romain  à i’Aracoeli  par  un 
escalier  construit,  en  i348,  de  124  marches,  tirées 
du  temple  de  Quirinus. 

Sépulcre  îre  C.  JJubltrius  StbuUis. 

En  côtoyant  le  Capitole,  on  trouve  au  pied  de  la 
Salita  (montée)  di  Marforius , les  restes  d’un  des 
plus  beaux  sépulcres  des  temps  de  la  république  ; il 
est  construit  en  travertin  et  orné  de  quatre  pilas- 

19. 
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très  doriques  qui  supportent  un  bel  entablement; 
les  pilastres  vont  en  diminuant  de  la  moitié  de  leur 
hauteur  jusqu'au  sommet  : on  lit  sur  leur  soubasse- 
ment : 

C.  Poblicio.  L.  F.  Bibulo.  Æd.  Pl.  Honoris. 

VlRTUTISQUE.  CAUSSA.  SENATUS. 

CONSULTO.  POPULISQUE.  JüSSU.  LOCUS. 

Monumento.  Quo.  Ipse.  Poterique. 

Eius.  Inferrentur.  Publice.  Datus.  Est. 

C’est-à-dire  , que  le  Sénat  concéda  à Caius  Pu - 
blicius  Bibulus , édile  du  Peuple , le  privilège  de 
s'ériger  un  sépulcre  hors  de  l’enceinte  de  la  ville,  et 
probablement  dans  un  endroit  qui  alors  y était 
tout  à fait  contigu  ; c’est  Trajan  qui,  le  premier,  fut 
honoré  de  la  prérogative  de  construire  le  sien  dans 
l’intérieur  de  la  ville. 

On  voit  près  du  sépulcre  de  Bibulus , dans  un 
endroit  appelé  aujourd’hui  Macel  de  Carvi , un 
reste  d’un  autre  sépulcre  qu’on  appelle  Sepolcro 
délia  gente  Claudia , parce  que  Suétone  dit,  que  le 
public  avait  décerné  à la  famille  Claudia  l’honneur 
de  la  sépulture  sous  le  Capitole. 

Curtc0. 

Les  Romains  appelaient  Curie , l’édifice  affecté 
exclusivement  aux  assemblées  du  Sénat , qui  se  te- 
naient sans  aucune  régie  précise , soit  dans  un  tem- 
ple , soit  dans  un  autre  bâtiment  ; cependant  l’édifice 
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devait  être  isolé  et  consacré  solennellement  par  les 
rites  et  les  cérémonies  des  augures.  On  nommait 
aussi  quelquefois  Curia , l’assemblée  même. 

Curte-^05tütemte* 

Quelques  antiquaires  prennent  un  ancien  portique 
en  travertin  qui  existe  dans  l’enceinte  du  couvent  de 
Saint-Jean  et  Saint-Paul,  pourun  reste  delaCurieque 
Tullus-Hostilius  bâtit  sur  le  mont  Cœlius  lorsqu’après 
avoir  rasé  Albe-la-longue,  il  établit  les  habitants  de 
cette  ville  sur  ce  mont. 

On  place  à côté  de  la  Curie-Hostilienne  la  Grce - 
costasis , élégant  édifice  rond  avec  des  portiques, 
dans  lequel  les  ambassadeurs  des  nations  amies 
attendaient  qu’on  les  présentât  au  Sénat  assemblé 
dans  la  Curie  , ou  pendant  le  temps  que  le  Sénat 
délibérait  sur  les  réponses  qu’il  devait  leur  faire  (i): 
il  n’en  reste  plus  vestige. 

2lrc  îre  ôtlamts  et  UalabeUa. 

Il  y a deux  versions  , aussi  authentiques  l’une  que 
l’autre,  au  sujet  de  la  construction  et  de  la  destina- 
tion de  cet  arc , qui  existe  encore  et  qui  est  entière- 
ment composé  de  travertin. 

La  première  attribue  sa  construction  aux  Consuls 
Silanus  et  Dolabella,  pour  conduire  l’Aqua-Julia, 


(1)  Varr.  L.  V.p.  32. 
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du  mont  Cœlius  au  mont  Palatin , et  l’Aqua-Martia 
au  mont  Aventin  et  de  là  à Trastévère.  L’autre  ver- 
sion fait  bâtir  eet  arc  par  ces  deux  Consuls  pour 
marquer  l’entrée  du  Campus-martialis  (i),  qui  était 
situé  sur  le  mont  Cœlius  , et  où  l’on  célébrait  les 
jeux  en  l’honneur  de  Mars  , lorsque  le  Campus  était 
inondé  par  le  Tibre  (2).  Cette  version  est  principale- 
ment fondée  sur  ce  que  Silanus  était  prêtre  de 
Mars. 

CûMntnt  |Jeregrtmt5. 

Castrum  est  le  nom  que  les  Romains  donnaient  à 
ce  qu’on  appelle  aujourd’hui  camp  et  aussi  caserne. 

On  infère  de  l’inscription 

Genio.  Sancto.  Castrorum.  Peregrinorum. 

Qu’on  voit  dans  la  villa  Casali,  que  la  caserne  des 
troupes  étrangères  était  dans  ses  environs,  et  on  se 
fonde  sur  ce  que,  du  temps  de  l’empire  , ceux  qui 
ne  jouissaient  pas  du  droit  de  citoyen  étaient  appelés 
Hostes  et  dans  la  suite  Peregrini. 

Près  de  cette  Villa,  sur  le  chemin  qui  conduit  à 
Saint-Jean  de  Latran  , se  voient  des  masures  en  tra- 
vertin du  soi-disant  grand  aquéduc  de  Claude. 

temple  ire  Clau&e. 

Un  torse  et  quelques  fragments  d’une  statue  en 

(1)  Paul,  abbrev.  Festus. 

(S)  Otnd.  2 des  Fast.  L.  I.  3.  F.  V. 
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marbre,  d’un  empereur,  découverts  près  de  l’église 
de  Saint-Étienne-Rotonde , et  des  masures  de  l’aqué- 
duc  Néron , ont  paru  à quelques  antiquaires  des 
indices  suffisants  pour  en  conclure,  qu’entre  les  divers 
temples  qui  se  trouvaient  sur  le  mont  Cœlius , 
c’était  le  temple  de  Claude  qu’ Ad  rien  Ier  convertit 
en  église  et  qu’on  surnomma  rotonde , à cause  de  sa 
forme  ronde. 

Cette  rotonde  a environ  1 33  pieds  de  diamètre  et 
elle  renferme  58  colonnes  antiques  de  granit  en 
deux  rangées  circulaires,  dont  5o  sont  ioniennes  et 
les  8 autres , de  marbre  grec , corinthiennes  et  à 
cannelures. 

Nicolas  Y altéra  la  beauté  de  cette  élégante  église 
en  yjfaisant  murer  les  entre-colonnements  extérieurs 
pour  y faire  peindre , par  Pornarancio  et  Tempesta , 
des  sujets  célèbres  mais  horribles  du  martyrologe. 

Ce  baptistère  îre  Constantin.# 

La  tradition  attribue  à Constantin-le-Grand,  l’érec- 
tion de  ce  petit  temple  octogone,  pour  y être  baptisé. 

On  descend  par  trois  marches  aux  fonts  baptis- 
maux , qui  sont  au  centre  du  monument  et  qui  con- 
sistent en  une  belle  urne  de  basalte  ornée  de  deux 
bas  reliefs  , représentant  Saint-Jean -Baptiste  qui 
baptise  N.  S.,  et  Saint-Sylvestre  baptisant  Constantin. 

Ces  fonts  sont  entourés  d’une  balustrade  , et  huit 
superbes  colonnes  de  porphire  y soutiennent  une 

19.. 
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architrave  antique.  Au  dessus  de  ces  colonnes,  8 au- 
tres colonnes,  plus  petites,  de  marbre  blanc,  sup- 
portent un  entablement,  qui  , à son  tour,  est  sur- 
monté de  8 pilastres,  entre  lesquels  sont  placés  8 
petits  tableaux  , de  Sacchi , qui  offrent  des  traits  de 
la  vie  de  Saint-Jean-Baptiste. 

Ce  baptistère  est  aussi  appelé,  de  Saint-Jean  in 
fonte , parce  que  ses  deux  chapelles  sont  consacrées 
à Saint-Jean-Baptiste  et  à Saint-Jean-l’Évangéliste  ; 
leurs  autels  sont  décorés  de  serpentin  et  d’albâtre 
oriental  ainsi  que  d’une  statue  de  Saint-Jean-Bap- 
tiste, en  bronze. 

Les  murs  de  l’intérieur  du  monument  sont  peints 
de  fresques,  qui  représentent  la  Croix  apparaissant 
à Constantin  lorsqu’il  marchait  contre  Maxence , la 
bataille  qu’il  livra  à ce  tyran  et  la  destruction  des 
idoles. 

En  sortant  du  baptistère  par  son  entrée  primitive, 
on  verra  4,eux  grandes  colonnes  composites  de  por- 
phire  engagées  dans  le  mur  extérieur  de  la  sacristie, 
soutenant  des  débris  de  l’ancienne  frise  et  de  la  cor- 
niche. 

Wbilx&qnes. 

Les  anciens  Romains  nommaient  obélisques  (obe- 
lisci , (Tobelus , broche)  de  très-hautes  pierres  taillées 
d’un  seul  bloc,  le  plus  souvent  à quatre  faces,  de 
forme  légèrement  pyramidale  et  qui  se  terminaient 
en  pente.  Les  Romains  modernes  les  appellent 
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Guglie.  C’était  un  des  monuments  des  mieux  ornés 
de  l’architecture  égyptienne. 

Hérodote  fait  mention  des  obélisques  , et  Pline 
prétend  que  Mestphrès  , roi  de  Thèbes,  en  fut  le 
premier  inventeur.  La  plupart  des  auteurs  estiment 
que  l’on  commença  à construire  des  obélisques  avant 
le  temps  de  Moyse  ou  au  moins  deux  cents  ans 
avant  la  guerre  de  Troie. 

La  plus  grande  partie  des  obélisques  sont  de  gra- 
nit rouge  syénite  et  polis.  Il  y en  a qui  ont  plus  de  cent 
pieds  de  hauteur  et  ils  ont  de  4 pieds  6 pouces  à 12 
pouces  de  largeur  à leur  base.  Chaque  face  est  ornée 
d’inscriptions  hiérogliphiques  en  creux,  et  le  som- 
met se  termine  en  pyramide  dont  les  quatre  côtés 
représentent  des  sujets  religieux  accompagnés  aussi 
d’inscriptions  : il  y en  a qui  sont  lisses  ou  sans  hié- 
rogliphes.  Les  arêtes  des  obélisques  sont  vives,  et 
leur  légère  convexité  les  font  paraître  planes  à l’œil. 
Les  inscriptions  hiérogliphiques  sont  en  ligne  per- 
pendiculaire. 

Tout  obélisque  n’avait  primitivement  qu’une  in- 
scription gravée  au  milieu  de  chaque  face  , datée  de 
l’époque  meme  du  roi  qui  l’avait  érigé , mais  lorsque 
le  prince  qui  lui  succédait  ajoutait  un  portique,  une 
colonnade  ou  même  une  cour  au  temple  ou  au  pa- 
lais, celui-ci  faisait  graver  sur  l’obélisque  primitif, 
avec  son  nom , une  autre  inscription  à côté  de  la 
première,  relative  à ces  accroissements , et  ainsi  de 
suite  : on  en  voit  qui  ont  trois  inscriptions  de  diffé- 
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rentes  époques,  c’est-à-dire  une  de  chaque  côté  de 
l’inscription  originale.  Le  Pyramidiony  qui  termine 
l’obélisque  , représente  ordinairement  par  ses  sculp- 
tures, le  roi  qui  l’a  érigé  , faisant  diverses  offrandes 
au  dieu  principal  du  temple  et  à d’autres  divinités; 
quelquefois  aussi  l’offrande  de  l’obélisque  : les 
courtes  inscriptions  des  pyramidions  portent  le  nom 
du  roi , celui  du  dieu  et  du  roi. 

Par  la  découverte  de  M.  Champollion  le  jeune, 
on  connaît  à présent  la  véritable  nature  et  la  desti- 
nation des  obélisques.  L’inscription  ne  fait  que  rap- 
peler le  roi  qui  fit  construire  le  temple  ou  le  palais 
dont  l’obélisque  dépendait;  en  Égypte,  les  obélis- 
ques s’harmonisaient  avec  le  système  général  des 
masses  des  édifices , ils  s’associaient  à leurs  propor- 
tions et  étaient  en  tout  d’accord  avec  leur  style  et 
leurs  ornements.  En  Europe  les  obélisques  ne  sont 
que  des  monuments  de  décoration  ; l’emploi  le  plus 
ordinaire  qu’ils  reçurent  à Pcome  fut  d’orner  la 
Spina  des  cirques. 

Quoique  le  nom  du  même  roi  et  les  mêmes  cir- 
constances soient  répétés  sur  les  quatre  faces  de 
l’obélisque,  il  existe  cependant,  dans  les  quatre  tex- 
tes comparatifs,  quelque  différence,  ou  dans  l’invo- 
cation des  divinités  particulières  ou  dans  les  titres 
du  prince  ou  dans  l’indication  des  ouvrages  qu’il  a 
consacrés  aux  dieux. 
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<f)beltiji]ue  bit  le  Catérameu. 

Constantin-le-G ranci  fit  transporter  ce  magnifique 
obélisque  de  Thèbes  à Alexandrie,  dans  l’intention 
de  l’embarquer  dans  cette  ville  pour  Constantinople, 
mais  étant  mort  peu  après,  Constance,  son  fils,  fit 
venir  l’obélisque  à Rome  pour  en  orner  le  grand 
cirque.  Les  auteurs  disent  que  quoique  cet  obélisque 
pesât  1 3,ooo  quintaux,  il  fut  cependant  transporté 
en  grande  pompe  du  Tibre  au  lieu  de  sa  destination. 

Ammien  Marcellin  rapporte  que  cet  obélisque, 
qui  est  de  granit  rouge  siénite,  et  hiérogliphique, 
avait  i4o  pieds  romains  de  hauteur.  M.  Champollion 
nous  apprend  qu’il  porte  le  nom  du  roi  Mœris,  le  5e 
de  la  dynastie  égyptienne  et  qui  régna  1736  ans 
avant  l’ère  chrétienne. 

Dans  le  Ve  siècle , ce  monument  fut  renversé  par 
les  barbares,  qui  le  cassèrent  en  trois  pièces;  c’est 
dans  cet  état  qu’il  resta  pendant  onze  siècles  jusqu’à 
ce  qu’enfin  Sixte  V ( 1 585 — i5go)  le  déterra,  et  après 
en  avoir  fait  rejoindre  les  morceaux,  il  le  fit  ériger 
sur  la  place  de  Saint-Jean-de-Latran  où  on  le  voit 
encore,  et  d’où  il  tire  sa  dénomination  actuelle. 

JHctce  be  ITatrau. 

Il  y avait  anciennement  sur  cette  place  un  magni- 
fique palais  appartenant  à la  puissante  famille  Late- 
rcinus.  Néron  fit  périr  Plautius , le  dernier  posses- 
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seur,  et  s’empara  de  son  palais  ainsi  que  de  ses  biens. 

Constantin-le-Grand  donna  le  palais  aux  papes, 
qui  l’habitèrent  successivement  pendant  mille  ans, 
c’est-à-dire  jusqu’à  l’époque  où  ils  transférèrent 
leur  siège  à Avignon.  Ensuite,  détruit  par  le  feu, 
Sixte  Y le  réédifia  sur  les  dessins  de  Dominique 
Fontana. 

fictôühpte  &e  Sax nt-3ean  Catnm. 

C’est  la  première  église  de  Rome  et  du  monde 
catholique , d’où  Ecclesiarum  Urbis  et  Orbis  mater 
et  caput;  elle  est  aussi  le  siège  du  souverain  pontife, 
qui,  en  sa  qualité  d’évèque  de  Rome , en  prend  pos- 
session immédiatement  après  son  exaltation  au  pon- 
tificat. 

La  tradition  nous  apprend,  que  Constantin-le- 
Grand  fonda  cette  église  l’an  3^4  de  l’ère  chrétienne, 
et  déjà  au  VIIe  siècle , les  régionnaires  l’enregis- 
trèrent sous  la  dénomination  de  Basilique-Constan- 
tinienne.  Toutefois  on  la  nommait  aussi  Basilique 
du  Saint-Sauveur,  parce  qu’elle  avait  été  consacrée 
par  Saint-Sylvestre  (An  de  J.-C.  3 1 4 — 336)àN.  S. — 
On  l’appelait  encore  Basilique  Laterane,  parce  qu’elle 
fut  bâtie  sur  une  propriété  de  la  famille  Lateranus ; 
Aurea , parce  qu’elle  renfermait  de  grandes  richesses, 
et  enfin  Basilique  de  Saint-Jean,  parce  qu’elle  fut 
consacrée  (dans  le  VIIe  siècle),  à Saint- Jean -Bap- 
tiste et  à Saint-Jean-l’Évangéliste. 
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Cette  basilique  ayant  été  presqu’entièrement  con- 
sumée par  le  feu  , en  i3o8 , Clément  Y la  fit  réédifier 
avec  une  grande  magnificence;  depuis  cette  époque 
jusqu'au  commencement  du  XVIIIe  siècle , on  ne 
cessa  d’augmenter  ses  embellissements  , et  Clé- 
ment XII  (1730 — 174°)  en  fit  construire  la  belle 
façade  par  le  célèbre  architecte  Galilei. 

Cette  façade  est  toute  de  travertin,  et  offre  un 
spacieux  portique  qui  est  surmonté  de  cinq  balcons, 
formés  par  4 colonnes  et  6 pilastres  composites  qui , 
s’élevant  sur  de  beaux  piédestaux , vont  couper  un 
superbe  entablement  avec  fronton.  Cet  entablement 
est  surmonté  d’une  galerie  qui  règne  tout  autour  du 
toit  de  l’église , et  la  partie  de  cette  galerie  qui  con- 
tinue la  façade  est  couronnée  de  dix  statues  colossales 
(de  divers  saints)  qui  posent  sur  les  sommets  des 
colonnes  et  des  pilastres , et  au  milieu  de  ces  dix 
statues,  une  onzième  , de  N.  S.  portant  la  croix  , est 
placée  sur  le  sommet  d’un  second  fronton  qui  domine 
le  premier. 

Le  portique  est  soutenu  par  24  piliers  composites 
et  il  comprend  la  statue  colossale  de  Constantin-le- 
Grand,  qui  fut  trouvée  dans  les  thermes  de  cet 
empereur. 

Le  balcon  central  est  supporté  par  4 colonnes  de 
granit  : c’est  de  ce  balcon  que  le  Pape  donne  la  bé- 
nédiction pontificale  au  peuple  le  jour  de  l’Ascension 
de  chaque  année. 

Cinq  grandes  portes  contiguës  et  sur  une  seule 
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ligne,  forment  les  entrées  de  l’église  ; celle  du  milieu, 
en  bronze  ciselé , y a été  transportée  de  l’église  de 
Saint-Adrien  au  Forum  ; c’est  la  seule  porte  ant’que 
carrée  que  l’on  connaisse.  La  porte  à droite  de  celle- 
ci  est  murée  : et  on  ne  l’ouvre  que  les  années  du 
Jubilé  : c’est  la  porte  sainte. 

L’intérieur  de  l’église  est  divisé  en  5 nefs  par  4 
rangs  de  pilastres.  Borromini,  qui  rebâtit  la  grande 
nef  (à  la  fin  du  XVIe  siècle),  couvrit  les  colonnes 
qui  la  supportaient  par  douze  grands  pilastres,  for- 
mant ainsi,  de  chaque  côté,  cinq  arcs  au  fond  des- 
quels se  trouvent  autant  de  chapelles  ; chaque  entre- 
pilastre  présente  une  niche  qui  est  flanquée  de  deux 
colonnes  de  vert  antique,  et  ces  niches  contiennent 
les  statues  colossales  des  douze  apôtres  : on  voit  au- 
dessus  de  ces  statues,  des  bas  reliefs  en  stuc,  et 
ceux-ci  sont  surmontés  de  tableaux  de  forme  ovale 
qui  représentent  les  prophètes.  Deux  pilastres  com- 
posites cannelés,  adossés  à chacun  des  douze  grands 
pilastres,  supportent  l’entablement  qui  règne  autour 
de  l’église.  Le  grand  arc  de  la  nef  est  soutenu  par 
deux  colonnes  de  granit  rouge  oriental , de  34  pieds 
de  haut.  On  remarque  ici  le  tombeau  de  Martin  V, 
de  la  Maison  Colonna. 

Le  maître  autel,  situé  au  fond  de  cette  grande  nef, 
consiste  en  un  tabernacle  gothique  supporté  par  4 co- 
lonnes de  granit: on  y conserve,  entr’autres reliques, 
les  tètes  de  Saint-Pierre  et  de  Saint-Paul,  enchâssées 
dans  des  bustes  d’argent  enrichis  de  pierreries. 
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L’autel  du  Saint-Sacrement , dans  le  fond  de  la  nef 
transversale,  est  orné  d’un  tabernacle  enrichi  de 
pierrjes  précieuses;  il  est  placé  au  milieu  de  deux 
anges  , en  bronze  doré  , et  de  4 colonnes  de  vert  an- 
tique. L’entablement  et  le  fronton  de  l’autel  sont 
aussi  de  bronze  doré,  et  4 colonnes  métalliques, 
d’ordre  composite  et  cannelées , le  supportent;  il  est 
en  outre  décoré  de  plusieurs  belles  statues,  de  mo- 
saïques et  de  fresques  des  meilleurs  maîtres. 

Cette  basilique  renferme  plusieurs  belles  chapelles, 
parmi  lesquelles  celle  de  la  Maison  Corsini  mérite 
une  attention  toute  particulière.  Clément  XII  la 
fonda  en  l’honneur  de  Saint- André  Corsini,  son 
aïeul , et  c’est  l’architecte  Galilei  qui  la  construisit. 
Elle  est  décorée  d’un  ordre  corinthien  et  revêtu  de 
précieux  marbres.  On  y admire  surtout  deux  tableaux 
de  mosaïque , dont  celui  du  maître-autel  (entre  deux 
belles  colonnes  de  vert  antique)  offre  le  portrait  de 
Saint-André  (copié  du  Guide),  et  l’autre  représente 
son  histoire  ; le  tombeau  du  fondateur , formé  d’une 
urne  antique  de  porphyre  trouvée  dans  le  portique 
du  Panthéon,  et  celui  du  cardinal  Néri,  qui  est  orné 
de  statues  de  marbre;  quatre  statues  représentant 
les  vertus  cardinales  et  plusieurs  beaux  vases  sacrés. 

En  sortant  de  cette  église  par  la  porte  latérale, 
on  verra,  sous  le  portique , la  statue  de  Henri  IV, 
roi  de  Navarre. 


20. 
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C’tëdjeUe-ôainte. 

Sixte  Y fit  construire  cet  édifice  par  son  architecte 
Fontana , pour  y placer  les  28  degrés  de  l’escalier  de 
la  maison  de  Pilate , que  N.  S.  monta  et  descendit 
durant  sa  passion,  et  que,  trois  siècles  plus  tard, 
Sainte-Hélène  envoya  à Rome , 011  on  les  conservait 
dans  le  palais  du  Latran. 

Ce  souverain  pontife  fit  aussi  placer  au  haut  de 
cet  escalier qu’on  nomma  dès  lors  l’Echelle-Sainte, 
la  chapelle  domestique  des  papes,  qui  était  dans  le 
palais  de  Latran,  et  dont  l’autel  gothique  est  appelé 
Scincta-Sanctorum , parce  qu’il  renferme  beaucoup 
de  saintes  reliques. 

Ce  sanctuaire  est  en  grande  vénération,  et  l’ Échelle- 
Sainte,  qu’on  monte  à genoux,  est  si  usée  par  l’u- 
sage que  les  fidèles  en  ont  fait,  qu’on  a dû  en  couvrir 
les  marches  avec  des  planches.  On  en  descend  par 
des  escaliers  latéraux. 

Le  petit  édifice  à côté  de  ce  sanctuaire  fut  cons- 
truit par  Benoît  X1Y , au  milieu  du  dernier  siècle, 
pour  y conserver  la  mosaïque  qui  ornait  le  Tricli- 
nium (1)  (salle  à manger)  du  palais  de  Latran  : c’est 
le  seul  objet  de  valeur  qu’on  sauva  lorsque  ce  palais 
fut  consumé  par  un  incendie. 

vl)  Triclinium  , lieu  où  mangeaient  les  Romains  : on  lui  donnait  ce 
nom  à cause  de  trois  lits  qui  y étaient  dressés.  On  donnait  aussi  le  nom 
de  Triclinium  aux  lits  mêmes , parce  que  chaque  lit  était  pour  trois  per- 


sonnes. 
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Œrmple  îie  tJenus  et  Cupiîtou. 

Les  ruines  qu’on  prend  pour  les  restes  du  temple 
de  Vénus  et  de  Cupidon  consistent  en  une  grande 
niche  flanquée  de  deux  pans  d’anciens  murs. 

Les  antiquaires  qui  partagent  cette  opinion  s’ap- 
puient sur  un  distique  d’Ovide  (i)  qui  semble  y faire 
allusion,  et  sur  ce  que,  jadis,  on  découvrit,  près 
de  ces  ruines  , la  statue  de  Vénus  avec  Cupidon  , qui 
depuis  lors  est  conservée  dans  la  cour  du  Musée- 
Vatican. 

Cependant,  quelques-unsjugent,  d’après  l’inscrip- 
tion qui  est  gravée  sur  la  plinthe  de  cette  statue 
même , qu’elle  représente  Salluste  Barbe  Orbiana  , 
femme  d’Alexandre  Sévère,  sous  la  figure  de  Vénus, 
et  qu’en  conséquence,  il  est  probable  que  ce  fut  en 
ce  lieu  que  se  trouvait  la  Nymphée(2)  de  cet  empe- 
reur , qui,  d’ailleurs,  est  enregistrée  par  les  région- 
naires  comme  étant  contiguë  à l’amphithéâtre 
Castrense. 

2lmpl)ttl)eatre  Cas  trame. 

En  visitant  les  jardins  du  couvent  de  Sainte-Croix 
de  Jérusalem,  situés  hors  de  la  porte  Saint-Jean  , on 

(1)  Ovid.  de  Art.  am.  L.  I.  Fulv.  ant  rom. 

(2)  Njrmphées  , lieux  consacrés  aux  nymphes.  C’étaient  ordinaire- 
ment des  antres  naturels  , ou  creusés  et  ornés  de  manière  à imiter  la  na- 
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verra  des  restes  d’un  amphithéâtre  , consistant  en 
deux  ordres  de  colonnes  corinthiennes  en  briques  , 
et  en  quelques  arcs  compris  en  partie  dans  les  murs 
de  la  ville. 

On  suppose  que  ces  ruines  appartiennent  à l’am- 
phithéâtre Castrense  , parce  quePublius  Victor  enre- 
gistra, comme  existant  dans  ce  rayon,  un  amphi- 
théâtre qu’il  nomma  Castrense , de  l’habitude 
qu’avaient  les  soldats  d’y  combattre  contre  les  bêtes 
féroces. 

£a  Suburra. 

La  Suburra,  une  des  plus  florissantes  rues  (i)  de 
Rome  antique , commençait  au  Forum  romain  et 
conduisait  le  long  des  monts  Esquilin  et  Cœlius  jus- 
qu’au chemin  de  Tibur.  La  plupart  des  Grands  de 
Rome  l’habitaient.  Martial  dit  qu’il  s’y  trouvait  quan- 
tité de  boutiques  de  barbiers  et  de  cordiers  ; qu’on 
y vendait  toutes  sortes  de  fruits  et  de  volailles,  et 
qu’elle  abondait  en  Canes  suburranœ  (2).  Cette  der- 
nière version  est  confirmée  par  Rufus  et  Victor. 

Sous  Servius , c’était  un  des  sept  quartiers  de  la 
ville.  Selon  Varron,  le  mot  Suburra  (3)  est  une  cor- 
ruption du  mot  Subusa , nom  d’un  petit  village 

ture  j quelquefois  cependant  c’étaient  de  petits  temples.  Ces  lieux 
étaient  situés  dans  le  voisinage  des  ruisseaux  , des  fontaines  et  des  pe- 
tites rivières. 

(1)  Juv.  Sat.  7. 

(2)  Mart.  Ode  V.  Epod. 

(3)  Varr.  L.  L.  p.  12. 
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situé  sous  Roma  avant  la  fondation  de  Rome  par 
Romulus. 

2lmpl)itl)eàtre5. 

Le  mot  amphithéâtre,  d'après  son  étymologie 
grecque , signifie  théâtre  de  deux  côtés  ; on  appelait 
ainsi  un  lieu  formé  de  deux  théâtres  ou  demi-cercles 
réunis,  d'où  les  spectateurs,  rangés  circulairement , 
voyaient  également  bien  , et  c’était  dans  le  milieu  de 
l'amphithéâtre  que  se  donnaient  les  combats  des  gla- 
diateurs, des  bêtes  féroces  , et  qu'on  représentait  des 
naumachies.  Les  Latins  le  nommaient  Visorium. 

On  rapporte  aux  Étrusques  l’origine  des  amphi- 
théâtres , et  c’est  aussi  d’eux  que  les  Romains  emprun- 
tèrent le  goût  des  combats  de  gladiateurs,  divertis- 
sement cruel  et  sanguinaire  qui  dégénéra  en  fureur 
chez  ce  peuple  guerrier,  et  qu’il  communiqua  à tous 
les  peuples  soumis  à sa  puissance. 

L’amphithéâtre  était  un  vaste  bâtiment  ovale,  quel- 
quefois rond,  toujours  sans  toiture,  dont  le  milieu 
était  environné  de  gradins , élevés  les  uns  au-dessus 
des  autres , Visorium  , avec  des  portiques  au-dedans 
et  en-dehors,  qui  formaient  galeries  pour  la  libre 
circulation  du  public.  Le  sol  de  l’espace  ci-dessus 
mentionné  était  le  lieu  du  combat,  qu’on  appelait 
Arène , parce  qu'avant  de  commencer  les  jeux , on 
le  jonchait  de  sable,  Arena , afin  que  le  sang  des 
combattants  s’y  imbibât  et  disparût  promptement. 

20.. 
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L’arène  était  entourée  d’un  mur  de  12  à i5  pieds  de 
hauteur,  et  dans  le  massif,  tout  autour  et  en-dessous 
de  cette  enceinte,  étaient  pratiquées  des  espaces 
voûtés,  Caveœ , de  différentes  grandeurs,  destinés  à 
renfermer  les  bêtes  féroces  en  attendant  le  moment 
de  les  pousser  dans  la  lice,  et  à contenir  les  réser- 
voirs d’eau  qui  servaient  aux  naumacliies  et  à laver 
l’arène  après  les  combats.  Par  le  moyen  de  ces  réser- 
voirs d’eau , on  remplissait  en  un  clin  d’œil  l’arène 
de  manière  que  des  navires  pouvaient  y naviguer. 
Le  sommet  du  mur  d’enceinte  de  l’arène  était  le 
premier  des  gradins,  et  bâti  en  forme  de  tribune,  que 
l’on  disposait  pour  recevoir  l’empereur,  l’éditeur 
des  jeux,  les  sénateurs,  la  haute  magistrature,  les 
vestales  et  les  ambassadeurs  des  nations  étrangères. 
Ce  gradin  distingué  était  le  Podium.  Tous  les  autres 
gradins,  divisés  ordinairement  en  trois  ordres  (Mœ- 
niance),  dont  le  premier  qui  renfermait  douze  et  le 
second  quinze  gradins  au  plus  étaient  en  marbre, 
et  le  troisième  plus  nombreux  en  bois  , servaient 
à l’usage  du  peuple.  Lors  des  chaleurs  excessives  ou 
de  fortes  pluies,  on  couvrait  l’amphithéâtre  d’une 
voile,  velaria  (1),  tendue  de  manière  à en  faire  dé 
couler  les  eaux  dans  l’Arène. 

Les  premiers  amphithéâtres  de  Rome  furent  bâtis 
dans  le  champ  de  Mars,  et  on  les  démolissait  aussitôt 
après  les  jeux. 

) 1)  ( f (52  -.H  >]1I)  llllb  r * M k * f ‘ l 

(1)  Suet»  IV.  121. 
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Jules-César  y en  construisit  un  (An  de  R.  709)  en 
bois  de  charpente,  et  le  nomma  Venatorius. 

Statilius-Taurus  bâtit  un  amphithéâtre  (An  de 
R.  729),  partie  en  pierres  de  taille,  partie  en  char- 
pentes (1),  près  du  petit  Champ-de-Mars.  On  n'en 
voit  plus  vestige. 

L’amphithéâtre  Castrense , en  briques  , revêtu 
d’un  ordre  corinthien  (sur  la  colline  des  Esquilies), 
fut  probablement  bâti  par  Tibère.  On  en  voit  encore 
de  considérables  restes  à gauche  de  l’église  Sainte- 
Croix. 

Caligula  commença  un  amphithéâtre  près  de  l’en- 
droit appelé  à présent  ai  Septi  ; mais  il  ne  fut  point 
achevé. 

Il  y avait  aussi  en  Italie  : L’amphithéâtre  de  Vé- 
rone, de  construction  rustique,  dont  il  ne  manque, 
encore  aujourd’hui,  que  le  mur  extérieur  qui  sou- 
tenait les  arcades  : la  partie  intérieure  présente  toute 
l’ancienne  architecture , et  s’est  conservée  au  moyen 
de  restaurations  qu’on  y a faites  de  temps  en  temps. 
On  l’appelle  Arena. 

L’amphithéâtre  de  Pola  en  Istrie,  dont  l’enceinte 
extérieure  est  restée  tout  entière  : il  ne  présente 
que  deux  rangs  de  portiques  , qui  supportent  un  at- 
tique  ouvert  par  des  fenêtres  carrées.  On  y remar- 
que quatre  contreforts  , composés  de  trois  arcades  , 
et  placés  vers  l’extrémité  de  l’ovale  de  chaque  côté. 


(I)  Suet.  Aug.  89. 
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Mais  le  plus  grand  et  le  plus  remarquable  de  tous 
les  amphithéâtres  était 

£’2l)npl)ttljfàtrf  île  Jrlatrieti'iDespasirn , 
î>it  le  Colgsacum. 

, r , ; 

Projeté  par  Auguste , commencé  ( An  de  J.-C.  72) 
par  Flavien-Vespasien , achevé  et  dédié  à celui-ci 
par  Titus  (1),  son  fils  (An  de  J.-C.  80).  Cinq  mille 
bêtes  sauvages  furent  immolées  durant  les  fêtes  cé- 
lébrées à l’occasion  de  cette  dédicace  (2).  Douze 
mille  juifs,  traînés  en  esclavage,  travaillèrent  à la 
construction  de  ce  monument  gigantesque,  et  selon 
Victor , il  était  déjà  achevé  au  bout  de  deux  ans  et 
neuf  mois.  Selon  Martial,  Ribirius  , l’architecte  de 
Domitien  le  construisit  -,  mais  d’autres , sur  la  foi 
d’une  inscription  peu  intelligible,  qu’on  voit  dans  les 
souterrains  de  l’église  de  Saint-Martin  , veulent  que 
ce  soit  Gaudentius  Christianos. 

L’édifice  est  composé  principalement  de  blocs  de 
travertin  ; mais  sa  bâtisse  précipitée  11’ayant  pas  per- 
mis de  rassembler,  pour  l’achever,  la  quantité  né- 
cessaire de  cette  pierre , on  y suppléa  par  du  péperin, 
du  tuf,  et  par  des  débris  de  marbres. 

On  l’appelle  aussi  Colysœum  ou  Colossœum , à 
cause  de  sa  grandeur  colossale  (3),  ou,  selon  quel- 


(1)  Suet.  Vesp.  Amphitheatrum  urbe  medià  ut  destinasse  compererat 
Augustum. 

(2)  Cassiod.  V.  Ep.  42. 

(3)  Mazzoch.  Comment.  Amphit.  di  Capua.  Majfe.i , Traité  des  Arnphit. 
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ques-uns , parce  que  le  colosse  de  Néron  dominait 
près  de  là.  Il  occupe  , entre  les  monts  Esquilin  , Cœ- 
lius  et  Palatin  , le  lieu  qu’on  nommait  Coriolense  , 
où  était  l’étang , lacus , de  Néron  (i);  et  trois  gran- 
des rues,  la  Suburra , la  Sacra  et  la  Triomphale,  et 
une  ruelle  la  Scindallara , y aboutissaient. 

Cet  amphithéâtre  était  destiné  spécialement  aux 
combats  de  gladiateurs , à ceux  des  bêtes  féroces 
qui  se  battaient  contre  d’autres  bêtes  de  la  même 
espèce  ou  contre  des  hommes , et  à des  nauma- 
chies. 

Il  pouvait  contenir,  selon  Juste-Lipse  et  Fontana  : 
sur  les  gradins,  87,000  spectateurs,  10,000  sur 
les  arcades  ou  portiques  immédiatement  supérieurs, 
et  12,000  dans  les  autres  enceintes. 

On  y voyait  autrefois  des  statues  qui  représentaient 
toutes  les  provinces  de  l’empire,  au  milieu  desquelles 
était  celle  de  Rome,  tenant  une  pomme  d’or,  comme 
le  témoigne  Ugution. 

La  partie  de  ce  monument  qui  subsiste  encore , 
en  dépit  des  ravages  du  temps  et  de  la  barbarie  des 
siècles  anciens  et  modernes  , suffît  pour  donner  une 
idée  de  ce  colosse  d’architecture.  Sa  forme  est  ellip- 
tique, sa  figure  svelte  : il  a 1763  pieds  de  circonfé- 
rence extérieure  et  i56  de  hauteur  ; son  grand  dia- 
mètre, hors  d’œuvre,  mesure  554?  et  l’autre  455 
pieds  (2). 

(1)  Mart.  Ep.  2.  L.  1.' 

(2)  J mm.  Marc.  XVI. 
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La  façade  de  cet  amphithéâtre  présente  quatre 
ordres  d’architecture  : trois  de  colonnes  à demi-en- 
gagées; avec  portiques  en-dehors  et  en-dedans,  et 
le  quatrième  de  pilastres  , avec  un  mur,  au  lieu  de 
portiques  ; et  ce  mur  était  percé , dans  tout  son  pour- 
tour, de  deux  rangées  de  fenêtres,  dont  plusieurs 
subsistent  encore  aujourd’hui.  Les  portiques  , au 
nombre  de  80  dans  chaque  ordre  , et  un  ordre  d’ar- 
cades dans  l’intérieur  du  quatrième  ordre;  formaient 
des  galeries  ouvertes  à la  libre  circulation  du  public, 
et  le  nombre  nécessaire  d’escaliers  y entretenaient 
les  communications  entre  ces  galeries. 

Le  premier  ordre  est  dorique  et  haut  de  35  pieds 
4 l pouces  : ses  colonnes,  entre  les  piédroits  des  ar- 
cades, ont  26  pieds,  sa  corniche  6 pieds  1 | pouce,  et 
ses  arcades  22  pieds  5 \ pouces  de  hauteur;  l’ouver- 
ture des  arcades  est  de  i3^  pieds.  Les  colonnes  ainsi 
que  les  arcades  portaient  sur  un  soubassement  de 
quatre  marches , dont  deux  subsistent  encore  à pré- 
sent. C’est  ici  le  premier  exemple  de  colonnes  dori- 
ques avec  bases.  76  des  portiques  de  ce  premier 
ordre  , numérotés  I à LXXVI , faisaient  autant  d’en- 
trées dans  l’amphithéâtre,  qui  communiquaient, 
comme  il  a déjà  été  dit,  avec  les  ordres  supérieurs  : 
ces  portiques  étaient  numérotés  pour  pouvoir  se  re- 
connaître dans  un  cercle  immense  et  uniforme.  Les 
quatre  portiques  non  numérotés  ( complétant  ainsi 
les  80),  qui  avaient  un  peu  plus  d’ouvertures  que  les 
précédents  et  qui  étaient  situés  au  centre  des  dia- 
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mètres  de  l’édifice , doivent  en  avoir  été  les  portails. 
Les  portiques  XXIII  jusqu’à  L1V  sont  encore  de- 
bout. Celui  , sans  numéro  , entre  les  XXXY  et 
XXXVIII,  précisément  au  centre  du  petit  diamètre, 
en  face  du  mont  Esquilin  , et  qui  manque  de  corni- 
che jusqu’aux  stylobates  des  colonnes  supérieures, 
doit  indiquer  l’existence  d’un  pont  de  communication 
entre  le  mont  mentionné  plus  haut,  où  se  trouvaient 
le  palais  et  les  thermes  de  l’empereur , et  l’amphi- 
théâtre; et  trois  arcs , avec  décorations  en  stuc  , si- 
tués dans  cette  direction  , en-dedans  du  portique 
intérieur , passent  pour  avoir  été  un  salon  de  récep- 
tion de  l’empereur  et  de  sa  famille,  lorsqu’ils  se  ren- 
daient de  leur  palais  aux  jeux. 

Le  second  ordre  est  ionique  et  de  36  pieds  io  ^pou- 
ces de  hauteur  : ses  colonnes,  posant  sur  un  stylo- 
bate  continu,  haut  de  six  pieds,  qui  se  profile  avec 
l’appui  des  arcades  , ont  24  pieds  1 § pouce,  sa  cor- 
niche 6 pieds  et  ses  portiques  20 pieds  d’élévation: 
ces  derniers  ont  1 3 pieds  7 pouces  d’ouverture.  Seize 
branches  d’escaliers  partaient  de  ce  second  ordre  de 
portiques , communiquaient  par  leurs  retours  avec 
les  autres  ordres,  et  donnaient  dans  toutes  les  ave- 
nues qui  conduisaient  aux  gradins. 

Le  troisième  ordre  est  corinthien  ; ses  colonnes 
ont  24  pieds  de  hauteur  et  leurs  piédestaux  six;  leur 
base,  qui  est  toscane,  a un  tiers  du  diamètre  des  co- 
lonnes d’élévation. 

Le  quatrième  ordre  est  composite.  Ses  pilastres, 
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dont  le  socle  , très-haut , pose  sur  un  stylobate  plus 
élevé  encore,  ont  2 5 pieds  9 f pouces  de  hauteur. 
Sa  corniche  ou  plutôt  son  entablement  couronne 
tout  l’édifice  : cet  entablement,  tout  uni,  a plus  de 
saillies  que  les  corniches  inférieures,  et  est  orné  de 
modifions  en  forme  de  consoles.  C’est  entre  chacun 
de  ces  modifions  que  sont  percés  ces  trous  dans 
lesquels  entraient  les  montants  destinés  à soutenir 
le  velarium. 

L’intérieur  de  cet  amphithéâtre  avait,  comme  les 
autres , son  arène  , le  lieu  du  combat , et  les  gradins 
ou  sièges  pour  les  spectateurs. 

L’arène  mesurait  : son  grand  diamètre  281  pieds, 
et  le  petit  diamètre  178  pieds  9 pouces.  Elle  était 
doublée  de  travertin,  et  on  la  sablait  avant  de  com- 
mencer les  jeux;  quelquefois,  on  y répandait  delà 
couperose  ou  du  cinnabre.  Elle  était  entourée  d’un 
trottoir,  d’une  grille  de  fer,  et  d’un  canal,  Euripus , 
rempli  d’eau , de  dix  pieds  de  large  et  d’autant  de 
profondeur,  et  elle  était  ceinte  d’un  gros  mur  de  i5 
pieds  de  hauteur,  revêtu  de  marbre  et  enduit  de 
rouge. 

Quatre  entrées  donnaient,  selon  Fontana,  des  por- 
tiques dans  l’arène  à l’usage  des  combattants  et  des 
machines;  les  noms  de  deux  de  ces  entrées  sont  par- 
venus jusqu’à  nous.  On  emportait  sur  des  litières , 
sandapilce , ou  on  traînait  avec  des  crocs , les  corps 
morts  des  combattants  par  la  porte  Libitinensey 
et  les  gladiateurs  qui  sortaient  sains  et  saufs  du 
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combat  s’en  allaient  par  la  porte  Sanavivaria  (i). 

Les  gradins,  pris  collectivement, étaient  l’empla- 
cement pour  s’asseoir  et  pour  voir,  Visorium . 

Le  premier  rang  de  ces  gradins  (le  Podium  ) (2) 
était  bâti,  comme  on  l’a  dit  plus  haut,  sur  le  som- 
met du  mur  qui  entourait  l’arène  : il  ressemblait  à 
une  longue  tribune  ou  à un  grand  péristyle  circu- 
laire. Il  était  orné  de  colonnes  et  de  balustrades. 

On  y remarquait  la  loge,  Segestus , de  l’empereur, 
qui  ressemblait  à un  tribunal  surmonté  d’un  dais  (3); 
la  place  de  l’éditeur  des  jeux  qui  avait  aussi  un  pa- 
villon; et  en  outre,  les  places  des  sénateurs  et  de  la 
haute  magistrature,  des  vestales  et  des  ambassadeurs 
des  pays  étrangers. 

Quoique  le  Podium  fût  élevé  de  1 5 pieds  de  l’a- 
rène, cette  hauteur  ne  suffisant  point  pour  le  garan- 
tir de  la  fureur  des  bêtes  féroces , on  en  défendit  le 
devant  par  des  rets  ou  treillis,  et  des  espèces  de  roues 
de  bois  qui  tournaient  sous  l’effort  des  bêtes  qui 
voulaient  y monter  : ce  ne  fut  qu’après  que  quel- 
ques-unes de  ces  bêtes  eurent  franchi  ces  obstacles 
qu’on  établit  l’Euripe. 

Derrière  le  Podium  s’élevaient , dans  tout  le  pour- 
tour de  l’édifice,  les  gradins  (4)  : ils  étaient  circu- 

(1)  Grau*.  Thés.  Ant.  rom.  IX. 

(2)  Podium.  Saillie  du  mur  qui  entourait  l’aréne  de  l’amphithéâtre,  et 
qui  formait  une  espèce  de  balcon. 

(3)  Suet.  Jul.  76.  Plin.  Paneg.  31.  Buleng.  de  car.  c .35.  Suet.  Nér.  12. 

(4)  Dion.  L.  59.  p.  645. 
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laires , et  avaient  un  pied  deux  pouces]  de  hauteur 
et  deux  pieds  six  pouces  de  largeur. 

Les  premiers  quatorze  rangs  étaient  réservés 
aux  sénateurs  qui  n’avaient  pas  de  place  dans  le  Po- 
dium, et  aux  membres  de  l’ordre  équestre,  qui  se 
rangeaient  derrière  les  sénateurs.  Du  temps  de  Cali- 
gula  , on  garnit  ces  sièges  de  coussins.  Tous  les 
autres  gradins  étaient  à la  disposition  des  plébéiens 
et  des  femmes(i). 

Quelquefois , on  assignait  publiquement  à certains 
citoyens  des  places  distinguées  pour  leur  faire  hon- 
neur (2),  et  l’éditeur  des  jeux  avait  le  privilège 
d’offrir  des  places  plus  honorables  aux  personnes 
auxquelles  il  voulait  témoigner  des  égards  (3).  Des 
maîtres  des  cérémonies,  Designatores , assignaient 
à chacun  sa  place  (4).  Des  citoyens  pauvres,  qui  ve- 
naient de  bonne  heure  pour  s’emparer  d’un  siège  , 
et  l’abandonner  ensuite  pour  quelqu’argent  à ceux 
qui  se  rendaient  tard  aux  jeux,  s’appelaient  £0- 
earii  (5). 

Dans  les  premiers  temps,  il  n’était  pas  permis  aux 
femmes  de  fréquenter  les  jeux  de  gladiateurs  sans  le 
consentement  de  ceux  dont  elles  dépendaient  (6)  ; 
mais  dans  la  suite,  cette  interdiction  fut  levée:  Au- 


(1)  Callioc.  de  Lud.  scenicis.  Suet.  Aug. 

(2)  Cic.  Phil.  IX.  7. 

(3)  Cic . Att.  II.  1. 

(4)  Plaut.  Pænul.  Prolog.  19.  Cic.  AU.  IV.  3. 

(5)  Mart.  V.  25. 

(6)  Valer.-Max.  VI.  3.  12. 
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guste  leur  assigna  des  places  dans  les  rangs  les  plus 
élevés  des  gradins  (i). 

Des  tubes , cachés  dans  des  figures  de  statues 
disposées  dans  différentes  parties  de  l’amphithéâtre, 
y répandaient  des  parfums  (2). 

Quand  il  pleuvait  ou  que  la  chaleur  était  excessive, 
on  tendait  des  voiles  au-dessus  de  l’assemblée  (3); 
mais  si  le  vent  ne  permettait  pas  de  les  développer, 
les  spectateurs  se  couvraient  de  chapeaux  à bords 
larges  ou  de  parasols  (4).  Dans  le  commencement, 
ces  voiles  étaient  unies  , mais  dans  la  suite  très- 
ornées. 

Une  espèce  de  théâtre,  mobile  par  un  mécanisme 
caché  , s’élevait  rapidement  à une  grande  hauteur, 
s’abaissait  et  s’étendait  à volonté  (5)  : des  gladiateurs 
et  des  jeunes  garçons  s’y  plaçaient  quelquefois  (6). 
On  appelait  les  premiers  Pegmares  (7). 

Celui  qui  donnait  un  spectacle  de  gladiateurs , le 
Munerarius , annonçait  la  fête  quelque  temps  aupa- 
ravant (8),  par  un  avis  affiché,  au  public;  il  indi- 
quait le  nombre  de  gladiateurs  qui  combattraient  et 
les  noms  des  plus  distingués.  Le  Munerarius , quoi- 


(1)  Ovid . Amor.  II.  7.  3. 

(2)  Mart.  V.  26. 

(3)  Juv.  IV.  122. 

(4)  Dio.  LiX.  7.  Mart  XIV.  27.  28. 

(5)  Mart.  Spect.  II.  16.  VIII.  33. 

(6)  Juif,  IV.  122. 

(7)  Suet.  Cal.  26. 

(8)  Senec.  Epist.  117.  Cic . Fam.  II.  8.  IX.  8. 
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que  simple  particulier,  portait,  les  jours  de  spectacle, 
les  marques  distinctives  des  magistrats  (i);  il  avait 
aussi  son  pavillon  sur  le  Podium  (2). 

Le  premier  spectacle  de  gladiateurs  fut  donné  à 
Rome  par  deux  frères  (An  de  R.  190),  nommés 
Bruti,  aux  funérailles  de  leur  père  (3).  Quelque 
temps  après,  les  magistrats  en  donnèrent  pour  le 
divertissement  du  peuple,  surtout  aux  Saturnales  et 
aux  fêtes  de  Minerve.  Après  le  triomphe  de  Trajan 
sur  les  Daces,  on  donna  des  spectacles  au  peuple, 
qui  durèrent  123  jours,  pendant  lesquels  on  fit  com- 
battre dix  mille  gladiateurs , et  on  immola  onze  mille 
bêtes  de  différentes  espèces  (4). 

Dans  les  premiers  temps,  les  gladiateurs  étaient 
des  captifs,  des  esclaves  ou  des  criminels  condamnés, 
dont  quelques-uns  à mort  ( ad gladium  damnati)  ; 
d’autres  pouvaient  être  délivrés  après  un  certain 
temps.  Auguste  défendit  de  donner  des  combats  de 
gladiateurs  à outrance  (5).  Dans  la  suite,  on  vit  des 
citoyens  nés  libres , guidés  par  l’appât  d’un  salaire , 
ou  qui  faisaient  ostentation  d’adresse  et  de  force  , 
combattre  dans  l’arène;  quelques-uns  appartenaient 
même  à des  familles  nobles  (6)  ; mais  ce  qui  surtout 
est  étonnant , des  femmes  de  condition  noble  parta- 

(1)  Cic.  Att.  II.  19.  Legg.  II.  24. 

(2)  Suet.  Aug.  44. 

(3)  Tite-Liv.  Ep.  XVI.  Val.  Max.  II.  4.  7. 

(4)  Dio.  LVIII.  15. 

(5)  Suet.  in  Aug.  45. 

(6)  Juv.  II  43.  VIII.  191.  Tite-Liv.  XXVIH.  3. 
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geaient  ce  délire  (i);  des  nains  y parurent  aussi  (2). 

Les  hommes  libres , qui  faisaient  le  métier  de  gla- 
diateurs pour  un  salaire  , étaient  censés  y être  auto- 
risés ( esse  auctorati J (3) , et  leur  salaire  s’appelait 
auctoramentum^ 4);  on  exigeait  d’eux  un  serment  (5). 
Il  y avait  des  gladiateurs  de  plusieurs  sortes:  le  Secu- 
tor è tait  armé  d’un  casque,  d’un  bouclier,  d’une  épée 
ou  d’une  masse  de  plomb  (6).  Le  Retiarius.  était  vêtu 
d’une  tunique  courte  et  avait  la  tête  découverte  (y); 
il  tenait  à la  main  gauche  une  lance  à trois  pointes, 
tridens , et  à la  droite  un  filet , rete  (d’où  Retiarius )7 
dont  il  cherchait  à embarrasser  son  adversaire,  eu 
lui  jetant  le  filet  sur  la  tête  et  en  le  retirant  tout  à 
coup  ; s’il  le  lançait  à propos,  il  entraînait  à lui  son 
antagoniste,  puis  il  le  tuait  avec  son  trident;  mais 
s’il  venait  à manquer  son  coup,  soit  qu’il  eût  lancé 
son  filet  ou  trop  près  ou  trop  loin,  il  fuyait  aussitôt 
pour  échapper,  et  cherchait  à disposer  son  filet  pour 
un  second  jet , pendant  que  son  antagoniste  le  pour- 
suivait avec  vitesse  : de  là  Secutor.  On  appareillait 
ordinairement  un  Secutor  avec  un  Retiarius . Les 
Mirmilliones  portaient  sur  leur  casque  la  figure  d’un 
poisson,  et,  à la  gauloise,  un  bouclier,  une  épée 

(1)  Tacit.  Ann.  XV.  32.  Juv.  VI.  254. 

(2 ) Sat.  Sylv.  J.  VI.  57. 

(3)  Horat.  Sat.  II.  7.  5. 

(4)  Suet.  Tibère  7.  Tite-Liv.  XLIV.31. 

(5)  Pet.  Arbiter.  117. 

(6)  Isid.  XVIII.  55. 

(7)  Suet.  Calig.  30.  Claud.  34.  Juv.  VIII.  205. 
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courbée  et  un  coutelas.  Si  un  Retiarius  combattait 
contre  un  Mirmillione , il  lui  criait  : « C’est  sur  ton 
poisson  et  non  sur  toi  que  je  veux  jeter  mon  filet.  » 
On  lui  donnait  cependant  ordinairement  un  Thrace 
pour  adversaire  (i). 

Certains  gladiateurs  s’appelaient  Samnites  à cause 
de  leur  armure  (2);  d’autres  Hiplomachi  (3).  Les  uns 
combattaient  avec  deux  épées,  d’où  on  les  appelait 
Diamachari.  Les  Laquearii  se  servaient  d’un  nœud 
coulant  pour  étrangler  leurs  adversaires  (4).  Lorsque 
les  gladiateurs  s’attaquaient  pêle-mêle  et  non  par 
paire  011  les  nommait  Catervarii  (5)  ; et  Meridiani , 
ceux  qui,  n’y  étant  pas  forcés , ne  paraissaient  qu’à 
midi  (6).  Les  gladiateurs  que  l’on  mettait  à la  place 
de  ceux  qui  avaient  été  mis  hors  de  combat  étaient 
appelés  Suppositii  (7).  Les  plus  distingués  par  leur 
habileté  et  leur  adresse  à combattre , et  que  le  peu- 
ple demandait  à l’empereur,  étaient  nommés  Pos- 
tulatii ; le  prince  les  entretenait  à ses  frais,  d’où  on 
les  appelait  Fiscales  ou  Casarini.  Une  sorte  de  gla- 
diateurs combattaient  sur  des  chariots,  Essedarii , 
à la  manière  des  Gaulois  et  des  Bretons  (8)  ; d’autres 


(1)  Alex . Adam.  Rom.  ant.  Trad.  franç.  Cic.  Phil.  VII.  6.  Tite-Liu. 
XLI.  20. 

(2)  Cic.  Sext.  64.  Tite-Liv.  IX.  40. 

(3)  Suet.  Calig.  35. 

(4)  Isid.  XVIII.  56. 

(5)  Suet.  Aug.  45.  Calig.  30. 

(6)  Senec.  Epist.  7.  Suet.  Claud.  34. 

(7)  Martial.  Y.  25.  8.  $ 

(8)  Cic.  Fam.  VII.  6.  Suet.  Calig.  35. 
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à cheval,  quelquefois  même  les  yeux  bandés  (i). 

Les  gladiateurs  étaient  gardés  et  nourris  dans  des 
écoles  par  un  maître  , Lanista , qui  les  achetait  et,  les 
dressait;  s’il  en  avait  plusieurs,  c’était  une  Fami - 
lia  (2)  : on  leur  donnait  abondance  de  mets  nour- 
rissants (3). 

Le  jour  du  combat,  les  gladiateurs  étaient  con- 
duits en  procession  autour  de  l’arène , ensuite  ap- 
pareillés par  couple,  et  celui  qui  donnait  les  jeux 
examinait  leurs  épées.  Ils  combattaient  d’abord  avec 
des  armes  de  bois  (4),  qu’ils  brandissaient  avec  une 
grande  dextérité , jusqu’à  ce  qu’à  un  signal  d^nné 
par  une  trompette,  ils  prissent  leurs  armes  meur- 
trières et  se  missent  en  position.  Alors , ils  s’atta- 
quaient, se  repoussaient  et  se  frappaient  d’estoc 
et  de  taille  : ils  cherchaient  surtout  à défendre  leur 
flanc.  Ceux  qui  avaient  la  faculté  de  ne  point  sour- 
ciller l’emportaient  d’autant  plus  facilement  sur  leurs 
antagonistes.  Quand  quelque  gladiateur  était  blessé, 
le  peuple  s’écriait:  Habetl  il  en  tient!  Le  blessé 
abaissait  ses  armes  comme  signe  qu’il  se  reconnais- 
sait vaincu;  alors  son  sort  dépendait  du  caprice  du 
peuple.  Si  les  spectateurs  voulaient  le  sauver , ils 
fermaient  leur  pouce,  s’ils  voulaient  sa  mort,  ils 
l’étendaient  ; dans  le  dernier  cas  , on  lui  ordonnait  de 

(1)  Cic.  Fam.  VII.  10. 

(2)  Suet.  J u 1.  26.  Au  g.  42. 

(3)  Tacit.  Hist.  II.  88. 

(4)  Suet.  Calig.  32.  54.  Cic.  Rose.  Am.  40. 
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recevoir  le  coup  d’épée,  arrêt  auquel  se  soumet- 
taient les  gladiateurs  avec  un  courage  surprenant  : 
l’entrée  de  l’empereur  délivrait  quelquefois  un  gla- 
diateur; quelquefois  aussi  celui  qui  donnait  les  jeux 
leur  sauvait  la  vie  (i). 

On  donnait  pour  récompense  une  palme  aux  vain- 
queurs, et  à un  combattant,  plusieurs  fois  vain- 
queur , une  couronne  de  palme  tressée  avec  des 
bandelettes  de  plusieurs  couleurs.  Quand  le  vain- 
queur était  un  vieux  gladiateur,  celui  qui  donnait 
les  jeux,  avec  l’agrément  du  peuple,  lui  présentait 
quelquefois  une  verge  ou  une  épée  de  bois,  ce  qui 
le  dispensait  de  combattre  davantage  dans  l’arène  : 
les  jeunes  gladiateurs  devaient  avoir  montré  un  cou- 
rage extraordinaire  pour  obtenir  cette  récompense. 
On  nommait  Rudiarii  ceux  qui  l’obtenaient  : ils 
déposaient  leurs  armes  dans  le  temple  d’Hercule; 
cependant  quelquefois  un  salaire  considérable  les 
engageait  de  nouveau  à combattre.  Les  spectateurs 
montraient  autant  d’ardeur  à faire  des  paris  , spon- 
siones , sur  les  gladiateurs,  qu’ils  en  avaient  pour 
assister  à ces  spectacles  (a). 

La  tradition  veut  que,  dans  les  premiers  temps  de 
la  chrétienté,  nombre  de  fidèles  furent  condamnés 
à être  immolés  par  les  bêtes  féroces  qu’on  lâchait 
sur  eux  dans  l’arène  de  cet  amphithéâtre. 

Lorsque  les  jeux  étaient  célébrés  en  l’honneur  de 

(1)  Alex.  Adam . Roin.  ant.  trad.  franç. 

(2)  Alex.  Adam.  Rom,  unt.  trad.  frauç. 
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quelque  divinité , on  plaçait  son  autel  au  milieu  de 
l’arène,  et  lorsque  Caligula  donna  des  combats  de 
gladiateurs  en  l’honneur  d’Auguste,  on  avait  élevé 
un  autel  à cet  empereur  déifié  (i). 

Quelquefois,  on  plantait  une  forêt  dans  le  sable 
de  l’arène  pour  donner  le  spectacle  d’une  chasse, 
que  l’on  appelait  Venatio  amphithecitralis  et  sjlva  : 
on  y ajoutait  des  cavernes  et  des  arbres  factices , qui 
semblaient  sortir  du  sein  de  la  terre  à volonté , et  y 
rentrer  de  même  avec  les  bêtes  qui  devaient  com- 
battre (2). 

Lorsqu’on  inondait  l’arène  pour  donner  des  nau- 
machies,  quelquefois  des  phoques  et  des  veaux  ma- 
rins sortaient  des  flots  et  combattaient  contre  les 
ours  : Calpurnius  en  fait  foi;  il  arrivait  aussi  qu’un 
grand  navire  paraissait  sur  l’arène,  qu’il  s’y  entr’ou- 
vrait  et  vomissait  plus  de  4oo  bêtes  féroces  de  diffé- 
rentes espèces. 

Constantin-le-Grand  défendit  de  donner  des  spec- 
tacles de  gladiateurs;  mais  ils  ne  cessèrent  que  sous 
Honorius  (An  de  J.-C.  3g3). 

Depuis  le  XIe. siècle  jusqu’au  commencement 
du  XVIe,  cet  amphithéâtre  fut  converti  en  un  châ- 
teau fort,  au  profit  de  plusieurs  familles  nobles, 
surtout  des  Frangipani  et  des  Annibaldi.  En  i33s, 
on  y donna  un  grand  tournoi.  En  i38i,  la  plus 
grande  partie  du  monument  étant  écroulée,  on  en 

(1)  Josephe.  Ant.  Jud.  XIX.  1. 

(2)  Calpurn  Eclog.  Vil.  96. 
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adapta  le  reste  à un  hôpital.  Après  cette  époque, 
comme  il  était  d’usage  d’en  enlever  des  blocs  de 
travertin  pour  la  construction  de  palais  dans  Rome  (i  ), 
Clément  IX  (1670 — 1676),  pour  mettre  fin  à ces 
spoliations,  et  en  considération  de  ce  que  l’arène 
avait  été  arrosée  du  sang  de  tant  de  martyrs,  y fit 
ériger  14  chapelles  découvertes , en  commémoration 
de  la  passion  de  N.  S.,  et  un  ermite  fut  chargé  d’y 
veiller  au  bon  ordre.  Benoît  XIV  perfectionna 
(An  1750)  l’œuvre  de  son  prédécesseur  en  y insti- 
tuant un  Chemin  de  la  Croix  ( via  crueis  ) où  l’on 
pratique  encore  aujourd’hui  ce  genre  de  dévotion. 

Pie  YII  et  Léon  XII  contribuèrent  par  d’habiles 
restaurations  à la  conservation  de  la  partie  du  monu- 
ment qui  avait  affronté  les  siècles  et  les  dévastations; 
Grégoire  XYI  a non-seulement  suivi  l’exemple  de 
ses  prédécesseurs,  mais  il  a même  fait  excaver  le 
monument  jusqu’au  niveau  de  ses  fondements  : le 
sol  de  l’ancienne  arène  est  débarrassé  des  terres  qui 
l’encombraient,  et  un  énorme  contrefort  soutient 
les  voûtes  extérieures  de  l’édifice  qui  menaçaient 
ruine,  vis-à-vis  le  temple  de  Yénns  et  de  Rome. 

En  se  rendant  dans  les  jardins  du  Couvent  des 
Maronites,  sur  le  mont  Esquilin,  on  y jouira  d’une 
belle  vue  des  imposantes  ruines  de  cet  amphithéâtre, 

(1)  Les  riches  romains  en  faisaient  prendre  des  pierres  pour  bâtir  leurs 
maisons,  et,  en  1623,  les  Barberini  en  tirèrent  tous  les  matériaux  de 
leur  immense  palais  : de  là  le  proverbe  : 

Quodnon Jecerunt  bai'barijecêre  Barberini , 
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et  c’est  au  clair  de  la  lune  quelles  sont  véritablement 
majestueuses. 

Le  bienheureux  J.  Labre , qui  mourut  à Rome  en 
1783,  n’eut  pendant  plusieurs  années  d’autre  gîte 
qu’un  enfoncement  pratiqué  dans  les  ruines  du  Co- 
lysée,  et  d’autre  lit  que  le  rebord  d’un  mur  ou  une 
pierre  lui  servait  d’oreiller. 


Meta~8nbanU. 

Antique  fontaine,  située  entre  le  Colysée  et  Tare 
de  triomphe  de  Constantin.  Elle  avait  la  forme  d’une 
borne  de  cirque,  d’où  l’eau  jaillissait  et  retombait 
tout  autour  en  masse.  — Son  bassin  offrait  70  pieds 
de  diamètre.  On  l’appelait  Meta  parce  qu’elle  était 
de  la  grandeur  de  la  moitié  d’une  fontaine  de  cirque, 
et  Sudante  parce  que  l’eau  en  arrosait  toute  la  su- 
perficie. Les  gladiateurs  allaient  de  l’amphithéâtre 
s’y  désaltérer. 

On  a profité  des  immenses  excavations  qui  s’effec- 
tuent dans  ce  moment  dans  l’ancien  Forum  pour 
rétablir,  autant  que  le  permettent  ses  ruines,  cette 
fontaine  dans  son  état  primitif. 

Sénèque  se  plaint  du  bruit  assourdissant  qu’elle 
causait,  d’où  l’on  conclut  qu’il  habitait  près  de 
là(i). 

C’est  en  face  et  près  de  cette  fontaine  qu’on  dé- 


(1)  Senec.  Ep.  57. 
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couvrit,  il  y a quelques  années,  les  restes  du  pié- 
destal du  colosse  de  Néron , et  maintenant  on  en  a 
déblayé  entièrement  la  base. 

SifulcrtB.  tombeau*,  iîtamunente.  Cénotaphes. 
Colontbatres. 

• 

Les  Romains  appelaient  sépulcres  les  tombeaux 
ordinaires,  soit  pour  eux  seuls,  soit  pour  eux  et  leurs 
familles  (i),  et  monuments,  les  édifices  consacrés  à 
la  mémoire  d’une  personne  sans  autre  cérémonie. 
Quand  le  défunt,  mort  à la  guerre  ou  ailleurs,  n’avait 
pas  reçu  les  honneurs  de  la  sépulture,  on  lui  élevait 
un  Cénotaphe  (tombeau  vide),  avec  des  cérémonies 
réglées  par  la  loi;  si  une  personne  réputée  morte 
reparaissait,  elle  devait  rentrer  dans  la  maison  par  le 
toit  (2).  Les  tombeaux  les  plus  communs  étaient  un 
cippe  carré , en  pierre , plus  ou  moins  orné , et  por- 
tant sur  la  face  principale  le  nom , les  titres  et  la 
généalogie  du  défunt.  Lorsqu’il  était  enfermé  dans 
un  sarcophage,  (tombeau  d’un  corps  qu’on  ne  vou- 
lait pas  brûler),  l’inscription  était  gravée  sur  sa 
partie  antérieure. 

Les  tombeaux  de  famille  (3)  étaient  ceux  que  le 
chef  faisait  construire  pour  lui,  sa  femme,  ses  en- 
fants, ses  proches  et  ses  affranchis;  un  espace  de 

(1)  Cic.  Off.  I.  17.  Mart . I.  117.  cod.  13. 

(Z)  Plut.  2.  Rom.  5. 

(3)  Cic.  Off.  I.  17.  Mart.  I.  117.  cod.  13. 
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terrain  dont  l’inscription  indiquait  l’étendue,  était 
sacré  comme  le  tombeau.  Après  que  le  corps  était 
brûlé,  on  enfermait  les  cendres  dans  une  urne,  vase 
confectionné  de  toutes  matières,  et  de  formes  diffé- 
rentes, avec  ou  sans  inscriptions  ou  bas  reliefs  ; 
quelquefois,  on  employait  à cet  effet  un  petit  coffre 
en  pierre  ou  en  argile.  Quand  les  urnes  de  la  même 
famille  reposaient  dans  un  caveau  et  contenaient  les 
cendres  d’un  grand  nombre  de  corps,  les  murs  de 
ce  caveau  étaient  percés  de  plusieurs  rangées  de 
petites  niches  cintrées,  et  on  plaçait  dans  chacune  de 
ces  niches  une  ou  plusieurs  (quatre  au  plus)  urnes 
scellées  et  ornées  d’inscriptions  qui  indiquaient  le 
nom  et  les  qualités  du  défunt.  On  désignait  ces  tom- 
beaux de  famille  sous  le  nom  de  Colombaires , parce 
qu’ils  ressemblaient  à des  pigeonniers. 

£c  Œamkûu  ks  fripions. 

En  creusant,  en  1780,  un  fossé  pour  réparer  les 
caves  d’un  vignoble  situé  près  de  la  porte  Saint- 
Sébastien  , on  découvrit  le  tombeau  de  P.  Cornélius 
Scipion , fils  du  vainqueur  du  roi  d’Antioche,  le 
buste  d’un  jeune  homme  couronné  de  lauriers,  et 
diverses  inscriptions,  tous  en  péperin;  et  le  gouver- 
nement pontifical  ayant  en  conséquence  fait  faire 
une  fouille  dans  ce  même  endroit,  on  y trouva  encore 
une  urne  dorique  ornée  en  trèfles,  et  plusieurs 
couvercles  de  tombes  aussi  en  péperin.  Tous  ces  pré- 
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cieux  objets  se  trouvent  clans  le  musée  du  Vatican. 

On  avait  déjà  découvert  dans  cet  endroit,  en  1616, 
un  fragment  de  péperin  portant  une  inscription  re- 
lative aux  Scipions  (i). 

A côté  du  vignoble  ci-dessus  mentionné,  se  trouve 
une  catacombe  d’une  immense  profondeur,  et  près 
de  celle-ci,  dans  la  vigne  Moroni,  on  voit  l’ancien 
sépulcre  de  la  famille  Furius. 

JT^lrc  ï>e  tramplje  îre  Clauîre-Bntaus. 

On  croit  que  les  deux  colonnes  composites,  de 
marbre  africain,  qui  supportent  un  débris  d’archi- 
trave ainsi  que  le  fragment  d’un  fronton  de  monu- 
ment qu’on  voit  en  face  de  la  porte  Saint-Sébastien, 
près  de  la  petite  rivière  Ulon , entre  les  voies 
Appienne  et  Ardéatine,  sont  les  restes  de  l’arc  de 
triomphe  (2),  à une  seule  arche  (3) , que  le  sénat  fit 
construire  (An  de  R.  745)  en  l’honneur  de  Claude- 
Drusus,  après  sa  mort,  et  qu’il  fit  orner  des  trophées 
que  ce  prince  avait  remportés  sur  les  Germains , ce 
qui  lui  valut,  ainsi  qu’à  ses  descendants,  le  surnom 
de  Germanicus  (4). 

Les  médailles  de  l’empereur  Claude  portent  l’em- 

(1)  Maffei , Art.  crit.  lapid.  p.  449. 

(2)  Miliz.  Rom.  delle  belle  art.  p.  56. 

(3)  Suet.  Claud. 

(4)  11  y avait  aussi,  selon  Nardini , un  arc  de  Germanicus  placé  à l’en- 
trée d’une  montée  du  Capitole  : il  n’en  reste  plus  vestige. 
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preinte  (i)  de  cet  arc  de  triomphe.  Caracalla  y fit 
passer  un  aquéduc  pour  conduire  l’eau  Algentine 
dans  ses  thermes. 

Ce  Cljamp  sacre  et  le  lambeau  îr’ijoratte. 

Martial,  dans  son  cinquième  livre,  a rendu  célèbre 
un  champ  situé  sur  les  bords  de  l’Almone,  à peu  de 
distance  de  la  porte  Capène,  en  le  nommant  le  champ 
sacré  des  Horaces  : Horatiorum  qua  viret  sacer 
campus  (2);  et  on  appelle  tombeau  d’Horatie  une 
masure  couronnée  par  une  coupole  moderne,  située 
près  de  la  même  porte  (3). 

C’2Um  one. 

Cette  petite  rivière , et  quelques  sources  minérales 
des  environs  de  la  fontaine  Egérie,  formaient  jadis 
un  petit  lac  qui  était  nommé  le  lac  sacré  et  salutaire; 
et  Ovide  dit  que  les  prêtres  de  Cybèle  lavaient,  une 
fois  l’an,  dans  l’eau  ^ 4lmus , la  statue  de  leur  déesse 
ainsi  que  les  instruments  de  son  culte. 

Ces  Catacombes. 

Le  nom  de  Catacombes  signifie  en  général  toute 
espèce  de  lieux  souterrains  consacrés  à la  sépulture 


l . 


( VjBellor . Numism.  XII.  Cces.  in  Claud. 

(2)  Mart.  L.  V. 

(3)  Tite-Liv.  I. 
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des  morts.  On  l’appliquait  autrefois  au  caveau  dans 
lequel  avaient  été  déposés  les  corps  de  Saint-Pierre 
et  de  Saint-Paul  (i). 

Dans  les  premiers  siècles  du  christianisme,  on  en- 
tendait par  Catacombes  les  tombeaux  des  martyrs; 
et  une  pieuse  crédulité  transforma  ces  souterrains  en 
lieux  de  dévotion  , dans  la  persuasion  qu’ils  avaient 
servi  de  retraite  et  de  sépulcre  aux  premiers  chré- 
tiens persécutés.  Les  anciens  nommaient  aussi  les 
lieux  où  ils  enterraient  leurs  morts,  Hypogées  et 
Criptes , et  on  trouve  ces  grands  amas  de  sépulcres 
souterrains  aux  environs  de  presque  toutes  leurs 
villes. 

On  appelle  Catacombes,  à Rome , les  souterrains 
qui  servaient  de  sépultures  aux  chrétiens,  qu’on  va 
visiter  par  dévotion, et  dont  on  tire  les  reliques  qu’on 
envoie  dans  les  pays  catholiques  après  que  le  Pape 
en  a reconnu  l’authenticité.  On  ne  doute  pas  que  , 
dans  le  commencement  du  christianisme,  il  n’y  ait  eu 
quantité  de  martyrs  enterrés  dans  les  hypogées  des 
chrétiens  ; Saint- Jérôme  et  Prudence  en  font  foi. 
Cependant , du  temps  de  Grégoire  III , il  y en  avait 
très-peu  de  connus,  puisque  ce  pape  , écrivant  à 
Otgar  , archevêque  de  Mayence , qui  lui  demandait 
un  corps  saint,  lui  disait  <(qu’il  n’en  avait  point  à 
lui  envoyer,  parce  que  lui  et  ses  prédécesseurs  avaient 
placé  les  corps  des  saints  dans  les  églises  nouvelle- 

/ ■ y,V)_  (■' 

(1)  St,  Grég.  L.  III.  Lett.  30. 
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ment  consacrées  ; qu’il  en  avait  cherché  sans  en  pou- 
voir trouver,  et  qu’il  le  priait  de  lui  donner  le  temps 
de  faire  de  nouvelles  perquisitions  (i).» 

Ces  catacombes  consistent  en  un  labyrinthe  sou- 
terrain de  galeries  ou  allées , soit  droites  soit  tortueu- 
ses , assez  étroites  et  généralement  de  peu  d’éléva- 
tion , creusées  dans  la  pierre  ou  le  tuf , mais 
ordinairement  dans  des  bancs  de  pouzzolane  , qu’on 
extrayait  à une  très-grande  profondeur  au-dessous 
du  niveau  du  sol.  En  plusieurs  endroits  de  la  Cam- 
pagne de  Rome , des  éboulements  de  terre  ont  ou- 
vert des  entrées  dans  des  souterrains  inconnus  ; mais 
ces  éboulements  en  ont  aussi  obstrué  d’autres , en 
sorte  qu’on  doit  désespérer  de  parvenir  à la  con- 
naissance complète  de  cette  ville  souterraine. 

Les  entrées  principales  de  ces  catacombes  sont 
celles  de  Saint-Calixte  , de  Saint-Laurent , de  Saint- 
Félix  , près  de  la  porte  Portèse  , qui  fit  donner  à 
cette  route  le  nom  de  Strada  Felice  ; celle  de  Pon - 
tianus , où  est  une  belle  fontaine  qui  était  un  ancien 
baptistère;  celle  de  Generosa  ad  sextum  Philippi  et 
celle  de  Saint-Jules,  pape. 

On  entre  , par  la  chapelle  souterraine  de  la  basili- 
que de  Saint-Sébastien  , située  hors  de  la  porte  de  ce 
nom , sur  la  voie  Appienne , dans  les  catacombes  dites 

(1)  Les  reliques  d’un  corps  saint,  trouvées  il  y a quelques  années  dans 
ces  catacombes , ont  été  envoyées  en  1834,  par  le  Pape  régnant,  à S.  A. 
S.  le  Prince  de  Metternich,  chancelier  de  cour  et  d’état  de  l’empire  d’Au- 
triche , qui  les  a fait  placer  dans  une  chapelle  bâtie  à cet  effet  dans  son 
magnifique  château  de  Kœnigswarth  , en  Bohême. 
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de.  Saint-Calixte.  Elles  consistent  en  un  labyrinthe 
souterrain  d’allées  de  la  largeur  de  trois  à quatre 
pieds  et  de  la  hauteur  de  6 à 7 pieds,  pour  l’ordi- 
naire , qui  se  communiquent  et  qui  souvent  ont  deux 
milles  de  longueur  ; quelques-unes  sont  si  basses 
qu’il  faut  se  baisser  pour  pouvoir  y passer.  Elles 
n’ont  ni  maçonnerie,  ni  voûte,  la  terre  se  soutenant 
d’elle-même.  De  temps  en  temps,  on  y rencontre 
de  petites  chambres  pratiquées,  et  faites,  comme 
le  reste  , sans  jour  et  sans  ouverture  par  en 
haut. 

Les  deux  côtés  de  ces  allées  servaient , du  haut  en 
bas  , à recevoir  les  sarcophages , qui  se  trouvaient 
placés  dans  des  niches  ou  entailles  fermées  par  des 
briques  fort  épaisses  , ou  quelquefois  par  des  tables 
de  marbre  , et  cimentées  d’une  manière  fort  solide. 
On  retrouve  encore,  dans  un  grand  nombre  d’urnes, 
des  os  , qui,  au  contact  de  l’air  et  de  la  main  , se  ré- 
duisent en  poussière. 

Ces  niches  sont  disposées  en  3 ou  4 rangées , les 
unes  au-dessus  des  autres,  et  les  morts  y sont  placés 
en  long  et  parallèlement  à l’allée.  Quelques  tombeaux 
sont  placés  rez  terre  et  sont  recouverts  de  tables  de 
marbre  ou  de  tuiles.  Le  nom  du  mort  se  trouve  quel- 
quefois sur  les  urnes  ou  sur  les  tuiles  qui  en  bouchent 
l’ouverture.  On  voit  sur  quelques  urnes  une  bran- 
che de  palmier,  avec  cette  inscription  peinte  ou  gra- 
vée : X.  P.,  qu’on  a prise  pour  le  monogramme 
de  J.  C.,  ce  qui  a imprimé  à ces  catacombes  le  même 


LES  ANTIQUITÉS  DE  ROME.  255 

caractère  de  sainteté  et  de  vénération  qu’aux  temples 
mêmes. 

On  assure  qu’on  pourrait  faire  quinze  milles  de 
chemin  dans  ces  catacombes  : il  est  cependant  pru- 
dent de  ne  point  s’y  aventurer  trop  avant , car  si  les 
flambeaux  des  guides  venaient  à s’éteindre , on  ris- 
querait d’y  périr. 

Mais  on  y a trouvé  aussi  des  symboles  du  paga- 
nisme; et  AntoniusBosius,danssa/to/rctf50£te/T<7/2ea , 
a distingué  plusieurs  cimetières  particuliers,  entr’au- 
tres  un  qu’il  dit  avoir  servi  exclusivement  aux  Juifs, 
et  qui  est  creusé  grossièrement  dans  le  tuf;  Le  chan- 
delier à sept  branches  y était  marqué  dans  plusieurs 
endroits,  d’où  on  conclut  que  ces  souterrains 
étaient  indistinctement  consacrés  au  peuple  et  aux 
citoyens  de  tous  les  cultes. 

La  plupart  des  sarcophages  sont  unis^et  sans  re- 
liefs, et  le  peu  de  peintures  qu’on  y remarque  ne 
mérite  aucune  attention. 

Quant  aux  oratoires  et  aux  autels  qu’on  voit  de 
distance  en  distance  dans  les  catacombes  ,il  est  pro- 
bable qu’ils  y furent  élevés  dans  des  temps  où  la 
religion  , devenue  publique  et  autorisée  par  les  em- 
pereurs, permettait  aux  fidèles  de  célébrer  les  mys- 
tères sur  les  tombeaux  des  martyrs;  et  quant  à la 
question  de  savoir  si  les  catacombes  ont  été  creusées 
spécialement  pour  la  sépulture  des  morts,  ou  si  l’on 
ne  fit  que  se  servir  pour  cette  destination  des  sou- 
terrains fouillés  pour  un  autre  objet,  ce  qu’il  y a de 
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certain,  c’est  que  plusieurs  ne  doivent  leur  origine 
qu’aux  travaux  des  carrières  près  des  grandes  villes  ; 
et  telles  sont , par  exemple  , celles  de  Rome,  qui  ont 
été  creusées  en  grande  partie  dans  la  pouzzolane , 
dont  l’usage  est  si  avantageux  pour  la  composition 
des  mortiers  et  la  liaison  des  pierres. 

L’église  de  Saint-Sébastien,  une  des  sept  basili- 
ques de  Rome  moderne,  fut  bâtie  l’an  367  de  l’ère 
chrétienne,  par  Saint-Damase,  pape,  sur  le  cime- 
tière de  Saint-Calixte , où  une  dame  romaine,  nom- 
mée Lucine,  avait  fait  enterrer  le  corps  de  Saint- 
Sébastien.  Le  cardinal  Scipion  Borghèsefit  restaurer 
et  embellir  cette  église,  en  1611,  comme  elle  se 
trouve  encore  aujourd’hui.  Le  corps  de  Saint-Sébas- 
tien repose  dans  une  urne  de  marbre  sous  l’autel 
qui  porte  son  nom  , et  le  maître-autel  est  orné  de 
quatre  colonnes  de  vert  antique. 

t t>  • ■ ' «I  I Ir  I IJ  l 1 « ‘ »(I  , l m d i:  .Il 

Ce  iHutatortunt. 

On  voit,  dans  une  vigne  près  de  la  basilique  de 
Saint-Sébastien , une  grande  tour  antique,  renfermée 
dans  une  enceinte  oblongue,  qu’on  appelle  vulgai- 
rement Torrion  de ’ Borgiani , parce  que  les  Borgia 
s’y  fortifièrent  durant  les  guerres  civiles.  Quelques 
antiquaires  la  regardent  comme  une  dépendance 
d’un  édifice  qui  appartenait  à un  cirque  circon- 
voisin  (1)  , et  d’autres  y voient  les  restes  de  la 

(1)  Suet.  Aug.  c.  29.  n.  7. 
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Villa  de  Maxence  ou  d’un  petit  palais  impérial  (i). 

£e  lambeau  ïre  Cécile  iîteteüa. 

Hors  de  la  porte  Saint-Sébastien,  sur  la  voie  Ap- 
pienne,  près  du  Torrion  de’  Borgiani,  se  trouve  le 
tombeau  de  Cécile  Metella,  fille  de  Metellus-Greticus 
et  femme  du  riche  Crassus. 

C’est  une  tour  cylindrique  de  90  pieds  de  diamètre, 
dont  les  murs  , de  3o  pieds  d’épaisseur,  sont  doublés 
de  gros  blocs  de  travertin  , et  elle  s’élève  sur  un 
grand  stéréobate  carré,  aussi  revêtu  de  la  même 
pierre.  La  tour  est  entourée  d’une  corniche  ornée 
de  têtes  de  bœuf,  d’où  le  monument  prit  plus  tard 
la  dénomination  de  Capo  di  bove.  On  voit  au  des- 
sous de  la  corniche,  dans  un  petit  cadre  : 

Cæciliæ.  Q.  Cretici. 

F.  Metellæ.  Crassi. 

L’intérieur  de  la  tour  offre  une  petite  cellule  qui 
se  termine  en  cône.  Elle  renfermait  une  grande  urne 
de  marbre  blanc,  cannelée  et  élégamment  ornée,  mais 
Paul  III  ( 1 534 — i55o)  la  fit  ôter  pour  en  décorer  la 
cour  du  palais  Farnèse,  où  elle  se  trouve  encore  au- 
jourd’hui. Durant  les  guerres  civiles,  les  Gaetani  se 
fortifièrent  sur  le  sommet  de  ce  tombeau,  mais 
Sixte  V fit  démolir  les  ouvrages  qiFils  y avaient 
construits. 


(1)  Adler,  Ant.  Rom,  p.  140. 
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tombeau  ire  la  famille  Sermüuô. 

En  faisant  des  fouilles , en  1 808,  dans  la  Marrana , 
on  découvrit  des  débris  du  tombeau  de  la  famille 
Servilius,  dont  parle  Cicéron  en  énumérant  les  tom- 
beaux et  les  sépulcres  qui  se  trouvaient  sur  la  voie 
Appienne. 

Ce  Cirque  k îlmmüua-iflarence. 

t j î r m ! ' 1 \ J \ \ { J | ) " ) O 1 i ' < ' { 1 JJ 

Près  des  débris  du  tombeau  des  Servilius,  on  voit 
les  immenses  ruines  d’un  cirque  qui  a passé  pendant 
plusieurs  siècles  pour  celui  de  Caracalla,  et  qiEon 
prend  aujourd’hui  pour  le  cirque  de  Romulus- 
Maxence  , parce  qu’à  l’occasion  d’une  fouille  faite 
autour  de  ces  ruines,  en  i8a5,  par  le  duc  de  Brac- 
ciano-Torlonia , on  découvrit  trois  inscriptions  por- 
tant chacune  le  nom  de  Maxence. 

De  tous  les  cirques  de  Rome  dont  les  ruines  sub- 
sistent encore,  c’est  le  mieux  conservé,  et  il  en  reste 
assez  pour  qu’on  puisse  se  former  une  idée  distincte 
de  ces  sortes  d’édifices. 

Sa  longueur  est  estimée  à 1 55o  pieds  et  sa  largeur 
à 240. 

Il  présentait  du  côté  de  la  voie  Appienne  un  demi- 
cercle,  au  milieu  duquel  était  l’entrée  principale; 
les  parties  latérales  de  ce  demi-cercle  se  prolon- 
geaient en  deux  ailes , dont  la  droite , prise  de  l’en- 
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trée,  était  plus  courte  que  la  gauche,  tandis  que 
celle-ci,  vers  les  deux  tiers  de  son  étendue  , formait 
en  dehors  une  courbure  assez  apparente. 

A environ  170  pieds  du  milieu  du  demi-cercle 
commençait  la  Spina  (de  840  pieds  de  longueur  et 
5 de  hauteur),  qui  était  dirigée  obliquement  sur 
l’aile  droite,  et,  finissant  en  face  de  la  courbure,  don- 
nait aussi  près  de  l\o  pieds  de  plus  de  largeur  à l’es- 
pace qui  était  entre  elle  et  l’aile  gauche. 

Le  point  du  milieu  de  cet  espace  était  le  centre 
d’une  ellipse  qui  joignait  les  deux  ailes  et  fermait  le 
cirque.  Sur  le  plan  de  cette  ellipse  étaient  une  porte 
et  six  carceres  (remises)  de  chaque  côté.  Ces  remises 
étaient  ouvertes  à l’extérieur  du  cirque,  et  défen- 
dues à l’intérieur  par  une  porte  grillée  à double 
battant  (1)  : on  voit  par  leurs  ruines  qu’elles  for- 
maient une  portion  du  cercle,  dont  le  centre  était 
le  point  principal  entre  la  première  Meta  et  le  côté 
droit  du  cirque,  de  manière  que  tous  les  chars, 
quel  que  fût  leur  rang,  avaient  un  espace  égal  à 
parcourir. 

L’ellipse  était  terminée  par  deux  Oppidi  (2)  tours, 
dont  l’une  avait  un  escalier  pour  monter  sur  les 
carceres.  D’autres  portes  étaient  aux  pieds  de  ces 
tours , mais  dans  l’alignement  des  ailes  : elles  ser- 
vaient à l’entrée  et  à la  sortie  de  la  pompe  triom- 
phale. 

(1)  Dionys.  ï.  III.  p.  201.  Cassiod.  Varr.  III.  51. 

(2)  Sidon.  XXIII.  317.  Varr.  de  ling.  lat.  IV.  32. 
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A environ  douze  pieds  de  chaque  bout  de  la  Spina 
étaient  les  metæ(i)et  les phcilœ{?),  comme  dans  les 
autres  cirques,  et  il  fallait  doubler  sept  fois  les 
metæ,  et  arriver  le  premier  à celui  d’où  l’on  était 
parti , pour  gagner  la  palme. 

L’espace  entre  les  metæ  et  la  Spina  servait  de  pas- 
sage pour  monter  sur  les  degrés  de  celle-ci  et  pour 
entrer  dans  les  chapelles  pratiquées  sous  ces  metæ, 
et  au  nombre  desquelles  était,  à ce  que  l’on  croit, 
celle  du  dieu  Consus. 

Les  places  sur  le  long  et  libre  espace  entre  l’Epine 
et  les  remises  étant  les  plus  avantageuses,  l’empe- 
reur y avait,  à l’aile  droite,  sa  loge , qu’on  nommait 
Pulvinarium  (3) , parce  qu’elle  était  garnie  de  cous- 
sins. Vis-à-vis  de  cette  loge  était  celle  du  préteur 
qui  dirigeait  les  jeux;  les  consuls,  les  sénateurs,  les 
vestales  et  les  autres  grands  dignitaires  se  mettaient 
sur  le  podium , vers  le  tiers  de  l’aile  gauche  en  en- 
trant , d’où  l’on  voyait  distinctement  les  remises  et 
par  conséquent  le  départ  et  la  rentrée  des  chars. 
D’autres  personnes  de  haut  rang  occupaient  les  tours, 
et  le  peuple  se  mettait  sur  les  gradins  dans  le  demi- 
cercle  ou  sur  les  ailes  (4),  et  dont  le  premier  était 
assez  élevé  au-dessus  de  l’arène  pour  que  les  spec- 

* 

(1)  Metasque  imitata  cupressus...  Ovid.  Metam.  X.  106. 

(2)  Tertull.  de  Spec.  cap.  8. 

(3)  Pulvinar , Suggestion , oreiller  ; coussin  de  lit.  Le  suggestum  des 
empereurs  porta  le  nom  de  pulvinar  7 depuis  que  Jules-César  lui  eut 
donné  la  forme  d’un  Triclinium  ou  lit  de  table.  Suet.  Jul.  c.  29. 

(4)  Ovid.  Art.  am.lib.  I,  II  et  III. 
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tateurs  n’eussent  rien  à craindre  des  chars.  Dix-huit 
mille  spectateurs  avaient  place  sur  les  gradins.  A des 
distances  égales  , à la  moitié  de  cette  hauteur,  on 
descendait  par  un  double  escalier  vers  une  porte  qui 
conduisait  sous  la  voûte  des  gradins,  et  on  se  tenait 
à couvert  sous  cette  voûte , ou  l’on  en  sortait  par  les 
portes,  Vomitoriœ. 

Dans  ce  cirque , les  courses  se  faisaient  avec  des 
bigues  , des  quadriges  et  des  séjuges,  et  les  conduc- 
teurs ( aurigœ ) (i)  étaient  distingués  par  les  couleurs 
de  leurs  habits  (2),  formant  ainsi,  comme  dans  le 
grand  cirque , différents  partis  sur  lesquels  on  fai- 
sait des  paris  (3).  Les  chars  étaient  ordinairement 
précédés  d’un  valet  à cheval  qui  frayait  le  passage  au 
char  qu’il  devançait.  On  faisait  aussi  des  courses  à 
cheval  ou  avec  plusieurs  chevaux  et  un  seul  valet  : 
ces  valets  étaient  appelés  Desultori  (4). 

L’Epine  était  ornée  de  petits  temples,  de  statues, 
et  du  petit  obélisque  qui  décore  a présent  la  fontaine 
de  la  place  Navone. 

Dans  le  grand  espace  situé  entre  la  première  meta 
et  les  carceres , on  donnait  quelquefois  des  combats 
de  gladiateurs  et  de  bêtes  féroces  ; et  de  temps  en 
temps,  on  y représentait  aussi  des  naumachies  : la 


(1)  On  voit  une  de  ces  bigues  et  une  statue  d’un  aui'iga  dans  la  chambre 
de  la  bigue,  au  Vatican  j et  un  autre  auriga  mutilé  se  trouve  dans  le 
musée  de  la  villa  Albani. 

(2)  Panvin.  de  Lud.  cire. 

(3)  Ovid.  art.  am.  I. 

(4)  Panvin . de  Lud.  cire. 
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Spina  renfermait  les  réservoirs  d’eau  nécessaires  à 
l’inondation  de  l’arène  pour  ces  représentations  ex- 
traordinaires. 

Ce  '(Efmplf  î»e  la  foertu  ft  îtf  l’honneur. 

La  Vertu  était  à Rome  une  déesse  qui  avait  ses 
temples  et  ses  autels. 

M.  Marcellus,  consul,  en  accomplissement  d’un 
vœu  qu’il  avait  fait  pendant  sa  campagne  en  Sicile , 
fit  bâtir  (An  de  R.  544)  deux  temples  qui  se  joi- 
gnaient, le  premier  à la  Vertu,  le  second  à l’Hon- 
neur, de  manière  qu’il  fallait  passer  par  le  temple 
de  la  vertu  pour  aller  à celui  de  l’honneur  (i). 

Ce  double  temple  renfermait  la  statue  de  M.  Mar- 
cellus, et  des  peintures  y rappelaient  ses  hauts  faits. 
Vespasien  le  fit  restaurer  et  repeindre  par  Cornélius 
Pinus  et  Attius  Priscus;  dès-lors  il  reprit  de  la  vogue, 
et  la  rue  qui  y menait  de  la  voie  Appienne  fut  appelée 
Ficus  Honoris  et  Virtutis. 

C’est  sur  les  ruines  de  ce  temple  que  doit  se  trou- 
ver l’église  consacrée  à Saint-Urbain.  Son  portique 
tétrastyle  est  soutenu  par  des  colonnes  de  marbre 
blanc  composites  et  cannelées,  et  les  marches  par 
lesquelles  on  y monte  sont  fort  anciennes. 

Il  y a cependant  des  antiquaires  qui  prétendent 

(1)  Tite-Liv.  I.  27.  c.  25.  Marcellus  fit  bâtir,  à Rome,  deux  temples 
proches  l’un  de  l’autre  , le  premier  à la  vertu  morale  et  le  second  à la 
vertu  ( virtus  ) valeur. 
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que  le  temple  de  la  Vertu,  bâti  par  Marcellus,  était 
périptère,  et  qu’on  pourrait  avec  plus  de  vraisem- 
blance retrouver  dans  l’église  de  Saint-Urbain  les 
ruines  d’un  temple  de  Bacchus , parce  qu’on  y voit 
sculpté  sous  son  portique  un  serpent  dionysiaque, 
ou  même  d’un  temple  consacré  aux  Camènes. 

Ca  jhmtaiue  ©gerie. 

Égérie  était  une  nymphe  de  la  forêt  d’Aricia  , qui , 
selon  Ovide,  épousa  (i)  Numa  Pompilius , et  qui 
l’aidait  de  ses  conseils  dans  les  affaires  du  gouver- 
nement de  l’état.  Cependant,  les  historiens  romains 
disent  seulement  que  Numa  , pour  faire  respecter 
ses  lois  comme  si  elles  fussent  émanées  des  dieux, 
feignait  d’aller  consulter  la  nymphe  Egérie.  Quoi 
qu’il  en  soit , on  voit  encore  à présent , dans  une 
plaine  située  près  de  l’église  de  Saint-Urbain , qu’on 
appelait  autrefois  la  plaine  Appienne,  et  qu’on  nomme 
aujourd’hui  la  Caffarella,  la  source  d’eau  (qui  est 
une  source  de  la  petite  rivière  Almone)  et  la  grotte 
qui  passaient , dans  le  siècle  de  Numa  , pour  être 
l’endroit  où  ce  roi  avait  ses  rendez-vous  avec  Égérie. 
Et  cette  tradition  paraît  être  d’autant  plus  fondée 
qu’il  est  hors  de  doute  que  Numa  entoura  cette 
grotte  d’un  élégant  édifice  décoré  des  statues  des 
muses  qu’il  leur  dédia.  On  en  voit  encore  des  ves- 


(1)  Ovid.  Fast.  III.  v.  275.  Tite-Liv.  I. 
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tiges.  Dès  ce  moment,  la  grotte  fut  appelée  la  fon- 
taine Égérie  et  la  source  devint  l’eau  sacrée  (i). 

Ovide  se  vante  d’avoir  bu  de  l’eau  de  la  fontaine 
Égérie  (a),  et  Juvénal  se  plaint  qu’on  l’ait  affermée  à 
des  Juifs  (3). 

£e  temple  Ht  irtt  Bien  riîrtmle. 

Pendant  la  deuxième  guerre  punique,  Annibal , à 
la  tête  de  son  armée,  s’avança  par  la  voie  Appienne 
jusqu’à  deux  milles  de  Rome  (4),  d’où,  après  avoir 
fait  une  reconnaissance  vers  la  ville , il  battit  en  re- 
traite ; et  sur  la  nouvelle  de  son  apparition  , Flavius 
Flacus,  consul  et  commandant  des  troupes  romaines, 
entra  à Rome  et  campa  entre  les  portes  Esquiline  et 
Colline. 

Les  habitants  de  Rome  ne  furent  pas  plus  tôt  remis 
de  la  frayeur  que  leur  avait  causée  l’approche  d’un 
si  cruel  ennemi,  qu’ils  élevèrent,  sur  le  lieu  même 
où  il  avait  fait  halte,  un  temple  (5)  au  dieu  qui  les 
avait  sauvés  du  danger  qui  les  menaçait,  et  qu’ils 
nommèrent  le  dieu  de  la  retraite  ridicule,  ridiculo  a 
reduendo . 

Les  débris  de  ce  temple,  qu’on  voit  près  de  la 
voie  Appienne,  à deux  milles  de  Rome  environ , for- 

(1)  F est.  ap.  Hyrald.  Synt.  V.  p.  183.  P.  Victor,  ap.  Rosin  II.  c.  13. 

(2)  Ovid.  Fast.  3. 

(3)  Juv.  Sat.  3. 

(4)  Tite-liv.  XXVI.  c.  7. 

(5)  Fest.  VI. 
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ment  la  plus  grande  partie  de  la  carcasse  d’un  édifice 
carré-long,  en  briques, avec  des  colonnes  octogones 
de  la  même  matière  d’un  coté , et  des  pilastres  de 
deux  autres  côtés,  et  percé  tout  autour  de  petites 
fenêtres.  Il  y a cependant  des  écrivains  qui  doutent 
que  le  temple  du  dieu  ridicule  ait  été  placé  si  près 
de  la  fontaine  Egérie. 

C’est  de  ce  même  côté  qu’on  cherche  aussi  le 
Lucus  (bois  sacré)  Camœnorum , ainsi  que  le  temple 
des  Camènes , qui  renfermait  les  statues  en  marbre 
des  savants  illustres , et  entr’autres  la  statue  colos- 
sale d’Accius  Plautus.  Toute  cette  région  était  connue 
sous  le  nom  de  Pagus  Camœnorum. 

En  retournant  de  là  par  le  tombeau  des  Scipions 
et  par  le  ruisseau  de  Crabra  vers  la  ville  , on  arrivera 
aux  ruines  des  thermes  de  Caracalla. 

thermes* 

'•'.Vf»-**-' 

Thermes,  thermœ,  et  d’après  l’étymologie  grecque, 
étuves,  bains  chauds.  C’était  chez  les  Romains  le 
nom  des  établissements  où  l’on  prenait  des  bains, 
soit  chauds  soit  froids } et  dans  la  suite,  quoique 
l’édifice  servît  à une  multitude  d’autres  emplois 
d’utilité  et  d’agrément,  il  continua  à conserver  sa 
dénomination  primitive. 

Ce  ne  fut  que  lorsque  Rome  et  ses  environs  furent 
abondamment  pourvus  d’eau  qu’on  s’occupa  d’y 
établir  des  bains  (i).  Sous  Auguste,  on  commença 


(1)  Plin.  Ep.  VI.  8. 
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à les  embellir.  Victor  et  Pline  le  jeune  en  parlent 
avec  emphase,  et  Rufus,  qui  énumère  les  bains  tant 
publics  que  privés,  à Rome  et  dans  les  environs,  en 
compte  huit  cents.  Les  plus  somptueux  étaient  ceux 
de  Paul-Émile,  de  César,  de  Mécène,  de  Salluste  et 
d’Agrippa. 

Mais  ces  bains,  et  même  les  plus  somptueux  , fu- 
rent effacés  par  les  immenses  et  magnifiques  ther- 
mes (i)  fondés  par  les  empereurs,  d’abord  pour  leur 
usage  particulier,  et  qu’ils  abandonnèrent  ensuite 
au  public  ou  qu’ils  firent  bâtir  pour  celui-ci.  C’é- 
taient des  bâtiments  splendides,  ornés  de  portiques 
et  de  galeries  d’une  étendue  extraordinaire  et  d’une 
architecture  superbe.  Ammien-Marcellin  les  com- 
pare à des  provinces  entières. 

Toutefois,  pour  pouvoir  se  former  une  idée  juste 
de  ces  immenses  établissements,  il  sera  nécessaire 
de  les  considérer  : i°  sous  le  rapport  de  leur  archi- 
tectonographie,  et  20  sous  celui  de  leur  destination. 
L’architectonographie  se  rapporte  à deux  corps  de 
bâtiments  tout  à fait  distincts  : un  grand  corps  de 
bâtiment , au  milieu  d’une  vaste  enceinte , dont  la 
plupart  des  pièces  qui  le  composaient  étaient  adaptées 
aux  bains,  thermes,  proprement  dits;  et  cette  en- 
ceinte générale  du  monument,  qui  consistait  en  un 
immense  quadrangle  formé  par  des  édifices  et  des 
galeries  disposés  avec  une  symétrie  parfaite.  L’es- 


(1)  Senec.  Ep.  86. 
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pace  entre  cette  enceinte  générale  et  le  corps  de 
bâtiment  du  milieu  était  approprié  pour  la  prome- 
nade, pour  l’exercice  de  la  course,  de  la  lutte,  etc.; 
et  un  portail,  proportionné  aux  dimensions  archi- 
tectoniques du  monument , et  pratiqué  au  centre 
d’une  des  façades  du  quadrangle,  servait  d’entrée 
générale  au  public  dans  l’établissement. 

Quant  à la  destination  des  thermes,  le  grand  corps 
de  bâtiment  central  contenait  : i0T ApodyteriumiyC) 
ou  garde-robe,  autrement  le  Spoliarium , dans  le- 
quel on  se  déshabillait;  20  le  Frigidarium  ou  les 
bains  froids  ; 3°  le  Balnœum  ou  Calida  lavaiio , les 
bains  d’eau  chaude  : c’était  une  salle  immense  , au 
milieu  de  laquelle  il  y avait  une  piscine  assez  grande 
pour  pouvoir  y nager;  4°  le  Laconieum , bain  de  va- 
peur, sudatio  (2);  5°  le  Tepidarium , bain  d’eau 
tiède;  6°  le  Propnigeum  ouïe  vestibule  du  grand 
fourneau  souterrain  hypocaustum  (3);  et  rj°YElœo~ 
phesium , la  salle  pour  s’oindre  (4),  et  Unctuarium , 
pour  se  parfumer. 

Les  autres  pièces  renfermées  dans  ce  grand  corps 
de  bâtiment , à l’exception  de  quelques  locaux  des- 
tinés aux  exercices  du  corps,  étaient  adaptées  à des 
usages  relatifs  au  service  des  bains. 

Toutes  les  galeries,  les  salles  et  les  chambres,  et 

(l)  Cic.  2.  Frat.  III.  17.  Plin,  Ep.  V.  6. 

(S)  Senec.  Ep.  52. 

(3)  Plin.  Ep.  II.  17. 

(4)  Plin.  II.  17. 
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les  autres  localités  comprises  dans  la  grande  en- 
ceinte, servaient  à des  temples,  des  gymnases,  des 
exèdres  (i),  des  bibliothèques,  des  xystes , deséphé- 
bées(2),dessphéristères,  des  palestres,  et  à plusieurs 
autres  usages  semblables , en  sorte  que  les  thermes 
étaient  fournis  de  tout  ce  que  le  luxe,  l’utilité  et 
l’agrément , pouvaient  réunir  pour  en  former  des 
lieux  de  délices. 

Bien  que  le  concours  de  monde  qui  fréquentait 
les  thermes  fût  prodigieux , le  service  en  était  ce- 
pendant parfaitement  réglé  : il  y avait  des  Bal - 
nearii  (3),  étuvistes,  en  grand  nombre,  qui  soi- 
gnaient le  détail  des  bains  ; des  Aliptœ  (4) , esclaves 
des  deux  sexes,  qui  servaient  les  baigneurs;  des 
Unetorii  (5),  valets  qui  parfumaient  les  baigneurs  , 
et  des  Gaspari  qui  gardaient  les  habillements. 

On  construisait  les  thermes  ordinairement  en  bri- 
ques, quelquefois  en  pierres  de  taille  ; des  piliers  et 
des  colonnes  faisaient  partie  des  constructions  sou- 
terraines. 

Les  décorations  principales  des  thermes,  où  les 
empereurs  avaient  pour  ainsi  dire  épuisé  leur  ma- 
gnificence , consistaient  en  colonnes  de  marbre , 

(1)  Exèdre , lieu  où  s’assemblaient  les  gens  de  lettres. 

(2)  Ephêbèon,  lieu,  académie  , où  les  jeunes  gens  faisaient  leurs  exer- 
cices. Xistes , chez  les  Romains,  allées  d’arbres  pour  la  promenade. 
Sphristère  , lieu  destiné  au  jeu  de  paume  ou  du  ballon.  Palestre , lieu 
public  où  l’on  se  formait  aux  exercices  du  corps. 

(3)  Cic.  Cæl.  26.  Phil.  XIII.  12. 

(4)  J uv.  III.  76.  VI.  421. 

(5 ) Mart.  VII.  31.  6.  XII.  71.  3. 
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d’albâtre  et  de  granit  oriental;  en  statues  et  figures 
de  marbre,  en  peintures,  en  vases,  en  stucs,  en  do- 
rures et  en  divers  autres  objets  de  luxe.  Les  murs 
étaient  revêtus  de  dalles  de  marbre;  le  pavé  et  les 
terrasses,  d’ouvrages  de  marqueterie  ou  de  mosaïques. 
La  magnificence  s’étendait  jusqu’aux  cuves  dans  les- 
quelles on  prenait  des  bains  : elles  étaient  de  marbre 
ou  de  porphyre,  et  d’une  grandeur  extraordinaire  , 
comme  on  peut  en  juger  par  celles  qui  servent 
aujourd’hui  à quelques  fontainespubliquesde  Rome. 

Les  plus  grands  et  les  plus  magnifiques  thermes 
étaient  ceux  de  Néron  (i),  de  Titus  (2),  d’ Adrien , 
d’ Aurélien,  de  Dioclétien  et  de  Caracalla. 

Des  ruines  considérables  des  thermes  de  Caracalla 
subsistent  encore  aujourd’hui,  et  voici  les  notions 
que  les  antiquaires  ont  pu  en  recueillir  sur  les  lieux 
mêmes. 

Ces  fermes  îre  Caracalla,  Mte  ausm  les  djerntes 
2tnt0nhmn0. 

Au  pied  du  mont  Aventin , entre  les  murs  de  Rome 
et  la  voie  Triomphale,  existent  les  ruines  remarqua- 
bles des  thermes  bâtis  par  l’empereur  Caracalla,  les 
plus  vastes  en  ce  genre  et  un  des  plus  beaux  édi- 
fices de  l’ancienne  Rome.  Lampridius  nous  apprend 
qu’Héliogabale  et  Alexandre-Sévère  y ajoutèrent  les 
portiques. 

(1)  Mart.  VII.  33. 

(2)  Suet.  VIL  . 
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Les  ruines  de  ces  thermes  indiquent  : une  im- 
mense enceinte  quadrangulaire,  entourée  de  porti- 
ques , et  un  très-grand  corps  de  bâtiment,  aussi 
entouré  de  portiques,  renfermé  dans  l’enceinte  gé- 
nérale. L’espace  intermédiaire  était  planté  de  pla- 
tanes et  d’autres  arbres,  et  approprié  à des  usages 
d’utilité  et  d’agrément. 

La  grande  enceinte,  de  ioi  i pieds  sur  1080,  était 
à deux  étages,  avec  portiques.  Son  entrée  principale, 
qui  est  sur  la  plus  petite  façade , s’annonce  par  un 
portique  à l’extérieur,  à deux  rangs  d’arcades  l’un 
au-dessus  de  l’autre  , ayant  chacun  53  arcades.  Les 
pieds-droits  de  ces  arcades  étaient  ornés  de  colonnes 
adossées,  doriques  dans  le  rang  d’en  bas,  ioniques 
dans  le  rang  supérieur.  Les  arcades  donnaient  dans 
une  longue  galerie,  et  les  pieds-droits  qui  la  formaient, 
ornés  de  ces  colonnes  en  dehors,  l’étaient  en  dedans 
de  pilastres  correspondant  à une  rangée  de  pieds- 
droits. 

Deux  des  façades  extérieures  étaient  adossées  au 
mont  Àventin  , dans  lequel  avait  été  taillée  une  par- 
tie de  l’enceinte.  Malgrç  cela,  les  quatre  façades  exté- 
rieures se  correspondaient  avecune  symétrie  parfaite, 
mais  sans  aucune  décoration  particulière.  Le  meme 
soin  avait  été  apporté  aux  constructions  intérieures. 

La  façade  opposée  à l’entrée  principale  était  dispo- 
sée en  plusieurs  rangées  de  gradins  en  amphithéâtre. 

L’ensemble  de  la  décoration  intérieure  des  diffé- 
rentes pièces  comprises  dans  l’enceinte  générale  se 
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composait  d’un  revêtement  de  marbre  jusqu’à  la 
hauteur  de  la  naissance  des  voûtes.  Les  parties  supé- 
rieures, ainsi  que  les  voûtes  mêmes,  étaient  ornées 
de  stucs  et  de  mosaïques  vitrifiées,  de  diverses  cou- 
leurs. Les  colonnes  étaient  de  granit  rouge  et  gris , 
d’albâtre  oriental,  de  porphyre  et  de  jaune-antique. 
Les  pavés  des  salles  étaient  en  marbre  blanc , et  les 
revêtements  de  porphyre  rouge  et  vert,  de  serpen- 
tin, de  vert  africain,  de  jaune-antique,  de  Porta- 
santa  , de  blanc  veiné  de  violet  (pavonazetto),  d’al- 
bâtre et  de  marbre  blanc.  Les  dernières  fouilles  ont 
fait  découvrir  de  nombreux  fragments  de  colonnes  , 
et  d’autres  objets  de  ces  différentes  espèces  de 
marbres. 

Cependant,  la  partie  la  plus  remarquable  des  ther- 
mes de  Caracalla  était  le  grand  corps  de  bâtiment 
intérieur.  Il  avait  690  pieds  de  longueur  sur  45o  de 
largeur;  il  était  à deux  étages,  orné  de  portiques,  et 
sur  une  ligne  coupée  au  milieu  par  une  grande 
rotonde,  la  Cella-Solearis , la  merveille  du  siècle, 
quoique  les  auteurs  ne  disent  pas  en  quoi  consistait 
ce  prodige  de  beauté.  On  sait  seulement  que  cette 
immense  rotonde  était  percée  de  deux  rangs  d’ar- 
cades d’un  côté,  et  de  l’autre,  d’ouvertures  ornées 
de  colonnes  et  séparées  par  des  massifs;  et  qu’au 
dessus  de  ces  péristyles  en  colonnes , il  y avait  des 
arcades  surbaissées;  enfin  que  cette  fameuse  Cella- 
Solearis  était  pavée  de  marbres  de  diverses  couleurs, 
et  ornée  de  colonnes  de  granit  oriental. 
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Ce  grand  corps  de  bâtiment , le  plus  important 
par  sa  distribution  comme  par  sa  décoration,  était 
composé  d'une  innombrable  quantité  de  salles  im- 
menses , communiquant  les  unes  avec  les  autres , 
mais  différant  entre  elles  par  leurs  dispositions,  leur 
élévation  et  par  leurs  usages.  On  y trouvait  tous  les 
bains  et  pièces  énumérés  dans  l’article  thermes , y 
compris  les  bains  d’eau  de  mer  à laquelle  on  attri- 
buait une  vertu  toute  particulière;  une  piscine  en- 
tourée d’un  péristyle  de  colonnes  de  marbre  ; une 
autre  grande  piscine  publique,  natatio;et  les  canaux 
et  réservoirs  qui  fournissaient  l’eau  pour  tous  les 
services  de  l’établissement. 

On  porte  à 2,000  le  nombre  de  personnes  qui 
pouvaient  se  baigner  à la  fois , sans  se  voir,  dans  ces 
thermes. 

Les  façades  du  grand  corps  de  bâtiment  offraient 
aussi  une  symétrie  parfaite  , et  le  luxe  de  l’architec- 
ture et  de  la  décoration  était  prodigué  dans  ses  par- 
ties intérieures.  Les  voûtes  des  salles , fort  exhaus- 
sées , étaient  soutenues  par  des  colonnes  du  marbre 
le  plus  rare  ; les  murs  étaient  revêtus  de  marbre , et 
les  salles  elles-mêmes  étaient  ornées  de  statues  , de 
figures  et  de  vases  des  meilleurs  maîtres,  de  tableaux 
de  prix  et  de  dorures.  Les  vases  aux  parfums  et  les 
cuves  étaient  en  marbre  de  granit  oriental  ou  de 
porphyre. 

La  construction  des  thermes  de  Caracalla  était  du 
genre  appelé  emplecton , maçonnerie  en  blocage  re- 
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vêtu  de  briques  triangulaires , le  tout  relié  de  distance 
en  distance  par  des  rangs  d’autres  grandes  briques 
quadrangulaires,  placées  les  unes  au-dessus  des  au- 
tres et  traversant  toute  l’épaisseur  du  mur.  On  y 
voit  encore  une  ou  même  deux  couches  de  ciment , 
dans  lequel  on  trouve  des  dalles  de  marbre  sur  les- 
quelles étaient  appuyés  les  revêtements. 

Les  voûtes  sont  construites  en  pierres  ponces  et 
revêtues  , a l’extérieur,  de  briques  carrées  posées  à 
plat  : dans  quelques  salles , ces  briques  sont  doublées 
d’un  autre  rang  de  briques  plus  grandes,  posées  de 
la  même  manière  et  recouvertes  d’une  couche  de  ci- 
ment destinée  à recevoir  les  stucs  peints  ou  les  mo- 
saïques. Il  y a sur  le  blocage  en  pierre  ponce , qui 
forme  la  partie  supérieure  des  voûtes,  un  enduit  de 
ciment  dans  lequel  étaient  incrustées  les  mosaïques 
des  terrasses  qui  couvraient  une  grande  partie  de 
l’édifice.  Les  mosaïques  formant  le  pavement  des 
autres  salles  et  des  portiques  sont  établies,  comme 
on  peut  encore  le  voir , sur  une  première  couche  de 
grandes  briques  posées  sur  un  blocage;  elles  sont 
surmontées  de  petits  piliers  carrés  qu’entoura  un 
double  rang  de  briques  recouvertes  d’une  couche 
épaisse  de  ciment  grossier,  qui  sert  de  base  à un  ci- 
ment plus  fin  oû  les  mosaïques  sont  incrustées. 

La  façade  du  côté  de  l’entrée  principale  de  la 
grande  enceinte,  et  les  deux  façades  latérales  du 
grand  corps  de  bâtiment , étant  plus  ou  moins  ca- 
chées par  les  plantations,  ces  façades  étaient  seule 

24. 
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ment  revêtues  d’un  enduit  de  stuc  uni;  la  façade  du 
côté  du  Xyste  l’était  de  stuc  et  de  mosaïques  : les 
colonnes  qui  décoraient  cette  façade  étaient  de  gra- 
nit rouge. 

On  peut  juger  de  la  magnificence  des  thermes  de 
Caracalla  par  les  nombreux  débris  d’ornements  qui 
se  voient  encore  sur  ses  ruines  ; mais  spécialement 
par  les  morceaux  de  sculpture  qui  y ont  été  trouvés  : 
le  Torse  antique  dit  du  Belvédère , qui  orne  à pré- 
sent le  musée  du  Vatican,  X Hercule  du  Glycon , le 
Taureau  dit  Farnèse,  et  la  Flore , que  possède  le 
musée  de  Naples;  deux  gladiateurs,  les  deux  vas- 
ques de  granit  de  la  place  Farnèse,  les  deux  belles 
urnes  de  basalte  vert  qui  sont  dans  la  cour  du  musée 
Vatican,  diverses  terres  cuites  et  une  infinité  d’autres 
sculptures  et  objets  d’art.  La  dernière  colonne  de 
granit  de  la  Cella-Solearis  en  a été  enlevée  en  i564 
et  donnée  par  Pie  IV  au  grand-duc  Corne  de  Médicis, 
et  elle  est  aujourd’hui  sur  la  place  de  laTrinité,  à Flo- 
rence, où  elle  supporte  une  statue  en  porphyre  de 
la  Justice. 

Près  des  ruines  des  thermes  de  Caracalla  se  trou- 
vent celles  du 

temple  k la  Jjhtkcite  patricienne. 

Les  Romains  avaient  fait  de  la  pudicité  une  déesse 
qui  avait  des  temples  et  des  autels , et  entr’autres  le 
emple  de  la  Pudicité  patricienne , qui  appartenait  à 
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l’ordre  sénatorial  : il  était  situé  au  Forum  Boarium. 

Virginie , fille  d’Aulus  , de  famille  patricienne , 
ayant  épousé  Volumnius,  plébéien,  qui  fut  Consul  , 
les  matrones  du  rang  des  patriciennes  lui  interdirent 
l’entrée  de  leur  temple  parce  qu’elle  s’était  mésal- 
liée. Virginie  se  plaignit  hautement  de  cette  insulte, 
disant  qu’elle  était  vierge  quand  son  mari  l’épousa  , 
qu’ils  avaient  vécu  depuis  leur  mariage  en  gens  hon- 
nêtes , et  qu’il  n’y  avait  nulle  raison  de  l’exclure  du 
temple  de  la  pudicité.  Néanmoins,  les  matrones  res- 
tant inexorables  dans  leur  détermination,  Virginie, 
pour  réparer  en  quelque  sorte  cette  injure,  bâtit 
dans  le  Ficus  lungus,  où  elle  demeurait,  un  petit 
temple  qu’elle  appela  le  temple  de  la  Pudicité  plé- 
béienne, où  les  femmes  qui  n’étaient  point  de  l’or- 
dre sénatorial  allaient  porter  leurs  vœux. 

La  Pudicité  était  représentée  sur  les  médailles  par 
une  femme  assise  qui  porte  la  main  droite  devant  son 
visage,  tel  qu’il  convient  à une  femme  pudique. 

Le  Pape  Adrien  1er  doit  avoir  bâti  une  petite  église 
sur  les  ruines  du  temple  de  la  Pudicité  patricienne , 
et  c’est  sur  les  débris  de  cette  église  que  doit  avoir 
été  construite  l’église  de  Sainte-Marie  in  Cosmedin. 

On  voit  sous  le  portique  de  cette  église  une  grande 
tête  en  marbre  qui  a la  bouche  ouverte: on  l’appelle 
Bocca  délia  verita.  Le  bas  peuple  raconte,  au  sujet 
de  cette  tête,  que  jadis  les  femmes  des  Romains  , 
soupçonnées  d’infidélité,  mettaient  la  main  dans 
cette  bouche  béante  pour  détromper  leurs  maris  , et 
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que  la  bouche- se  fermait  quand  leur  innocence  n’é- 
tait pas  avérée. 


Clttuta  fjlublirtu*. 

En  se  rendant  de  l’église  de  Sainte-Marie  in  Cos - 
medin  sur  la  cime  du  mont  Aventin , on  traversera 
la  voie  que  Festus  nous  dit  avoir  été  construite  par 
deux  édiles  du  peuple , nommés  Publicius , avec  les 
deniers  qu’ils  perçurent  d’amendes  du  chef  de  frau- 
des des  droits  d’entrée  sur  le  bétail  ; et  ces  deux 
frères  ayant  élargi  une  ruelle  qui  conduisait  de  l’A- 
ventin  à la  Vélia,  entre  le  grand  cirque  et  le  Forum 
Boarium,  on  pouvait  se  rendre,  en  voiture,  de  la 
cime  du  mont  Aventin , qu’on  appela  dès-lors  Clivus 
Publicius , jusque  sur  le  mont  Palatin,  sur  la  voie 
Publicius.  Ces  deux  édiles  érigèrent  aussi,  su  r la  même 
voie,  un  temple  qu’ils  consacrèrent  à Flore  (i). 

jTe  JJort  îtûrmütt.  ôtraïrct  ttatmlia. 

Le  port  Navalia  était  un  quai  sur  la  rive  gauche  du 
Tibre,  auprès  du  pont  Sublicius,  hors  de  la  porte 
Trigemine,  où  les  vaisseaux  abordaient  et  déposaient 
leurs  marchandises.  Ancus  Martius  le  construisit, 
comme  le  rapporte  Denys  d’Halicarnasse.  Aurélien 
le  fit  environner  de  murs,  de  peur  qu’en  cas  d’inva- 


(1)  Ovid.  Fast.  V. 
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sion,  l’ennemi  ne  s’emparât  des  marchandises  qui 
s’y  trouvaient  en  dépôt.  Le  lieu  où  était  ce  quai 
se  nomme  aujourd’hui  la  Mar mo rata. 

• ! oi'n  ’ V ’ t(\  qi  ) 

|p0nt  ônbltrius. 

C’est  l’entrée  du  pont  Sublicius  qu’Horace  Codés 
ce  héros  romain  , défendit  contre  Porsenna,  roi  des 
Étruriens,  qui,  voulant  rétablir  Tarquin-le-Superbe 
sur  son  trône,  attaquait  Rome  de  ce  côté,  jusqu’à 
ce  que  Herminius  et  Spurius  Lartius , deux  anciens 
officiers,  camarades  de  Codés,  eussent  démoli  le 
pont  derrière  lui.  Alors,  quoique  blessé , le  héros  se 
jeta  tout  armé  dans  le  Tibre  (i)  dont  il  regagna  la 
rive  gauche  à la  nage. 

On  présume  qu’un  débris  d’arc  qui  se  trouve  près 
de  ce  pont  est  un  reste  d’un  arc  élevé  en  l’honneur 
du  meme  Codés. 

Sénèque  dit  que  le  pont  Sublicius  était  infesté  de 
vagabonds  (2). 

Le  corps  d’Héliogabale  , avec  une  pierre  au  col , 
fut  jeté  dans  le  Tibre  (3),  et  il  en  arriva  de  meme  à 
celui  de  Commode,  après  qu’on  l’eut  traîné  au  tra- 
vers du  mont  Aventin  et  par  les  Navalies(4). 

(1)  Plut.  Public. 

(2)  Sente,  de  Vit.  Beat.  cap.  25. 

(3)  Lamprid.  in  Ileliog. 

(4)  Venut.  T.  2.  p.  17. 


24.. 
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'ÎEumbfflu  ppramtïtal  quaîrrangnlatrc  î)e  Caius  Ces  tins. 

* . j \ Ai.  - • • > t à * .»* 

Cette  superbe  pyramide , qui  n’était  que  le  tom- 
beau d’un  particulier , porte  sur  ses  deux  façades  : 

C.  Cestius.  L.  F.  Pob.  Epulo.  Pr.  Tr.  Pl. 

Vil.  Vir.  Epulonum. 

. * ; . i > J ^ » *.)Ol  rOlv/ll. 

C’est-à-dire  : Caius  Cestius , fils  de  Lucius , épulon 
de  la  Tribu  Poblicius,  préteur,  tribun  de  la  plèbe  et 
septemvir  des  épulons  (traiteurs  des  dieux). 

Et  au-dessous  de  cette  inscription,  mais  seulement 
sur  une  façade  : 

Opus.  Absolutum.  Ex.  Testamento.  Diebus.  CCCXXX. 

Arbitratu. 

Ponti.  P.  F.  Cla.  Melæ.  IIeredis  Et  Pothi.  l. 

Ce  qui  signifie  que  le  monument  fut  érigé  d’après 
la  volonté  de  Lucius  Pontius , héritier,  et  de  Pothius 
l’affranchi,  et  qu’il  fut  achevé  en  i3o  jours. 

Cette  pyramide,  qui  pose  sur  une  assise  de  tra- 
vertin , est  carrée,  et  elle  finit  en  pointe  aiguë;  elle 
a 120  pieds  de  hauteur  et  74  dans  sa  plus  grande  lar- 
geur. La  masse  du  monument  est  en  briques,  mais 
il  est  entièrement  revêtu  de  marbre  bl&nc. 

On  entre  dans  ce  mausolée  par  un  passage  bas  et 
étroit  qui  en  traverse  l’épaisseur  jusqu’au  milieu. 
Là,  on  trouve  une  petite  cellule  voûtée,  longue  de  19 
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pieds,  large  de  1 3 et  haute  de  i4-  Cette  cellule  est 
enduite  d’un  stuc  blanc  poli , sur  lequel  on  voit 
encore  des  figures  de  femmes,  plusieurs  vases  et 
encore  d’autres  ornements.  Une  de  ces  figures  tient 
un  vase  dans  lequel  les  uns  mettent  de  l’eau  lus- 
trale et  d’autres  du  vin  ; une  autre  figure  tient  de 
grandes  flûtes.  On  croit  que  toutes  ces  figures  re- 
présentent un  banquet  ; de  toute  manière , elles  pa- 
raissent faire  allusion  à la  charge  d’épulon  : quelques- 
unes  de  ces  peintures  ont  encore  de  l’éclat. 

Lorsqu’on  déblaya  le  monument,  on  découvrit 
quelques  débris  de  colonnes  cannelées,  de  marbre, 
et  deux  piédestaux  dont  les  inscriptions  constatent 
queCaius  était  contemporain  d’Agrippa.  Les  débris 
de  colonnes  ont  été  rejoints  et  placés  aux  angles  de 
la  pyramide. 

Le  terrain  autour  du  monument  sert  aujourd’hui 
de  cimetière  aux  protestants. 

On  trouve  , sur  le  chemin  qui  conduit  à la  porte 
S1. -Paul,  un  arc  construit  en  briques;  ruine  incer- 
taine qu’on  appelle  Arc  de  St.-Lazare , parce  qu’une 
chapelle  qui  porte  ce  nom  est  dans  le  voisinage. 

£<*  fiastltque  bc  ôûtnt-Jlaul. 

On  sait,  par  tradition,  que,  sur  les  instances  du 
pape  Saint-Sylvestre,  Constantin-le-Grand  fonda, 
l’an  de  J.  C.  3^4 > cette  basilique,  sur  la  propriété 
d’une  dame  Lucine>  située  à deux  milles  hors  de  la 
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porte  Ostiense,  et  que  l’église  fut  construite  sur  le 
même  lieu  où  saint-Paul  avait  été  enterré  (i)  par 
Timothée  , son  disciple  ; que  l’empereur  Théodose 
l’agrandit  en  386,  et  qu’elle  fut  achevée  par  Hono- 
rius;  que  fortement  endommagée  par  un  tremblement 
de  terre,  en  44° ? Eudoxie,  femme  de  Valentinien , 
la  fit  restaurer;  enfin , que  sa  grande  porte  de  bronze 
doré  était  un  don  de  Pantaléon  Castelli,  consul 
romain,  qui  l’envoya  de  Constantinople,  en  1070. 

Dans  la  nuit  du  i5  au  16  juillet  1823,  des  ouvriers 
qui  travaillaient  à la  couverture  de  la  basilique,  y 
mirent  le  feu  avec  le  réchaud» qui  servait  à leur  tra- 
vail, et  le  toit,  en  s’écroulant,  incendia  tout  l’édifice 
en  peu  d’heures,  à l’exception  de  sa  façade  et  de  son 
portique.  Léon  XII  en  commença  la  réédification, 
Pie  VIII  la  continua,  et  le  pape  régnant  s’en  occupe 
avec  une  grande  activité. 

L’intérieur  de  cette  basilique,  qui  a la  forme  d’un 
carré-long,  a 238  pieds  de  longueur,  sans  compter 
la  tribune,  et  i38  pieds  de  largeur,  et  elle  ne  diffé- 
rait des  anciennes  basiliques  romaines,  et  surtout  de 
la  basilique  Émilienne,  qu’en  ce  que,  dans  la  con- 
struction , les  colonnes  étaient  liées  par  des  arcades 
au  lieu  d’un  entablement , et  que,  sous  le  rapport  de 
la  forme,  au  lieu  de  la  galerie  supérieure,  commune 
aux  basiliques,  cette  église  avait  un  grand  mur, 

(1)  On  fit  jadis  deux  parts  des  reliques  de  Saint-Pierre  et  de  Saint-Paul. 
L’une  est  gardée  sous  le  maître  autel  de  Saint-Paul  , l’autre  est  à Saint- 
Pierre.  Les  têtes  des  deux  apôtres  sont  à Saint-Jean  de  Latran. 
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porté  par  des  colonnes  et  percé  de  fenêtres , soute- 
nant le  toit,  qui  n’était  qu’une  simple  charpente  de 
bois  de  cèdre,  formée  de  grosses  poutres  tout  à fait 
découvertes. 

Quatre-vingts  colonnes  de  marbre  divisaient  l’é- 
glise en  cinq  nefs  : les  plus  précieuses  étaient  les 
quarante  de  la  nef  du  milieu.  Vingt-quatre  de  ces 
colonnes,  d’un  seul  bloc  de  marbre  blanc  et  violet 
(pavonazetto) , de  3 pieds  de  diamètre,  de  36  pouces 
de  haut,  corinthiennes,  cannelées  et  rudentées  jus- 
qu’à un  tiers,  avaient  été  tirées  du  mausolée  d’Adrien 
ou  bien  de  la  basilique  Emilienne.  Les  autres  co- 
lonnes des  cinq  nefs,  de  marbre  blanc  de  Paros  (i), 
étaient  aussi  cannelées. 

Quarante  autres  colonnes  de  marbre  assez  ordi- 
naire, presque  brutes  et  unies,  étaient  placées  dans 
les  bas  côtés  de  l’église. 

Il  y avait  aussi , dans  les  deux  branches  de  la  Croi- 
sée, beaucoup  de  colonnes  de  différents  marbres, 
mais  placées  sans  distinction  de  grosseur  et  de  cou- 
leur; et  le  grand  arc  de  la  Tribune  était  soutenu  par 
deux  colonnes  de  marbre  salin  , de  48  pieds  de  haut 
et  de  i5  pouces  de  circonférence. 

La  plupart  de  ces  colonnes  se  sont  fendues  du 
haut  en  bas,  ou  ont  éclaté  par  l’effet  de  la  chaleur 
des  flammes  alimentées  par  les  poutres  brûlantes 
du  toit. 


(1)  Le  marbre  de  Paros  a des  feuillets  et  des  couches  qui  le  font  res- 
sembler à l’ognon  , d’où  aussi  marbre  cipolin. 
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La  Tribune  (la  partie  circulaire  du  fond  de 
l’église)  était  revêtue  de  fort  anciennes  mosaïques. 

C’était  sous  le  maître  autel,  placé  au  milieu  delà 
Croisée,  que  l’on  conservait  les  reliques  de  Saint- 
Pierre  et  de  Saint-Paul  : cet  autel  était  surmonté  d’un 
baldaquin  gothique  pyramidal,  soutenu  par  quatre 
colonnes  de  porphyre,  et  il  y avait  4 colonnes  sem- 
blables à tous  les  autres  autels  de  la  basilique.  Dans 
la  chapelle,  à côté  du  maître  autel,  se  trouvait  le 
crucifix  qui,  selon  la  tradition,  avait  parlé  à sainte 
Brigitte. 

Le  pavé  de  toute  l’église  était  formé  de  fragments 
irréguliers  pris  à d’antiques  monuments  de  marbre  , 
et  on  voyait  sur  ses  murailles  les  portraits  de  tous  les 
papes,  en  peintures  à fresque. 

Selon  Procopius  (i),  un  péristyle  d’un  mille  de 
longueur,  de  colonnes  de  marbre,  et  couvert  d’un 
toit  en  plomb,  conduisait  de  la  porte  Ostiense  à 
Saint-Paul  hors  des  murs. 

Cette  basilique  est  une  des  sept  églises  de  Rome 
qu’on  visite  en  un  jour  pour  gagner  les  indulgences, 
une  des  quatre  basiliques  qui  ont  la  Porte-Sainte,  et 
une  des  cinq  églises  patriarcales. 

portiques. 

Les  Romains  avaient  deux  espèces  de  portiques  : 
des  portiques  couverts,  stucliata  porticus , qui  ser- 


(1)  Proc,  de  Bell.  Got. 
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vaient  à se  promener  et  à s’y  entretenir  agréable- 
ment sans  être  exposé  aux  injures  du  temps  : ceux-ci 
étaient  de  longues  galeries  soutenues  par  un  ou  plu- 
sieurs rangs  de  colonnes  ou  de  pilastres  de  marbre, 
qui  étaient  jointes  aux  édifices  publics  ou  aux  habi- 
tations des  particuliers.  Les  portiques  découverts, 
subsidiales  ambulationes , servaient  quelquefois  aux 
athlètes  pour  les  combats  de  la  lutte. 

La  magnificence  des  portiques  était  quelque  chose 
d’étonnant  chez  les  Romains.  Ils  étaient  enrichis  , 
en  dedans,  de  statues,  de  tableaux  et  d’autres  orne- 
ments , et  ils  avaient  des  plafonds  superbes.  Les 
côtés  étaient  percés  de  fenêtres  garnies  de  pierres 
spéculaires  transparentes  comme  du  verre.  On  ou- 
vrait ces  fenêtres,  en  hiver,  du  côté  du  midi,  pour 
y laisser  entrer  le  soleil , et  l’été,  on  les  ouvrait  du 
côté  du  septentrion.  Les  portiques  publics  servaient 
à l’ornement  des  théâtres  et  des  basiliques,  et  ils 
étaient  des  lieux  de  rendez-vous,  ouverts  à tous, 
pour  les  expositions  d’ouvrages  d’art,  de  livres  et 
de  curiosités;  et  les  portiques  particuliers  servaient 
à la  commodité  des  palais  qui  leur  étaient  contigus. 

Ce  jjfartique  îr’Œctame. 

Ce  portique  fut  bâti  par  l’empereur  Auguste,  en 
l’honneur  d’Octavie , sa  sœur. 

Il  consistait  en  quatre  galeries  couvertes  formant 
un  grand  carré,  et  chaque  galerie  était  soutenue  par 
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deux  rangs  de  colonnes.  Les  galeries. étaient  ornées 
de  statues  de  célèbres  maîtres.  Les  colonnes  qu’on 
voit  encore  formaient  l’entrée  du  portique  : elles 
sont  de  marbre  blanc  ainsi  que  leurs  chapiteaux , co- 
rinthiennes et  cannelées.  On  calcule  que  le  nombre 
total  des  colonnes  s’élevait  à trois  cents. 

Le  portique  entourait  deux  temples  que  Meteilus- 
Numidicus  avait  fait  élever,  par  les  architectes  Spar- 
tiates Saurus  et  Batracus,  à Junon  et  à Jupiter.  Son 
entrée  principale  offrait  deux  façades,  l’une  en  de- 
hors et  l’autre  à l’intérieur , composées  de  quatre 
colonnes  et  de  deux  pilastres , portant  un  élégant  en- 
tablement terminé  par  un  fronton.  On  y voit  une 
inscription  qui  annonce  qu’après  un  incendie,  il  a été 
restauré  par  Septime-Sévère  et  Caracalla.  Les  deux 
façades  et  une  partie  du  portique  sont  les  ruines  qui 
en  restent  aujourd’hui.  Une  des  façades  conserve  en- 
core deux  colonnes  et  deux  pilastres  ainsi  que  l’en- 
tablement et  le  fronton.  Les  colonnes,  d’un  seul 
bloc,  ont  3 2 pieds  6 pouces  de  hauteur,  et  3 pieds 
9 pouces  de  diamètre. 

Auguste  ajouta  à ce  portique  une  curie,  une  bi- 
bliothèque et  une  école.  Octavie  voua  la  bibliothè- 
que à Marcellus,  son  fils  défunt  (i),  en  même  temps 
qu’ Auguste  lui  dédiait  le  théâtre  qu’il  venait  de  bâtir 
près  de  là. 

Selon  Pline,  on  exposait  à certaines  époques  de 


(1)  Plut,  in  Marcell.  P lin.  X.  d.  85. 
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l’année  les  chefs-d’œuvre  de  sculpture  et  de  peinture 
dans  le  portique  d’Octavie. 

En  quittant  ce  lieu  et  en  côtoyant  le  Ghetto  ou 
quartier  des  Juifs,  on  arrivera  au 

$ont~£abxuiu*. 

Ce  pont , en  pierres  de  taille,  à nombre  impair 
d’arches,  comme  l’étaient  tous  ceux  construits  du 
temps  de  la  république , afin  que  le  courant  de  la 
rivière  ne  fût  point  brisé  par  un  pilier  , porte  une 
inscription  constatant  qu’il  fut  bâti  par  L.  Fabricius, 
édile  du  peuple  (i),  peu  après  la  conspiration  de 
Catilina  (2). 

Il  y manque  à présent  un  des  Hermès  à quatre  fa- 
ces dont  il  prit  son  nom  actuel  de  P onte-dei-quattro- 
capi.  Il  conduit  à 

£’3le  ht  ®bre. 

Les  historiens  de  Rome  attribuent  à un  assez  sin- 
gulier accident  la  formation  de  cette  petite  île.  Ils 
disent  qu’aussitôt  que  Tarquin-le-Superbe  fut  dé- 
trôné, les  habitants  de  Rome  jetèrent  dans  le  Tibre 
les  blés  qui  venaient  d’ètre  coupés  et  les  arbres  à 
fruits  qu’ils  abattirent  dans  la  partie  du  champ  de 
Mars  que  ce  tyran  s’était  injustement  appropriée  (3); 

(1)  Horat.  Sat.  3.  1.  2. 

(2)  Dion.  L.  237. 

(3)  Tite-Liv.  II.  1. 

25. 
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que  les  eaux  de  la  rivière  étant  alors  fort  basses , ces 
objets  s’arrêtèrent  à un  endroit  découvert,  que  les 
uns  et  les  autres  se  lièrent  si  bien  entr’eux  qu’ils  ne 
firent  bientôt  qu’un  seul  corps;  que  l’eau  servit  en- 
core à augmenter  cette  masse  par  le  limon  qu’elle 
charriait  et  contribua  à la  rendre  plus  solide;  enfin 
que  les  arbres  prirent  racine,  et  que  le  tout  s’accrut 
tellement  que  le  peuple  l’appela,  à cause  de  sa  for- 
mation étonnante , Vile  Sacrée  (i).  Que  l’an  de 
Rome  4b i,  les  Romains,  profondément  affligés  des 
ravages  que  la  peste  faisait  dans  leur  ville  , envoyè- 
rent des  ambassadeurs  à Épidaure  pour  consulter 
Esculape  sur  leur  déplorable  situation  ; que  les  am- 
bassadeurs rapportèrent,  avec  une  grande  vénération, 
comme  antidote  contre  la  peste,  un  serpent,  le  sym- 
bole du  dieu  de  la  médecine  ; mais  qu’au  moment  du 
débarquement,  le  serpent  leur  échappa  et  alla  se  ca- 
cher dans  les  joncs  de  l’île  naissante,  où,  encore 
plusieurs  années  après , des  prêtres  pourvoyaient  à 
sa  nourriture;  que,  pour  perpétuer  la  mémoire  de 
cet  événement  remarquable , les  Romains  construi- 
sirent une  digue  (de  travertin  ) autour  de  l’île  , à la- 
quelle ils  donnèrent  la  forme  d’un  vaisseau , en 
commémoration  du  vaisseau  qui  y avait  amené  le 
serpent;  qu’ils  élevèrent  dans  le  milieu  de  l’île  un 
obélisque  en  guise  de  grand  mât , et  qu’ils  érigèrent 
un  temple  à sa  poupe , qu’ils  consacrèrent  à Escu- 


(1)  Plut,  in  Publicola. 
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lape,  en  y annexant  un  hôpital  pour  les  incurables; 
quenfin  ils  sculptèrent  l’image  du  dieu  sur  la  façade 
de  son  temple. 

Suétone  nomme  cette  île  Vile  d'Esculape  , et  se- 
lon Plutarque,  on  l’appelait  Vile  Sacrée  et  V Ile  des 
deux  Ponts . 

Quelques  auteurs  disent  qu’on  éleva  aussi  sur 
cette  île  un  temple  à Jupiter- Lycaonien  et  un  autre 
à Faune  (i);  et,  sous  Tibère,  les  prisonniers  d’état 
devaient  y passer  un  mois  dans  le  recueillement  (2) 
avant  de  subir  le  dernier  supplice. 

C’est  sur  les  ruines  de  ce  temple  d’Esculape  que 
l’on  construisit  l’église  consacrée  à Saint-Barthélemy , 
dans  laquelle  on  voit  une  belle  urne  de  porphyre  qui 
renferme  le  corps  de  ce  saint.  Sa  façade  est  ornée 
de  quatre  colonnes  de  granit,  et  on  lit  sur  l’archi- 
trave de  la  porte  d’entrée  des  vers  en  mémoire 
d’Othon  III.  Une  seconde  église,  consacrée  à Saint- 
Jean  Calabite , doit  être  bâtie  sur  l’emplacement  des 
deux  autres  temples. 

|jj0nt  Ceatius. 

C’est  le  5e  dans  l’ordre  des  ponts  de  la  ville,  et  il 
joint  l’ile  du  Tibre  à Trastévère.  Il  fut  bâti  par  Ces- 
tus-Gallus  , du  temps  de  Tibère,  et  les  inscriptions 
que  l’on  y voit  encore  prouvent  que  les  empereurs 

( 1)  Ovid.  I.  des  Fast. 

(2)  Sidon.  I.  Ep.  7. 
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Valentinien  , Valens  et  Gratien,  y firent  des  répara- 
tions. On  l’appelle  aujourd’hui  Pont  de  Saint-Barthé- 
lemy-dans-rile. 

/$rû6tmre. 

C’est  un  grand  faubourg  de  Rome,  situé  sur  la 
rive  droite  du  Tibre,  et  occupant  une  grande  partie 
de  la  colline  Janicule,  qui  forme  maintenant  la  i3e 
région  de  la  ville. 

fient  3Œlut5,  ûuf0uriTI)ut  fient  0aint-2ln0e. 

L’empereur  Adrien  construisit  ce  pont  pour  join- 
dre son  superbe  mausolée  au  petit  Champ-de-Mars , 
et  en  même  temps  pour  faciliter  la  communication 
avec  la  haute  Italie.  On  lui  donna  le  nom  de  pont 
Æliuse n l’honneur  de  son  auguste  édificateur.  C’est, 
en  suivant  le  cours  du  fleuve,  le  second  pont  dans  la 
ville;  il  avait  sept  arches  dont  trois  grandes  dans  le 
milieu.  On  y lit  une  inscription  qui  prouve  que  le 
pape  Nicolas  V le  restaura.  Clément  VII  plaça  les 
statues  en  marbre  de  Saint-Pierre  et  de  Saint-Paul 
à son  entrée,  et  Clément  IX  fit  construire,  par 
Bernin,  la  balustrade  en  travertin  surmontée  de 
grilles  de  fer,  et  y fit  placer  les  dix  autres  statues  de 
marbre  qu’on  y admire  encore.  Ce  pont  a 3oo  pieds 
de  longueur , mais  il  ne  lui  reste  que  six  arches.  C’est 
le  plus  beau  pont  de  Rome  moderne  et  on  le  désigne 
sous  le  nom  de  Pont  Saint-Ange. 
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ff’2liimneum  ou  ffioltôÆivmxï,  aujourt’Ijui 
CI jàteau  0aiut-2lnge. 

Le  Mausolée  d’Auguste  (i)  ne  suffisant  pas  pour 
recevoir  les  cendres  des  familles  impériales , l’em- 
pereur P.  Ælius  Adrien  , l’édificateur  de  tant  de  su- 
perbes édifices,  surtout  dans  sa  Villa  Tiburtina , 
éleva  encore  celui-ci  pour  lui  servir  de  tombeau.  Il 
le  plaça  sur  la  rive  droite  du  Tibre  , vis-à-vis  du  pe- 
tit Champ-de-Mars , auquel  il  le  joignit  par  le  pont 
Ælius. 

Ce  magnifique  mausolée  consistait  en  un  soubas- 
sement carré , de  5o  pieds  de  hauteur  et  de  a5o  pieds 
environ  de  largeur  sur  chaque  face,  bâti  de  refends 
de  marbre  de  Paros,  surmonté  d’une  corniche  dé- 
corée de  festons  et  de  têtes  de  bœufs  coupées  ( bu - 
cranum  ).  Il  était  orné  d’inscriptions  relatives  à Lu- 
cius-Verus , à Commode  et  à d’autres  empereurs  : il 
avait  aussi  sur  chaque  aile  un  homme  armé  à côté 
d’un  cheval  qui  se  cabrait. 

La  porte  d’entrée  du  monument  était  dans  le  mi- 
lieu de  la  partie  du  soubassement  qui  faisait  face  au 
pont , et  une  montée  lente , pavée  de  mosaïques  , 
conduisait  au  sommet  de  l’édifice. 

Au-dëSsus  de  ce  soubassement  s’élevait  une  tour 
cylindrique  construite  d’immenses  blocs  de  péperin 


(1)  Dion.  LXIX.  p.  797. 
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et  de  travertin.  Cette  tour  a encore  aujourd’hui , 
quoique  dépouillée  de  sa  corniche  et  de  ses  autres 
ornements  extérieurs,  plus  de  180  pieds  de  dia- 
mètre. 

Pour  ce  qui  concerne  le  reste  du  monument , de- 
puis le  haut  de  la  tour  jusqu’à  son  sommet,  les  au- 
teurs diffèrent  essentiellement  dans  leurs  récits  à ce 
sujet.  Selon  les  uns,  le  haut  de  la  tour  était  entouré 
d’un  magnifique  portique  de  24  colonnes  corin- 
thiennes de  marbre  pavonazetto  (les  mêmes  qu’on 
voyait  dans  la  basilique  de  Saint-Paul);  et  selon  Pro- 
cope,  la  tour  était  aussi  couronnée  dans  tout  son 
pourtour  de  statues  de  marbre.  Il  s’élevait,  disent- 
ils,  de  cette  tour,  un  étage  moins  large  et  de  forme 
pyramidale,  décoré  de  pilastres,  et,  sur  cet  étage, 
il  y avait  encore  une  masse  d’un  moindre  diamètre, 
supportant  un  couronnement  terminé  par  une  sta- 
tue colossale,  d’Adrien,  mais,  suivant  l’opinion  du 
pape  Clément  VII,  par  l’énorme  pomme  de  pin  en 
bronze  qu’on  voit  aujourd’hui  au  bas  de  la  grande 
niche  du  Belvédère  , au  Vatican.  D’autres  disent 
qu’au-dessus  de  la  tour  cylindrique  , s’élevait,  en  py- 
ramide , un  grand  escalier  qui  conduisait  à un  su- 
perbe temple  rond-périptère , qui  était  dédié  aux 
empereurs  déifiés  ; que  c’est  au  portique  de  ce  tem- 
ple qu’ont  appartenu  les  24  colonnes  de  marbre  de 
la  basilique  de  Saint-Paul,  et  que  c’est  sur  le  haut 
du  fronton  de  ce  portique  que  se  trouvait  la  pomme 
de  pin. 
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Le  savant  antiquaire  Nibby  estime  que  ces  colon- 
nes étaient  trop  massives  pour  avoir  fait  partie  du 
mausolée  d’Adrien , quoiqu’à  en  croire  Jean  d’Antio- 
che, écrivain  grec,  la  statue  d’Adrien  fût  colossale, 
et  que  le  quadrige  qui  la  portait  fût  si  volumineux, 
et  les  chevaux  qui  le  tiraient  si  grands,  qu’un  homme 
de  haute  taille  pouvait  s’introduire  dans  le  creux  des 
yeux  des  chevaux. 

L’empereur  Aurélien,  en  étendant  sur  un  nouveau 
mur  l’enceinte  de  la  ville,  l’appuya,  en  passant  près 
de  V Adrianeum , aux  angles  de  ce  mausolée  qui  re- 
gardaient le  Tibre  au  moyen  de  deux  pans  de  mu- 
railles qu’il  fortifia  par  des  tours,  et  qu’il  nomma  le 
fort  Adrianeum ; la  porte  d’entrée  de  ce  chemin  for- 
tifié était  dans  la  rue  Cornelia  qui  venait  de  leglise 
de  Saint-Pierre  et  y aboutissait  : on  l’appela  Ænea , 
de  bronze. 

C’est  Théodose  qui  doit  avoir  fait  transporter  les 
24  colonnes  dans  l’église  de  Saint-Paul , et  avec  ces 
colonnes  disparurent  aussi  toutes  les  parties  du  mau- 
solée qui  surmontaient  la  grande  tour  cylindrique. 
Cette  tour,  son  soubassement  et  l’Adrianeum  res- 
tèrent intacts  jusqu’en  53y , que  Bélisaire,  pour  se 
défendre  contre  les  Goths,  s’y  retrancha  et  en  en- 
leva les  statues  et  les  autres  décorations  pour  les  lan- 
cer contre  l’ennemi. 

Vers  la  fin  du  Xe  siècle,  Crescentius  Nutnantinus 
s’empara  de  la  tour  et  la  fortifia,  d’où  on  l’appela  la 
tour  de  Crescentius . Dans  le  XIIe  siècle,  elle  prit  le 
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nom  de  Château  Saint- Ange  d’une  petite  église 
consacrée  à l’archange  Saint-Michel  qui  occupe  sa 
partie  supérieure.  Depuis  le  commencement  du  XIIIe 
siècle  jusqu’au  pontificat  de  Martin  Y (1^17 — 142 1), 
le  fort  fut  alternativement  au  pouvoir  des  papes  et 
des  chefs  de  factions.  Alexandre  VI  (1492  — i5o3) 
construisit  une  galerie  couverte  qui  conduisait  du 
château  au  Vatican , et  c’est  par  cette  galerie  que 
Clément  VII  se  sauva,  lors  du  sac  de  Rome,  en  1617. 
Depuis  Pie  IV  (i55g — i566)  jusqu^à  Urbain  VIII 
(1623 — i644)>  les  papes  augmentèrent  les  fortifica- 
tions du  château.  Benoît  XIV  (1740 — 1768)  fit 
placer  une  statue  colossale  , en  bronze,  de  l’archange 
Saint-Michel,  sur  le  haut  de  la  tour  : elle  est  de  l’ou- 
vrage de  Pierre  Wanchefeld,  flamand. 

Le  Château  Saint-Ange  est , depuis  qu’il  porte  ce 
nom , la  citadelle  de  Rome  et  la  prison  d’état  : Ca- 
gliostro  y termina  ses  jours. 

C’est  du  haut  et  de  la  partie  de  cette  tour  qui  re- 
garde le  Tibre  , que , pendant  les  fêtes  de  Pâques  et 
de  Saint-Pierre  et  de  Saint-Paul,  on  tire  le  fameux 
feu  d’artifice  appelé  la  Girandola  : il  consiste  en  une 
immense  quantité  de  fusées,  de  moulinets,  de  ger- 
bes, de  tableaux,  de  batteries,  qui  vont  sans  dis- 
continuer, et  d’autres  figures,  comme  aux  feux  d’ar- 
tifice; enfin  de  neuf  mille  fusées  lancées  en  deux 
fois  du  sommet  de  la  tour,  qui  s’élèventàune  grande 
hauteur  et  retombent  en  forme  de  parachute. 

Derrière  l’Adrianeum  était  aussi  le  cirque  d’A- 
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drien  : en  en  excavant  une  partie , on  découvrit  les 
arcs  qui  portaient  ses  gradins;  on  estime  qu’ils  pou- 
vaient avoir  35o  pieds  de  longueur  sur  200  de  largeur. 

£a  Iplace  îre  ôaint-perre 

En  s’acheminant  du  Château  Saint- Ange  par  le 
Borgo  Nuovo  , on  arrivera  à la  place  Rusticucci  (de 
246  pieds  de  long  sur  204  de  large  ),  qui  s’ouvre  sur 
l’immense  quadruple  colonnade  (de  56  pieds  6 pou- 
ces de  large)  formant  deux  cercles  à droite  et  à 
gauche  de  la  Basilique  de  Saint-Pierre.  Cette  colon- 
nade, dont  chaque  demi-cercle  offre  trois  allées, 
avec  celle  du  milieu  assez  large  pour  deux  voitures 
de  front,  est  composée  de  284  grosses  colonnes  et 
de  64  pilastres , de  39  pieds  8 pouces  de  hauteur, 
de  travertin  et  doriques,  qui  soutiennent  un  enta- 
blement ionique  surmonté  d’une  balustrade , sur  la- 
quelle figurent  96  statues  ( en  travertin  ) de  saints  et 
de  saintes  , de  9 pieds  6 pouces  de  haut. 

La  place  Saint-Pierre  est  celle  comprise  entre  ces 
colonnades  : elle  est  elliptique  ; son  plus  grand  dia- 
mètre est  de  738  pieds  et  son  plus  petit  de  588  pieds 
6 pouces. 

Au  milieu  de  cette  place  s’élève  le  grand  obélis- 
que que  INuncorée,  roi  d’Égypte , avait  fait  ériger  à 
Héliopolis,  et  que  Caius Caligula  fit  venir  de  là  pour 
orner  la  Spiria  de  son  cirque  (1),  au  Vatican  : il  est 

(1)  On  l’appelait  aussi  le  cirque  de  Néron  , parce  que  cet  empereur  y 
fit  massacrer  beaucoup  de  chrétiens. 


294 


LES  ANTIQUITÉS  DE  ROME. 

d’un  seul  morceau  de  granit  rouge , sans  hiérogly- 
phes, et  il  a 76  pieds  de  hauteur. 

La  place  de  Saint-Pierre  est  aussi  décorée  de  deux 
fontaines  toujours  jaillissantes , dont  les  eaux  ( qui 
y viennent  par  l’aquéduc  de  Trajan,  restauré  par 
Paul  Y),  après  s’être  élevées  en  gerbes,  retombent 
dans  de  vastes  bassins. 

De  l’extrémité  de  chaque  colonnade  partent 
deux  petits  portiques  qui  vont  aboutir  aux  extrémi- 
tés du  vestibule  de  la  basilique  : ils  forment  une  troi- 
sième place , quadrilatère  , qui  a 366  pieds  dans  sa 
plus  grande  largeur  et  296  de  longueur.  Ces  deux 
portiques  sont  composés  de  pilastres  doriques  ac- 
couplés, qui  soutiennent  un  entablement,  dont  la  ba- 
lustrade est  décorée  de  44  statues  semblables  à cel- 
les de  la  colonnade. 

Ces  trois  places  ont  ensemble  1198  pieds  de  long. 

€a  fîctBilique  ire  Saint-perte. 

Les  chrétiens  massacrés  par  ordre  de  Néron  (1) 
furent  ensevelis  dans  une  grotte,  près  de  son  cirque, 
au  Vatican.  Le  corps  de  Saint-Pierre  y fut  aussi  dé- 
posé, par  Marcel , son  disciple,  et  Saint-Anaclet  (An 
de  J.-C.  78 — 91),  qui  avait  été  ordonné  prêtre  par  le 
saint  apôtre , devenu  pape , érigea  un  oratoire  sur  le 
même  lieu. 

C’est  sur  cet  emplacement  que  Constantin-le- 


(1)  Tacit.  in  Ner.  ann.  I.  XV.  §.  44. 
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Grand,  qui  embrassa  la  foi  chrétienne  en  3o6,  éleva 
une  superbe  église. 

Cette  église  avait  la  forme  d’un  carré  long,  et  était 
divisée  en  cinq  nefs  séparées  par  quatre  rangs  de 
22  colonnes  chacune;  elle  avait  cinq  portes,  et  sa 
façade  regardait  une  petite  place  carrée,  entourée 
d’un  portique  qui  était  soutenu  par  4o  colonnes,  en- 
levées au  temple  de  la  religion  que  Constantin  ve- 
nait d’abjurer.  Grégoire  de  Tours  dit  qu’elle  con- 
tenait cent  colonnes  de  marbre  blanc,  non  comprises 
celles  qui  soutenaient  le  ciboire  : cette  basilique 
dura  onze  siècles. 

Comme  elle  menaçait  ruine  vers  le  milieu  du  XVe 
siècle , Nicolas  V ( 1 447 — *455)  posa,  sur  le  tom- 
beau de  Probus  Ancius,  qui  était  tout  près  de  l’é- 
glise, les  fondements  d’une  nouvelle  tribune,  en 
dehors  et  au  couchant  de  l’ancienne  basilique  : les 
architectes  Rosselini  et  Alberti  furent  chargés  de 
la  construction  de  cet  édifice;  mais  à la  mort  de  ce 
pape , les  travaux  furent  abandonnés. 

Toutefois,  Jules  1I(i5o3 — i5i3)  résolut  de  bâtir 
une  nouvelle  basilique  d’après  les  dessins  du  célèbre 
Bramante , c’est-à-dire  en  formede  croix  grecque (i), 
avec  une  coupole , et  il  en  posa  la  première  pierre 
le  18  avril  i5o6.  Sous  Léon  X (i 5 1 3 — \5i2),  Julien 
de  Sangallo  , Jx)conde , frère  dominicain , et  le  grand 
Raphaël , continuèrent  cette  basilique.  Raphaël  étant 

(1)  Dans  cette  forme  d’église , les  quatre  parties  de  la  croix  sont  de 
longueur  égale. 
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mort,  Balthasar  Peruzzi  fat  nommé  à sa  place,  et 
c’est  cet  architecte  qui  acheva  la  Tribune , sous  le 
pontificat  de  Clément  YII  (iÔ23 — 1 534 )- 

Paul  III  (i  534 — i55o)  donna  la  direction  de  Saint- 
Pierre  à Antoine  de  Sangallo , et,  après  lui,  au  cé- 
lèbre Michel- Ange,  lequel  fit  quelques  légers  chan- 
gements au  plan  de  Bramante. 

Pie  IV  employa  Barozzi  de  Fignole  et  Pyrrhus - 
Ligorius ; mais  Ligorius  , voulant  dévier  du  dernier 
plan,  fut  écarté.  — Vignole  bâtit  les  deux  petites 
coupoles. 

Sous  Grégoire  XIII  (1672 — 1 585)  et  Sixte  V ( 1 585 
— 1590) , Jacques  délia  Porta  acheva  la  fameuse  cou- 
pole, et  il  construisit  la  voûte  extérieure  de  la  façade, 
en  22  mois. 

Clément  VIII  (1592 — i6o5)  décora  la  grande  cou- 
pole de  mosaïques,  la  grande  voûte  de  stucs  dorés, 
et  il  fit  paver  toute  l’église  en  marbre. 

Cependant  Paul  V (i6o5 — 1621) , soutenu  par  son 
architecte  Maderno , changea  le  plan  suivi  depuis 
cent  ans  , pour  adopter , au  lieu  de  la  croix  grecque, 
la  croix  latine  (1),  afin  de  renfermer  dans  la  nou- 
velle basilique  tout  l’espace  occupé  par  l’ancienne. 
C’est  cet  architecte  qui  éleva,  de  chaque  côté  de  la 
grande  nef,  les  trois  chapelles  les  plus  voisines  de 


(l)  Croix  latine.  C’est  la  forme  d’un  crucifix  couché  par  terre  ; la 
partie  qui  commence  parla  porte  d’entrée  est  la  plus  longue.  Saint-Pierre, 
quoiqu’ayant  la  forme  d’une  croix  latine,  a conservé  le  nom  de  Basilique , 
qui  indique  la  forme  de  l’église  bâtie  par  Constantin. 
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l’entrée;  et  c’est  encore  lui  qui  termina,  en  1612, 
la  façade  de  l’église,  sur  laquelle  on  lit,  en  carac- 
tères énormes  : 

Paulus  V Burghesius  Romanus , etc. 

Bernin  ajouta  les  deux  grands  arcs  aux  extrémités 
de  la  façade,  et  pendant  le  règne  d’Alexandre  VII,  il 
fit  la  fameuse  colonnade.  Bernin  voulait  élever  un 
clocher  sur  chacun  des  grands  arcs,  mais  on  fut 
obligé  de  démolir  le  premier  clocher  qu’il  construisit 
parce  que  l’arc  n’était  point  assez  fort  pour  le  sup- 
porter. 

En  1784,  Pie  VI  bâtit  la  sacristie,  qui  est  cachée 
derrière  le  côté  gauche  de  l’église,  dont  elle  dépare 
le  contour  extérieur. 

Quelques  parties  de  cet  immense  édifice,  considé- 
rées en  particulier,  sont  loin  d’être  parfaites  ; néan- 
moins, leur  ensemble  offre  une  des  constructions 
les  plus  hardies  et  les  plus  admirables  qui  aient 
jamais  été  exécutées. 

D’après  le  calcul  fait  par  Fontana , en  1694,  les 
frais  de  la  construction  de  Saint-Pierre  montaient  à 
47  millions  de  scudi  romains  (1)  , et  la  sacristie  en  a 
coûté  neuf  cent  mille. 

C’est  par  un  bel  escalier  en  marbre,  à palier, 
orné  au  bas  de  ses  angles  des  statues  de  Saint-Pierre 
et  de  Saint-Paul , et  après  avoir  traversé  une  plate- 
forme de  cent  pieds , qu’on  entre  sous  le  portique 
de  la  façade  de  l’église. 

(1)  Le  scudi  romain  équivaut  à 5 fr.  10  c.  de  France  environ. 

26. 
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La  façade , en  travertin  , et  qui  est  petite  compa- 
rativement au  reste  de  l’édifice,  a 1 57  pieds  de  haut 
et  366  de  large.  Le  portique  se  compose  de  huit 
colonnes  et  de  quatre  pilastres , de  8 pieds  3 pouces 
de  diamètre,  corinthiens  et  hauts,  y compris  base 
et  chapiteau , de  86  pieds  6 pouces.  La  corniche  a 
18 pieds,  l’attique  3i,  la  balustrade  5 pieds  6 pouces. 
Les  statues  ont  16  pieds  de  hauteur.  Les  pilastres, 
placés  sur  les  côtés,  sont  ioniques,  et  forment  des 
arcs  qui  soutiennent  le  second  ordre  de  la  façade , 
lequel  est  disposé  en  balcons  et  décoré  de  fenêtres 
et  de  colonnes.  C’est  du  balcon,  au-dessus  de  la 
porte  principale  de  l’église , que  , le  jeudi  saint  et  le 
jour  de  Pâques,  le  Souverain-Pontife  donne  la  béné- 
diction^urbi  et  orbi,  au  peuple  assemblé  sur  la  place. 

En  entrant  sous  le  portique  ou  vestibule,  on 
remarquera , à ses  deilx  extrémités,  deux  statues 
équestres,  qui  portent  les  noms  de  Constantin  et 
de  Charlemagne.  Le  vestibule  a 220  pieds  de  long 
sur  3o  de  profondeur  et  60  de  haut.  Son  architrave 
est  décoré  de  portraits  de  papes  en  stuc , et  la  voûte 
est  ornée  de  stucs  dorés.  Le  pavé  est  de  différentes 
sortes  de  marbre. 

La  basilique  a cinq  portes  de  front  : l’une  d’elles 
est  murée,  a une  croix  de  bronze  au  milieu,  et  ne 
s’ouvre  que  tous  les  25  ans,  pour  la  cérémonie  du 
jubilé.  La  porte  du  milieu  est  celle  de  la  basilique  de 
Constantin  ; elle  est  de  bronze  et  couverte  de  bas  re- 
liefs qui  rappellent  les  martyrs  de  Saint-Pierre  et  de 
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Saint-Paul,  et  les  principaux  traits  de  l’histoire  du 
concile  de  Florence;  elle  est  surmontée  d’un  bas  re- 
lief qui  représente  Notre-Seigneur  remettant  la  clef 
à Saint-Pierre.  Vis-à-vis  de  ce  bas  relief  figure  la 
Navicella , qui  est  une  mosaïque  de  l’ancienne  ba- 
silique; c’est  la  nacelle  de  Saint-Pierre  battue  par 
les  flots.  On  remarque  encore  dans  le  vestibule  la 
bulle  de  Benoît  VIII,  du  22  Février  i3oo,  par  la- 
quelle il  institua  le  Jubilé  de  2 5 ans.  Trois  des  por- 
tes de  la  basilique  et  les  entrées  du  vestibule  sont 
ornées  de  26  colonnes  cannelées. 

Le  second  ordre  de  la  façade  porte  un  entable- 
ment et  un  beau  frontispice.  On  lit  sur  la  frise  l’ins- 
cription déjà  mentionnée,  qui  annonce  que  Paul  V 
fit  construire  la  façade  en  l’honneur  du  prince  des 
apôtres.  L’attique  est  couronné  par  une  balustrade 
d’où  s’élèvent  les  statues  colossales  du  Saint-Sau- 
veur et  de  ses  apôtres.  C’est  Pie  VI  qui  fit  placer  les 
deux  horloges  qu’on  voit  sur  cet  attique,  l’un  fran- 
çais et  l’autre  italien  : celui-ci,  au  coucher  du  so- 
leil, marque  toujours  24  heures. 

La  croix  , placée  au  haut  de  Saint-Pierre , est  à 
432  pieds  de  terre.  Les  28  et  29  Juin  de  chaque  an- 
née, jours  consacrés  à Saint-Pierre  et  à Saint-Paul , 
cette  façade,  les  trois  coupoles  et  la  colonnade, 
sont  illuminées  au  moyen  de  3, 800  lanternes  et  de 
690  flambeaux. 

Rien  au  monde  ne  peut  être  comparé  à l’intérieur 
de  la  basilique  de  Saint-Pierre. 
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Voici  ses  dimensions  et  ce  qu’elle  renferme  de 
plus  remarquable  : 

Sa  longueur  est  de  5 75  pieds  ; sa  largeur,  à la 
croisée,  de  La  nef  du  milieu  est  de  82  pieds  6 
pouces  de  large  et  de  1 4 2 pieds  de  haut  : elle  est  ornée 
de  grandes  statues  de  saints,  de  i3  pieds  de  propor- 
tion ; celle  de  Saint-Pierre  est  la  plus  belle.  On  voit 
nombre  de  médaillons  de  marbre  (placés  par  Ber- 
nin  ) dont  la  plupart  représentent  des  papes  : ils 
donnent  de  la  magnificence  à l’église. 

La  grande  nef  ainsi  que  la  nef  croisée  sont  subdi- 
visées par  de  gros  pilastres  accouplés , de  marbre , 
corinthiens  et  cannelés  : il  y en  a 8 dans  la  première. 
Ces  pilastres  supportent  l’entablement,  qui  a 18 
pieds  de  haut,  et  sur  lequel  repose  la  grande  voûte, 
qui  est  décorée  de  caissons  à rosaces,  d’arabesques 
et  de  bas  reliefs  en  stuc  doré. 

Les  quatre  grands  arcs,  soutenus  par  des  colon- 
nes cannelées  qui  s’élèvent  entre  les  pilastres  accou- 
plés de  chaque  côté  de  la  grande  nef  ^conduisent  à 
autant  de  chapelles  qui  renferment  un  nombre 
considérable  de  colonnes  de  divers  marbres  pré- 
cieux. Les  entre-pilastres  sont  ornés  de  statues  de 
fondateurs  d’ordres  religieux.  Mais  on  admire  spé- 
cialement les  quatre  colonnes  de  marbre  jaune , 
composites  et  cannelées,  qui  se  trouvent  aux  extré- 
mités de  la  nef  transversale. 

Les  deux  bénitiers,  en  forme  de  coquilles,  sont 
de  marbre  jaune,  et  soutenus  par  des  enfants,  en 
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marbre  blanc,  de  6 pieds  de  haut  : ils  sont  dominés 
par  des  statues  de  saints  placées  dans  des  niches. 

Dans  le  fond  de  la  grande  nef,  à droite,  est  la  sta- 
tue assise  de  Saint-Pierre,  en  bronze,  sous  un  bal- 
daquin, avançant  un  pied  que  les  fidèles  baisent 
avec  grande  vénération.  Le  jour  de  la  fête  de  Saint- 
Pierre,  et  quelquefois  aussi  en  d’autres  occasions, 
on  le  revêt  d’habits  pontificaux. 

Le  grand  autel,  ou  autel  papal,  fut  élevé  en  i5g4 
par  Clément  VIII  : le  célébrant  regarde  le  peuple  ; le 
pape  a exclusivement  le  droit  d’y  dire  la  messe.  On 
y monte  par  sept  degrés  de  marbre  , et  il  est  sur- 
monté d’un  baldaquin  de  89  pieds  de  hauteur,  sou- 
tenu par  quatre  colonnes  en  spirale,  en  bronze  doré, 
enlevées  au  Panthéon. 

Près  du  grand  autel  est  un  enfoncement  dans  le- 
quel on  descend  par  17  marches  de  marbre.  Quatre- 
vingt-seize  petites  lampes  sont  allumées  jour  et  nuit 
autour  de  la  balustrade  qui  entoure  ce  lieu  sur- 
baissé : là  reposent  les  restes  de  Saint-Pierre  et  de 
Saint-Paul.  Ce  lieu  vénéré  , nommé  la  Confession  cle 
Saint-Pierre , rappelle  que  cet  apôtre  confessa  la foi 
en  donnant  son  sang  pour  elle.  Une  porte  à claire- 
voie,  de  bronze  doré,  dont  les  côtés  sont  ornés  de  qua- 
tre colonnes  d'albâtre  et  des  statues  de  Saint-Pierre 
et  de  Saint-Paul,  sert  d’entrée  à la  Confession.  C’est  un 
caveau  oblong  , dont  le  sol  est  couvert  d’une  plaque 
de  bronze  doré  sous  laquelle  se  trouve  le  tombeau  de 
Saint-Pierre,  que,  sur  la  prière  de  Saint-Sylvestre, 
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Constantin  fit  enfermer  dans  une  châsse  en  bronze, 
de  manière  qu’on  ne  peut  le  voir  ni  le  déplacer.  On 
voit  dans  le  fond  du  caveau  une  ancienne  image  du 
Saint-Sauveur  et  celles  des  deux  saints  apôtres. 

Arrivé  près  de  l’autel  papal,  on  se  trouve  sous  la 
grande  coupole  : elle  a i3o  pieds  de  diamètre  et  elle 
commence  à 166  pieds  du  pavé.  On  compte  du  pavé 
jusqu’à  la  voûte  de  la  lanterne  369  pieds.  Les  murs 
qui  la  soutiennent  ont  24  pieds  d’épaisseur. 

Sur  le  rebord  de  l’entablement,,  on  lit,  en  carac- 
tères de  4 pieds  6 pouces  de  haut,  exécutés  en  mosaï- 
que : Tu  es  Petrus , et  super  hanc  petram  œdificabo 
ecclesiam,  et  tibi  dabo  claves  regni  cœlorum . 

Bramante  avait  élevé,  jusqu’à  la  corniche,  les 
quatre  énormes  piliers  de  la  coupole,  qui  ont  cha- 
cun 206  pieds  de  circonférence;  et  les  quatre  grands 
arcs  qui  unissent  ces  piliers  l’un  à l’autre  furent 
jetés  par  cet  architecte.  La  hauteur,  depuis  sa  base 
jusqu’à  l’ouverture  de  la  lanterne  , est  de  1 55  pieds. 
La  lanterne,  qui  est  au-dessus,  a 53  pieds  de  haut. 
Le  piédestal  de  la  boule  de  bronze,  qui  est  en  dehors 
de  la  coupole,  a 29  pieds  6 pouces  de  hauteur,  la 
boule  7 pieds  6 pouces  (elle  peut  contenir  8 à 10 
personnes),  et  la  croix , qui  couronne  l’église  , est 
haute  de  i3  pieds.  Ainsi  la  coupole  a 258  pieds  de 
haut,  élévation  qui  surpasse  celle  du  Panthéon. 

La  hauteur  totale  de  Saint-Pierre,  depuis  le  pavé 
de  l’église  jusqu’au  dernier  ornement  de  la  croix, 
est  donc  de  4^4  pieds. 
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La  coupole  de  Saint-Pierre  a deux  calottes,  et, 
entre  les  deux  rampes,  l’escalier  par  lequel  on  monte 
jusqu’à  la  boule. 

La  partie  cylindrique  de  la  coupole  est  percée  de 
16  fenêtres;  sa  voûte  est  divisée  en  16  compartiments 
ornés  de  stucs  dorés  et  de  tableaux  en  mosaïque  re- 
présentant Jésus-Christ,  la  Vierge,  les  apôtres,  des 
saints  et  des  anges.  Les  quatre  évangélistes,  aussi  en 
mosaïque,  occupent  le  haut  des  façades  principales 
des  quatre  piliers.  Chacun  de  ces  piliers  est  orné  de 
deux  niches  l’une  au-dessus  de  l’autre,  exécutées  sur 
les  dessins  du  Bernin  : les  niches  supérieures  ont  des 
balcons  et  des  colonnes  torses,  de  marbre  blanc  : 
ces  colonnes  soutenaient  autrefois  le  baldaquin  placé 
au-dessus  de  la  Confession  de  Saint-Pierre,  dans  la 
basilique  de  Constantin  ; elles  avaient  été  enlevées 
du  temple  de  Jérusalem.  Les  niches  contiennent  les 
statues  de  Sainte-Véronique,  de  Sainte-Hélène,  de 
Saint-Longin  et  de  Saint-André,  cette  dernière  par 
François  Quesnoy , belge,  dit  il  Fiamingo ; elles 
renferment  aussi  des  reliques  qu’on  montre  seule- 
ment les  jours  de  l’illumination  de  la  croix. 

Les  deux  petites  coupoles,  qui  font  ailes  à la 
grande , sont  octogones  et  décorées  de  colonnes  et 
de  pilastres. 

En  retournant  de  la  coupole  au  fond  de  l’église  et 
en  allant  de  là  vers  la  porte  d’entrée,  on  arrivera  à 
la  chapelle  de  la  Piété,  remarquable  par  le  fameux 
groupe  de  Michel-Ange  : la  Madone  qui  soutient  sur 
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ses  genoux  le  corps  de  l’enfant  Jésus.  On  y voit  une 
grille  de  fer  qui  entoure  une  colonne  torse  en  mar- 
bre : « c’est  celle  sur  laquelle  N.  S.  s’appuya  en  dis- 
putant contre  les  docteurs  , dans  le  temple  de  Salo- 
mon. » L’urne  antique  ornée  de  bas  reliefs,  qui  s’y 
trouve  aussi,  appartient  à Probus-Ancius , préfet  de 
Rome  l’an  de  J.  C.  3q5  : elle  servait  pour  les  fonts 
baptismaux  dans  l’ancienne  basilique. 

Viennent  ensuite  les  tombeaux  de  Paul  III , Far- 
nèse , et  d’Urbain  VIII. 

En  se  dirigeant  vers  le  nord,  on  remarquera  une 
mosaïque  représentant  Sainl-Michel-Archange  : c’est 
une  copie  du  tableau  du  Guide  conservé  aux  Capu- 
cins de  la  place  Barberini.  On  voit  près  de  là  la  co- 
pie, en  mosaïque,  de  Sainte-Pétronille  du  Guerchin 
par  le  chevalier  Cristoforo  , dont  l’original  est  au 
Capitole  ; le  tombeau  de  Clément  I IL(Altieri)  et  le 
tableau  de  Saint-Érasme  du  Poussin;  puis  le  beau 
tombeau  de  Clément  VIII  ( Rezzonico ) par  Canova. 

Presqu’en  face  de  ce  mausolée  est  une  mosaïque 
(peu  estimée),  qui  représente  la  barque  de  Saint- 
Pierre  sur  le  point  d’ètre  submergée  et  Jésus  venant 
au  secours  de  l’apôtre , par  Lanfranc. 

On  observe  encore  une  grande  quantité  de  statues 
dont  celles  de  Saint-Bruno  et  de  Saint-Jérôme  sont 
les  plus  dignes  d’attention  , ainsi  que  le  tombeau  et 
la  statue  de  Benoît  XIV  ( Lambertini).  On  admire  ici 
la  belle  mosaïque  de  Cristoforo  : la  communion  de 
Saint-Jérôme  ; elle  est  inférieure,  pour  la  sublimité 
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des  tètes,  à la  Transfiguration , placée  de  l’autre 
côté  de  l’église,  mais  elle  l’emporte  par  le  clair- 
obscur. 

On  passe  de  là  près  des  tombeaux  de  Grégoire  XIII 
( Boncompagni ) et  de  Grégoire  XIV  ( Sfrondati) , 
tous  deux  médiocres. 

La  chapelle  du  Saint-Sacrement  est  fermée  par 
une  grille  de  fer.  Le  tabernacle  de  l’autel  est  du  Ber- 
nin  : c’est  un  temple  de  19  pieds  de  haut,  décoré  de 
12  colonnes  de  lapis. Le  tableau  principal,  la  Trinité, 
à fresque,  est  de  Pierre  de  Cortone  : cette  cha- 
pelle renferme  un  autre  autel , avec  un  tableau  de 
Saint-Maurice  par  Pellegrini , et  le  tombeau  de 
Sixte  IV,  ( Peretti ).  Le  tableau  de  mosaïque,  représen- 
tant le  martyre  de  Saint-Sébatien,  est  une  copie, 
par  Cristoforo,  du  fresque  AeDominiquin,  qui  orne 
l’église  de  Sainte-Marie-des-Anges. 

A côté  de  cet  autel , une  porte  de  communication 
conduit  aux  salles  des  tapisseries  , au  Vatican;  c’est 
ici  que  commence  la  nef  ajoutée  par  Paul  V à la 
croix  grecque. 

On  passe  devant  le  tombeau  d’innocent  XI  ( Odes - 
calchi  ),  qui  offre  un  bas-relief  relatif  à la  levée  du 
siège  de  Vienne  par  les  Turcs,  et  devant  celui  de  la 
célèbre  comtesse  Mathilde. 

Après  avoir  traversé  l’église  près  des  cinq  portes 
d’entrée,  on  arrivera  dans  la  nef  du  midi. 

Le  plafond  de  l’église  est  splendidement  orné  de 
rosaces  et  de  caissons  en  stuc  doré. 
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La  première  chapelle  à gauche,  en  entrant  dans 
Saint-Pierre,  est  celle  des  Fonts  baptismaux  : c'est 
une  conque  de  porphyre,  de  12  pieds  de  long  sur 
6 de  large,  qui  contient  l’eau  sarée  : elle  fut  long- 
temps le  couvercle  du  tombeau  de  l’empereur 
Othon  IL 

On  rencontre,  plus  en  dedans,  le  tombeau  de 
Marie  Sobiesky-Stuart,  reine  d’Angleterre  : le  por- 
trait de  la  reine , en  mosaïque  , est  placé  au  milieu 
d’ornements  sculptés. 

Au-dessus  de  ce  tombeau  est  l’escalier  qui  conduit 
à la  grande  coupole. 

On  admire  le  tombeau  de  Jacques  III , roi  d’An- 
gleterre, et  de  ses  deux  fils,  le  cardinal  d’York  et  le 
Prétendant  (l’époux  de  la  comtesse  Albani) , qui  est 
un  des  chefs-d’œuvre  de  Canova  : les  bustes  des 
trois  Stuarts  sont  posés  sur  une  plinthe. 

La  seconde  chapelle  contient  un  tableau  de  mo- 
saïque, représentant  une  présentation  de  la  Madone 
au  temple. 

Le  tombeau  d^Innocent  VIII  (Cibo)  est  de  bronze, 
par  Pollajuolo.  Ce  papey  est  représenté  vivant  et  mort. 

Vis-à-vis  de  ce  tombeau  est  la  porte  qui  conduit 
à la  tribune  des  musiciens,  et  c’est  au-dessus  de  cette 
porte  que  l’on  dépose  le  corps  du  pape  dernier  mort  : 
quand  le  successeur  d’un  pape  vient  encore  une  fois 
le  remplacer,  on  descend  les  restes  de  l’avant-dernier 
dans  les  souterrains  de  Saint-Pierre,  ou  on  les  rend 
à la  famille. 
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La  dernière  chapelle  de  la  partie  ajoutée  par 
Paul  V est  celle  du  Chœur  : c’est  là  que  tous  les 
jours  officie  le  chapitre  de  Saint-Pierre.  La  voûte 
est  ornée  de  figures  qui  se  détachent  en  blanc  sur 
un  fond  d’or. 

On  voit  en  face,  au  fond  de  cette  nef,  la  belle 
mosaïque  exécutée  d’après  la  Transfiguration  de 
Raphaël . 

Le  tombeau  de  Léon  XI  présente  un  bas  relief 
de  XAlgarde , représentant  la  mission  de  ce  pape, 
étant  encore  cardinal , auprès  de  Henri  IV  roi  de 
France , pour  recevoir  de  ses  mains  « la  ratification 
des  conditions  au  prix  desquelles  le  Saint-Siège  lui 
accordait  l’absolution  des  censures.  » 

La  chapelle  Clémentine,  construite  par  Clément 
VIII , n’a  de  remarquable  que  la  mosaïque  de  l’autel, 
d’après  André  Sacchi , représentant  un  des  miracles 
de  Saint-Grégoire-le-Grand,  dont  le  corps  est  placé 
près  de  là.  Sur  l’autel,  à gauche,  on  voit  un  tableau 
de  Spadarino  : c’est  Sainte-Valérie  qui  apporte  sa 
tête  à Saint-Martial.  Le  tableau  voisin  représente 
Saint-Thomas  voulant  toucher  le  côté  de  Jésus- 
Christ. 

Vers  le  fond  de  l’église,  une  porte  placée  entre 
deux  colonnes  de  granit  noir,  et  toujours  ouverte  , 
conduit  à la  sacristie. 

Le  tombeau  d’Alexandre  VII  ( Chigi ),  offre  ce  pape 
à genoux,  entouré  de  figures  de  femmes  qui  représen- 
tent la  Justice,  la  Prudence  et  la  Charité. 
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Sous  ce  tombeau  est  la  porte  qui  donne  sur  la 
place  de  Sainte-Marthe  : en  entrant  de  ce  côté  dans 
la  basilique,  le  coup-d’œil  en  est  surprenant. 

Sur  l’autel  de  Saint-Léon-le-Grand , un  bas-relief, 
placé  entre  deux  colonnes  de  granit  rouge  oriental , 
représente  Saint-Léon  détournant  Attila  de  continuer 
sa  marche  sur  Rome,  en  lui  montrant  Saint-Pierre 
et  Saint-Paul  irrités  contre  lui. 

Enfin  le  tombeau  d’Alexandre  VIII  ( Ottoboni ), 
présente  la  figure  du  pape,  en  bronze,  et  celles  de 
la  Religion  et  delà  Prudence,  en  marbre.  On  admire 
le  bas  relief,  qui  rappelle  une  canonisation  faite  par 
ce  pape  en  1690. 

L’Église  souterraine  de  Saint-Pierre,  ou  la  Grotte - 
Vaticane , mérite  aussi  d’étre  vue:  un  petit  escalier 
placé  sous  la  statue  de  Sainte-Véronique  y conduit. 
On  y marche  sur  le  pavé  de  l’ancienne  basilique  : ce 
souterrain  n’a  que  1 1 pieds  d’élévation,  et  il  contient 
1 1 autels,  dont  les  quatre  principaux,  placés  au  bas 
des  grands  piliers  de  la  coupole,  offrent  de  belles 
mosaïques  et  des  bas  reliefs.  On  y voit  aussi  les  tom- 
beaux , en  marbre , de  Junius  Rassus , préfet  de  Rome 
l’an  de  J.  C.  35g;  de  Charlotte,  reine  de  Jérusalem, 
de  Jacques  III,  roi  d’Angleterre,  de  plusieurs  papes; 
des  statues  de  diverses  époques,  des  mosaïques  an- 
tiques , et  beaucoup  d’autres  objets  précieux. 

Les  femmes  ont  la  permission  de  visiter  cette 
église  souterraine  seulement  le  lundi  delà  Pentecôte, 
et  ce  jour-là,  l’entrée  en  est  interdite  aux  hommes. 
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IjJûlata  et  Musées  ïru  Vatican. 

On  n’a  pas  de  données  certaines  sur  les  premières 
constructions  dont  on  forma  plus  tard  l’immense 
palais  du  Vatican.  On  sait  seulement  que,  du  temps 
de  Léon  III  (An  de  J.  C.  795 — 816) , il  existait  sur 
ce  lieu  un  palais  Vatican,  et  que  Charlemagne,  qui 
fut  couronné  par  ce  pape,  y résida;  que  Célestin  III 
et  Nicolas  III  le  réparèrent  et  l’agrandirent;  que 
Grégoire  XI  (1870 — 1878)  à son  retour  d’Avignon, 
y résida,  et  qu’un  conclave  y fut  tenu  en  1 878;  que 
Jules  II  ( i5o3 — i5i3)  l’agrandit  aussi  et  y fit  pein- 
dre, par  Raphaël  d?  Urb  in , les  quatre  chambres  qui 
portent  encore  son  nom  ; que  Léon  X (1 5 1 3 — 1822) 
éleva,  dans  la  cour  de  St.-Damase,  des  portiques  à 
trois  étages  qu’il  fit  décorer  parle  même  artiste,  et 
que,  pour  cette  raison,  ils  furent  appelés  les  Loges 
de  Raphaël  ; que  Sixte  V (1 585 — 1690)  y bâtit  le  pa- 
lais situé  à l’orient  de  la  même  cour  ; que  Clé- 
ment XIV  (1769 — 1775)  y commença  un  musée 
que  Pie  VI  acheva;  enfin  que  Pie  VII  y ajouta  le 
nouveau  petit  musée  nommé  le  Braccio-JSuovo. 

Plusieurs  célèbres  architectes  ont  travaillé  à ces 
vastes  édifices,  d’où  provient  sans  doute  l’irrégula- 
rité de  leur  ensemble.  Ils  comprennent  trois  étages, 
huit  grands  et  200  petits  escaliers,  20  cours,  deux 
grands  jardins,  et  1 1,000  salles,  galeries,  corridors, 
.chambres,  cellules,  etc. 


27. 
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On  se  rend  de  la  basiliqq^  de  Saint-Pierre , par  un 
magnifique  escalier  de  marbre  blanc  à deux  rampes, 
et  décoré  de  colonnes  et  de  pilastres  , appelé  l’Esca- 
lier royal,  aux  Musées  du  Vatican. 

On  entre  d’abord  , au  premier  étage,  dans  la  salle 
royale,  qui  est  décorée  de  marbres,  de  stucs  et  de 
fresques,  et  qui  est  la  salle  du  conclave  : elle  sert  de 
vestibule  aux  splendides  chapelles  Sixtine  et  Pau- 
line. 

La  Chapelle  Sixtine , de  Sixte  IV  (14.7 1 — 1 4^4) 
qui  l’édifia,  est  remarquable  par  ses  belles  fresques  : 
la  création  du  monde,  sur  sa  voûte,  et  le  jugement 
dernier,  sur  son  autel , sont  de  Michel-^Ange.  C’est 
la  chapelle  papale  : on  y célèbre  les  cérémonies  de 
la  semaine-sainte,  pendant  lesquelles  on  entonne, 
dans  un  petit  chœur  voûté,  le  célèbre  Miserere , dont 
le  caractère  mélancolique,  relevé  par  l’harmonie 
de  la  musique  vocale,  fait  une  si  profonde  impres- 
sion sur  les  auditeurs.  On  procède  dans  cette  cha- 
pelle au  scrutin  des  votes  lors  de  l’élection  d’un 
pape. 

La  Chapelle  Pauline , bâtie  par  Paul  III  (1 53/| — 
i55o),  est  ornée  de  pilastres  corinthiens,  de  stucs 
et  de  fresques  : celles-ci,  par  Michel- Ange  et  par 
Zuccheri , représentent  des  sujets  du  nouveau  testa- 
ment. Le  premier  dimanche  de  l’Avent  et  le  jour  du 
Saint-Sépulcre  dans  la  semaine-sainte , on  y expose 
Je  saint-sacrement  pendant  quarante  heures,  au  mi- 
lieu d’une  prodigieuse  quantité  de  bougies  allumées. 
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On  passe  de  cette  chapelle  dans  la  salle  ducale , 
ornée  aussi  de  fresques,  et  de  celle-ci  aux  galeries 
de  la  cour  de  St.-Damase,  d’où  l’on  entre  dans 

attentent  fiargta, 

Construit  par  Alexandre  VI  (1492 — i5o3)  de  la 
maison  Borgia . Plusieurs  voûtes  sont  peintes  à fres- 
que par  le  Pinturiccio.  C’est  là  que  l’on  voit  les  noces 
Aldobrandini  , ce  tableau  antique  si  célèbre  au 
XVIIe  siècle.  Dans  cet  appartement,  six  grandes 
salles  contiennent  36  tableaux  à l’huile  par  les  plus 
célèbres  maîtres , parmi  lesquels  on  admire  surtout  : 

La  Transfiguration , par  Raphaël. 

Le  Martyre  de  St. -Érasme,  par  Nicolas  Poussin. 

Jésus  porté  au  sépulcre,  par  Michel-Ange-Cara- 
vage. 

La  Résurrection,  par  Pérugin. 

La  Fortune,  par  le  Guide. 

Sainte-Hélène,  par  Paul-Véronèse. 

La  Madelaine,  du  Guercin. 

La  Madone  de  Foligno,  par  Raphaël. 

Une  Sainte  Famille,  par  Benvenuto-Garofolo. 

Une  autre  Sainte  Famille,  par  Giorgone. 

La  Sibylle  qui  fait  voir  la  Madone  à un  roi,  de 
Benvenuto-Garofolo . 

L’Assomption,  dont  la  gloire  (i)a  été  peinte  par 


(1)  On  appelle  Gloire  un  grand  nombre  de  rayons  dorés.  L’ornement 
qui  environne  Y hostie  consacrée  , dans  un  ostensoir  , est  une  gloire . 
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Raphaël,  et  les  apôtres  par  Jules-Romain  et  Zatte- 
rino. 

La  Communion  de  St.- Jérôme,  par  le  Dominiquin. 

L’Annonciation,  par  Barrocchi. 

ffe  iîtasee  ïres  Snscripttons. 

C’est  un  grand  corridor,  qui  contient  une  collec- 
tion nombreuse  d’inscriptions  en  plusieurs  langues, 
sur  des  cippes  et  des  tables  de  marbre  de  toutes  les 
époques  et  de  toutes  les  sortes,  commencée  par 
Clément  XIV  (1769 — 1 77^  ) et  augmentée  par 
Pie  YII. 

ffd  fitbliotljéque  ftaticane. 

Le  pape  Saint-Hilaire  commença,  en  461,  à former, 
dans  son  patriarcat  de  Saint-Jean-de-Latran,  une 
collection  de  manuscrits.  Vers  le  milieu  de  VIIIe  siè- 
cle, le  pape  Saint-Zucharie  la  continua.  En  i3o5. 
Clément  V transporta  cette  bibliothèque  à Avignon, 
son  siège.  Martin  V,  en  14175  la  ht  rapporter  à 
Rome  et  placer  au  Vatican,  d’où  elle  prit  le  nom  de 
Ribliothèque-Vaticane.  Nicolas  V ( 1 447 — 1 4^5)  l’aug- 
menta d’une  collection  de  manuscrits  apportée  de 
Constantinople.  Calixte  III  et  Sixte  IV  l’accrurent 
également.  En  i438,  Sixte  V éleva  le  palais  qu’elle 
occupe  maintenant.  Depuis  lors,  elle  a été  considéra- 
blement augmentée  par  des  bibliothèques  particu- 
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Hères,  acquises  du  chef  de  legs  ou  aux  frais  de  diffé- 
rents souverains  pontifes. 

A l’entrée,  on  trouve  des  interprètes  des  langues 
latine,  grecque,  hébraïque,  arabe  et  syriaque. 

Les  parties  principales  de  la  bibliothèque  sont  : 
\e,  grand  salon  de  Sixte  Y (long.  216  pieds,  larg.  48 
et  haut.  28  pieds),  divisé  en  deux  par  des  piliers  iso- 
lés, avec  une  galerie  transversale  à deux  branches 
subdivisées  en  plusieurs  salles  et  chambres.  Ce 
grand  salon  et  toutes  les  salles  et  chambres  de  la  ga- 
lerie sont  garnis  d’armoires  de  différents  bois  pré- 
cieux, toutes  remplies  de  manuscrits  en  diverses  lan- 
gues et  de  grand  prix,  et  d’une  quantité  immense 
d’ouvrages  imprimés  en  toutes  langues  et  sur  tou- 
tes matières. 

Les  plafonds  et  murailles  de  tous  ces  apparte- 
ments sonts  peints  à fresque  par  de  célèbres  maî- 
tres : ils  rappellent  les  actions  vertueuses  de  plu- 
sieurs papes.  Le  haut  des  armoires  est  garni  de 
vases,  la  plupart  étrusques,  de  marbres  et  autres  ob- 
jets de  curiosité. 

Six  pièces  de  la  branche  gauche  de  la  galerie  trans- 
versale portent  exclusivement  le  nom  de  Musée 
Chiaramond , parce  qu’elles  renferment  la  biblio- 
thèque Zelada , dont  Pie  VII,  de  la  maison  Chiara- 
monti , fit  l’acquisition  du  cardinal  de  ce  nom. 

Outre  les  manuscrits  et  les  livres  rassemblés  dans 
les  nombreux  appartements  de  cette  célèbre  biblio- 
thèque, on  y trouve  encore  des  collections  considé- 
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râbles  de  papyrus , d’ustensiles  des  premiers  chré- 
tiens, de  gravures,  de  médailles,  de  monnaies,  de 
mosaïques  anciennes,  de  marbres,  y compris  des  sta- 
tues et  bustes,  de  bronzes  antiques,  d’ivoires  et  au- 
tres objets  de  prix. 

Ce  Jttusee  îr es  Sculptures, 

Formé  par  Pie  VII.  C’est  une  collection  immense 
de  statues,  de  bustes  et  d’autres  monuments  pré- 
cieux , la  plupart  en  marbre.  On  distingue  surtout 
la  tête  colossale  d’une  Minerve , trouvée  dans  l’an- 
cien Laurentum  ; un  athlète  de  la  villa  de  Lucullus , 
au  mont  Circé;  une  tête  authentique  de  Démos- 
thènes  ; une  statue  deTibère;  une  tête  de  Vénus;  un 
Silène,  de  sculpture  grecque,  trouvé  en  1791  , à 
Cése  près  d’Arriccia  , dans  l’ancienne  villa  de  Pu- 
blius-Memmius-Regulus  ; un  beau  petit  Faune  , 
trouvé  dans  la  villa  Lucullus;  un  Ganymède,  une 
belle  statue  de  Vénus , un  discobole,  une  grande 
statue  d’amazone  et  une  statue  de  Marc-Aurèle. 

Une  porte  grillée  donne  de  ce  musée  dans 

Ce  3ctrbin  îte  la  {ligne. 

Ce  beau  jardin  de  fleurs  et  de  citronniers,  dont  le 
parterre  est  orné  d’une  fontaine  qu’embellit  une 
urne  de  granit  de  plus  de  dix  pieds  de  diamètre, 
prend  sa  dénomination  de  la  pomme  de  pin,  de 
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bronze  doré,  qui  jadis  couronnait  le  mausolée 
d'Adrien,  et  qui  figure  maintenant  entre  deux  paons 
antiques,  en  métal,  au  milieu  de  l’hémicycle  ou 
musée  dit  du  Belvédère  ou  égyptien  , qui  domine 
dans  ce  jardin. 

Ce  petit  musée  renferme,  dans  plusieurs  cham- 
bres , entr’autres  : les  statues  d’Auguste  et  de  Clau- 
de déifiés;  des  têtes  antiques  en  marbre  et  des  frag- 
ments du  Parthénon  d’Athènes.  Dans  une  pièce 
semi-circulaire,  dix  statues,  en  granit  noirâtre,  de 
divinités  égyptiennes;  une  momie  dans  sa  caisse,  et 
nombre  de  petites  idoles  et  d’ustensiles  de  leur  culte, 
recueillis  dans  les  ruines  de  Thèbes  et  aux  tombeaux 
de  Gourah;  et  dans  trois  autres  chambres  , des  sta- 
tues en  marbre,  parmi  lesquelles  un  beau  petit  Her- 
cule, des  métopes  du  Parthénon  qui  représentent 
le  combat  des  Centaures  et  des  Lapithes  , et  autres 
fragments  de  sculptures  grecques,  la  plupart  de 
l’école  de  Phidias. 

Ütuaee  pe-Clementiit. 

Jules  II  (i5o3-i5i3)  commença  à recueillir, 
dans  une  partie  de  ce  local , les  monuments  de  sculp- 
tures étrusque,  grecque  et  romaine,  que  l’on  décou- 
vrit durant  son  pontificat.  Léon  X , Clément  VIII 
et  Paul  III  imitèrent  son  exemple  ; de  leur  temps  , 
l’Apollon,  le  Laocoon  , le  Torse  et  les  statues  pré- 
sumées d’Auguste  et  de  Cléopâtre,  y prirent  place. 


316 


LES  ANTIQUITÉS  DE  ROME. 

Clément  XIV , encouragé  par  Visconti,  le  savant  an- 
tiquaire, fit  de  nouvelles  acquisitions,  et  projeta  l’a- 
grandissement du  local  qui  les  renfermait  ; mais  sa 
mort  inopinée  en  laissa  l’exécution  à Pie  VI , qui  cons- 
truisit les  appartements  où  se  trouve  en  partie  le 
Musée  actuel,  et  l’enrichit  aussi  d’un  nombre  con- 
sidérable de  monuments  précieux,  d’où  lui  vient 
son  nom  de  Musée  Pie-Clémentin. 

Cet  immense  Musée,  divisé  en  Musée  Pie-Clémen- 
tin  proprement  dit,  et  en  quinze  annexes,  renferme 
principalement  : 

Dans  le  Musée , en  commençant  par  les  trois  piè- 
ces du  vestibule  : l’antique  sarcophage  original  de 
L.  Scipion  Barbatus,  en  péperin  , dorique,  et  couvert 
de  trophées  et  d’inscriptions  qui  rappellent  les  hauts 
faits  des  Scipions  ; le  Torse,  dit  du  Belvédère,  qu’on 
prend  pour  celui  d’un  Hercule , par  Apollonius 
d’Athènes  , chef-d’œuvre  de  sculpture  grecque;  et  la 
célèbre  statue  de  Méléagre. 

Dans  le  Péristyle  octangulaire  de  Clément  XIV , 
entouré  de  portiques  soutenus  par  des  colonnes  an- 
tiques et  des  pilastres,  jadis  la  Cour  du  Belvédère  : 
une  baignoire  antique  de  basalte  noirâtre;  le  sarco- 
phage de  Sextus-Varius-Metellus.  Dans  quelques 
cabinets  attenants  : Perseus  et  les  pugiles  Creugante 
et  Damoxène,  par  Canova;  la  statue  de  Salluste-Bar- 
bie-Orbiana;  l’Antinoüs  dit  du  Vatican  , mais  re- 
connu par  Visconti  pour  un  beau  Mercure;  le  groupe 
du  Laocoon  , prêtre  de  Neptune,  avec  ses  deux  fils; 
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une  grande  baignoire,  en  marbre  blanc,  du  tom- 
beau d’Adrien;  l’Apollon  dit  du  Belvédère,  la  plus 
belle  de  toutes  les  statues  de  l’antiquité , trouvée  à 
Antium  vers  la  fin  du  XIVe  siècle  : on  n’en  connaît 
pas  l’auteur. 

Dans  la  Salle  des  Animaux  : c’est  un  corridor  sou- 
tenu par  des  colonnes  de  granit , divisé  en  deux 
branches  pavées  en  mosaïque.  On  y admire  : l’enlè- 
vement d’Europe;  un  lion  tué  par  Hercule;  un  cen- 
taure avec  un  petit  amour  sur  le  dos;  un  lion  avec 
une  tête  de  taureau  sous  ses  griffes;  une  nymphe 
enlevée  par  un  monstre  marin;  la  tête  du  mino- 
taure;  la  louve  avec  les  deux  jumeaux,  en  bas  relief. 

Dans  la  Galerie  des  Statues , une  statue  cuirassée, 
grecque,  un  Clodius-Albinus;  un  Paris  assis;  une  Pal- 
las;  un  Caligula;  une  nymphe  avec  un  satyre;  une 
Amazone;  une  Junon  ; une  Uranie  assise;  une  sta- 
tue dite  de  Prosydippe,  célèbre,  mais  de  date  incon- 
nue ; une  de  Septime-Sévère ; un  Neptune;  un  Bac- 
chus  couché;  Vénus,  d’après  celle  de  Guide  ; une 
Diane  chasseresse;  une  Ariadne  abandonnée,  ou, 
selon  d’autres,  Cléopâtre. 

Dans  la  Salle  des  Bustes  et  des  Têtes , principale- 
ment ceux  d’Apollon-Soleil,  de  Domitien , de  Galba, 
d’Ariadne,  de  Ménélas , d’Héliogabale,  de  Pertinax, 
de  Marc- Agrippa , de  Caracalla,  de  Julie-Mammea  , 
de  Sérapis , d’Antinoiïs,  de  Trajan , de  Néron  , d’An- 
tonin-le-Pieux,  de  Claude,  de  Brutus,  d’Aristophane, 
d’Octavien-Auguste,  de  Titus,  de  Marc-Aurèle , et, 
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dans  le  fond  de  la  salle,  la  statue  colossale  de  Jupi- 
ter , assis , avec  l’aigle. 

Dans  le  Cabinet  des  Masques  , construit  par 
Pie  VI , le  plafond  peint  par  de  Angilis , orné  de  co- 
lonnes et  de  pilastres  du  mont  Circé , et  le  milieu  du 
pavé , d’une  élégante  mosaïque  antique  trouvée  dans 
la  villa  Adriana  ; une  statue  de  Faune  en  rouge  an- 
tique; un  jeune  Pâris  avec  le  vêtement  phrygien  ; 
une  Minerve,  un  Ganymède,  et  un  beau  bassin  carré, 
en  rouge  antique. 

Dans  la  Galerie  ouverte , attenante  au  cabinet, 
une  statue  de  Vénus;  une  Junon  qui  allaite  Her- 
cule, ou,  selon  d’autres,  Mars  enfant;  les  bustes  de 
Mercure,  de  Caracalla  et  de  Commode,  en  bas  re- 
liefs; un  prêtre  et  une  prêtresse  d’Isis  , et  une  louve 
avec  les  jumeaux. 

Dans  la  Chambre  des  Muses , construite  par 
Pie  VI,  octogone,  soutenue  par  16  colonnes  de 
marbre  de  Carrare  , avec  chapiteaux  antiques  , pavé 
de  mosaïques,  aussi  antiques,  et  le  plafond  peint 
à fresque  : les  statues  de  Silène  et  de  Bacchus , en 
habits  de  femmes , surmontées  de  bas  reliefs  en- 
châssés dans  le  mur  qui  représentent  une  danse  de 
Corybantes  et  la  naissance  de  Bacchus;  les  hermès 
de  Diogène-,  d’Eschyle,  d’Épicure , de  Démosthènes, 
d’Antisthènes,  de  Pythagore  , d’Aristippe,  de  Mé- 
trodore , d’Euridipe  , de  Sophocle,  d’ A ratus  et  de  So- 
crate; les  élégantes  statues  des  muses  : Melpomène, 
Thalie,  Uranie,  Clio,  Polymnie,  Erato,  Calliope, 
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Terpsichore  et  Euterpe;  une  statue  d’Apollon- 
Citharède,  en  habillement  de  théâtre;  une  deMnémo- 
sine,  la  mère  des  muses , et  des  hermès  gigantesques 
qui  figurent  la  tragédie  et  la  comédie. 

Dans  la  Salle  ronde , de  56  pieds  de  diamètre , 
supportée  par  des  pilastres  de  marbre  de  Carrare 
avec  de  beaux  chapiteaux  , pavée  de  la  plus  grande 
des  mosaïques  antiques,  et  ornée  d’un  bassin  de  por- 
phyre, de  42  pieds  de  circonférence  dans  son  cen- 
tre : les  bustes  de  grandeur  colossale  (sur  des  blocs 
de  porphyre)  de  Jupiter,  de  Faustine  mère,  d’Adrien 
(c’est  celui  de  son  mausolée), d’Antinoüs,  de  l’Océan, 
de  Sérapis,  de  Claude,  de  Plautine , de  Julie-Pie  et  de 
Pertinax  ; deux  bacchantes.  Et  dans  les  niches  autour 
de  la  rotonde  : les  statues  colossales  d’Hercule-Com- 
modien  , d’Auguste,  de  Cérès,  d’Antonin-le-Pieux  et 
de  Nerva  assis;  une  très-belle  statue  de  Junon,  et 
une  autre  Junon-Lanuvina  ; enfin  un  Bacchus  ap- 
puyé sur  un  Faune,  supérieurement  conservé. 

Dans  la  magnifique  Salle  à croix - grecque , cons- 
truite aussi  par  Pie  VI.  Les  Jambages  de  sa  porte 
d’entrée,  qui  a 18  pieds  de  haut,  de  granit  rouge 
oriental , viennent  des  thermes  de  Néron  : on  lit  sur 
son  entablement  : Muséum  Pium  ; elle  est  pavée  de 
mosaïques  antiques.  On  y admire  principalement  : 
une  grande  urne  de  porphyre,  le  sépulcre  ou  mau- 
solée de  Sainte -Constance  , un  autre  de  Sainte- 
Hélène,  qui  était  sur  la  voie  Labicane , et  des  sculp- 
tures représentant  des  victoires  de  Constantin. 
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Autour  de  la  salle  : les  statues  d’Auguste , jeune  ; 
de  Lucius- Verus  , un  Hercule  , une  Cérès  et  une 
Vénus. 

. 

En  sortant  de  cette  pièce , on  arrive  au  grand  Es- 
calier du  Musée , de  marbre  de  Carrare,  à trois  ram- 
pes, soutenues  par  22  colonnes  de  granit  oriental 
et  8 colonnes  de  brèche-coralin  antique  : le  premier 
palier,  orné  des  statues  du  Nil  et  du  Tigre,  con- 
duit à 

La  Chambre  de  laBigue , ronde,  et  à quatre  niches 
entre  huit  colonnes  de  marbre  blanc,  cannelées  et 
d’ordre  corinthien,  avec  coupole  décorée  décaissons 
et  de  rosaces.  On  y distingue:  au  milieu,  une  bigue 
antique , en  marbre,  bien  sculptée  et  restaurée,  d’où 
vient  le  nom  de  la  salle.  Dans  les  niches  : les  statues 
de  Sardanapale,  de  Sextus-Chéronèse,  de  Perséus, 
de  Bacchus , d’Alcibiade  et  d’Apollon  , et  un  auriga 
ou  cocher  du  cirque. 

Dans  la  Galerie  des  Miscellanées,  jadis  ouverte, 
puis  divisée  par  des  arcades  en  sections.  On  y voit 
une  collection  de  monuments  en  marbre  égyptien, 
africain  et  oriental;  un  Canope  avec  une  tête  d’al- 
bâtre antique,  un  buste  du  bœuf  Apis , un  simula- 
cre d’une  Diane-Éphésienne,  une  statue  de  Vénus, 
un  Faune  couché  du  pied  duquel  un  satyre  arra- 
che une  épine;  une  statue  du  soleil,  une  Diane- 
Lucifère  , un  Jason  qui  lie  son  soulier,  un  jeune 
Néron  avec  la  bulle  d’or  sur  la  poitrine;  une  jeune 
Spartiate  qui  a remporté  le  prix  de  la  course;  un 
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Ganymède,  un  Faune,  un  des  fils  épouvantés  de 
Niobé,  une  Gérés,  et  deux  trépieds  antiques. 

Dans  la  Galerie  des  Candélabres , construite  par 
Pie  VI,  composée  de  trois  pièces,  on  remarque 
surtout  : six  candélabres  dans  la  ire,  quatre  dans 
la  2e,  et  deux  dans  la  3e  pièce,  tous  antiques;  un 
autel  carré,  des  autels  du  culte  d’Isis  , plusieurs 
vases  et  bassins  sur  trépieds,  dont  un  en  marbre 
violet. 

Dans  la  Galerie  des  Cartes  géographiques , on  re- 
marque : des  cartes  de  l’Italie,  coloriées,  sur  ses  mu- 
railles , et  des  traits  de  l’histoire  ecclésiastique  sur 
son  plafond  ; des  hermès  à une  et  à deux  faces,  et 
parmi  les  premiers,  ceux  de  Mars-Barbu,  de  Socrate, 
d’Antisthène  , d’Épicure  et  d’Euripide. 

Dans  la  Chambre  des  Tapisseries  de  Raphaël  : les 
tapisseries  en  laines , et  soie  et  or,  que  Léon  X ( 1 5 1 3 
— i5s2)  fit  fabriquer  à Arras  , d’après  les  dessins  de 
Raphaël  : les  cartons  originaux  sont  pour  la  plupart 
à Southampton-Court  ; ce  sont  des  sujets  relatifs  à la 
vie  du  sauveur  et  de  ses  apôtres. 

Ces  Cages  îre  ftapljaèl. 

C’est  ainsi  qu’on  appelle  treize  arcades  ou  gale- 
ries, soutenues  par  des  pilastres,  que  Léon  X fit 
décorer  de  peintures  en  arabesques  qui  rappellent 
des  traits  du  vieux  Testament,  de  petites  figures  en 

28. 


322 


LES  ANTIQUITÉS  DE  ROME. 

bas  reliefs  et  d’élégants  petits  stucs  dorés,  par  Ra- 
phaël, Jules-Romain  et  Perin-del-Vago , pour  servir 
d’introduction  aux 

Chambres  frites  Stanze  fre  ft&pljaël, 

Lesquelles  sont  quatre  salles  que  Jules  II,  pré- 
décesseur de  Léon  X,  avait  fait  peindre  à fresque 
par  le  célèbre  Raphaël.  On  y admire  : dans  la  ire 
chambre,  l’apparition  de  la  Croix  à Constantin, 
avant  la  bataille  contre  Maxence  , près  du  pont  Mil- 
vius  : on  croit  que  Jules-Romain  y a aussi  travaillé; 
la  bataille  contre  Maxence,  commencée  par  Raphaël , 
et  après  sa  mort,  achevée  par  Jules- Romain.  Dans 
la  2e  chambre,  le  châtiment  d’Héliodore  , le  miracle 
de  l’Hostie  à Bolsène,  Saint-Léon  sur  le  Mincio, 
arrêtant  Attila  qui  marchait  sur  Rome,  et  Saint- 
Pierre  dans  la  prison,  tous  par  Raphaël.  Dans  la  3e, 
la  dispute  du  Sacrement,  l’école  d’Athènes,  la  Juris- 
prudence, et  le  Mont-Parnasse,  aussi  par  Raphaël. 
Dans  la  dernière  pièce , X lncendio-del-Borgo , et  la 
victoire  de  Saint-Léon  Y sur  les  Sarrasins,  par 
Raphaël^  le  couronnement  de  Charlemagne,  par 
Saint-Léon  III,  et  la  justification  de  ce  souverain 
pontife.  Le  plafond  de  la  3e  chambre  a été  peint  en 
grande  partie  par  Pierre- Pérugin , maître  de  Raphaël, 
et  les  autres  par  Raphaël,  Polydore  de  Caravage  et 
Charles  Maratte. 

En  sortant  du  Musée  Pie-Clémentin  par  le  grand 
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escalier,  et  en  traversant  le  portique  sons  la  salle 
ronde , on  arrive  au 


3arMn  îru  fto&qntt 


Cette  dénomination  lui  vient  des  bosquets  de 
cyprès  et  autres  arbres  qui  couronnent  sa  partie 
élevée.  Son  Cassino , bâti,  sur  les  dessins  de  Pyrrhus- 
Ligorius , par  Pie  VI , est  orné  de  fresques  de  plu- 
sieurs bons  maîtres  : il  domine  un  grand  réservoir 
d’eau , formé  d’une  source  venant  d’un  lieu  nommé 
de  Saint- Antoine,  à deux  milles  de  Rome.  On  voit 
dans  le  jardin  un  piédestal  d’un  seul  bloc  de  mar- 
bre , de  la  Colonne  d’Antonin-le-Pieux;  il  a 1 1 pieds 
de  haut  et  12  pieds  de  large  sur  chaque  face  : celles-ci 
sont  décorées  d’inscriptions  et  de  bas  reliefs  qui 
représentent  l’apothéose  d’Antonin  et  de  Faustine 
sa  femme. 

Ce  Crûect0~ïîu0t)0. 


Ce  joli  petit  Musée,  bâti  par  Pie  VII,  fut  com- 
mencé en  1817,  sous  la  direction  de  l’architecte 
Stem  qui  l’acheva  en  1822.  Son  plafond  est  orné  de 
caissons  et  de  rosaces , et  il  est  éclairé  par  douze 
petites  fenêtres.  La  voûte  de  la  galerie  est  supportée 
par  douze  superbes  colonnes , dont  huit  de  très-beau 
marbre  cippolino.  On  y voit  : les  statues  de  Domi- 
tien,  de  Lucius-Verus  , de  Minerve-Medica , de  Vé- 
nus- Anadyomène , de  Junon,  de  Démosthènes,  de 
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Diane , de  Ganymède  et  de  Nerva  ; les  bustes  de 
Commode  , d’Apollon  , d’Adrien  et  de  Caracalla 
jeune;  plusieurs  hermès,  de  belles  mosaïques  et 
beaucoup  d’autres  précieux  objets. 

|3alût5  pontifical  foi  Jjatîcan. 

L’ancien  palais  du  Vatican  étant  tombé  en  ruines, 
Sixte  V commença  la  réédification  de  celui-ci  que 
Clément  VIII  acheva  en  i5g5.  Les  appartements 
sont  décorés  de  dorures , de  fresques  et  de  quelques 
tableaux.  C’est  dans  la  grande  salle  de  ce  palais  , 
nommée  la  salle  Clémentine  ( elle  est  embellie  de 
marbres  et  de  peintures),  que  le  Pape  célèbre,  le 
jour  du  jeudi-saint,  la  cérémonie  du  lavement  des 
pieds. 

En  sortant  par  la  cour  de  Saint-Damase,  on  se  ren- 
dra à la  dernière  dépendance  de  la  basilique  de  Saint- 
Pierre,  qui  est  : 

£’2ltelier  fo  Ütooatqueo. 

Il  est  établi  dans  l’ancien  palais  de  l’Inquisition  , 
situé  entre  les  portes  Fabrica  et  Cavalliegieri. 

L’établissement , sous  la  direction  d’un  Inspecteur 
général , emploie  plusieurs  professeurs , et  un  grand 
nombre  d’ouvriers  qui  travaillent  à la  confection  de 
tableaux  de  mosaïque  pour  la  basilique  de  Saint- 
Pierre  : on  y voit  une  collection  d’émaux  de  plus  de 
quinze  mille  nuances,  qui  servent  à les  composer. 
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£e  Sépulcre  ïrit  î>e  tleron. 

En  se  rendant  des  Yaticans  sur  le  Clivus-Cinna , 
qu’on  appelle  aussi  le  mont  Marius  (hors  de  Rome), 
on  y verra  la  fameuse  Villa-Maclama , qui  apparte- 
nait à Marguerite  d’Autriche  , fille  de  Charles  Y, 
épouse  en  premières  noces  d’Alexandre  de  Médicis  , 
et  en  secondes  d’Octave  Farnèse. 

Raphaël  commença  la  construction  de  la  villa  et 
Jules-Romain  l’acheva.  Ce  dernier  et  Jean  A'Udine  y 
peignirent  la  frise  de  la  grande  salle  et  la  voûte  d’une 
des  chambres. 

La  Villa  Mellini , sur  le  même  mont,  mérite  aussi 
d’être  visitée. 

En  allant  du  mont  Marius  dans  la  voie  ancienne- 
ment dite  Cassienne , on  trouvera , à environ  un 
quart  de  mille  de  Rome,  un  massif  de  marbre,  élevé 
sur  un  soubassement  de  travertin,  qui  passe  pour 
être  un  reste  du  sépulcre  de  Néron,  tandis  que 
l’inscription  qu’on  y lit  prouve  qu’il  a appartenu  au 
tombeau  de  C.  Yibius  Marianus , proconsul,  natif 
de  Tortone,  et  de  Yirginia  Massima,  son  épouse, 
érigé  par  Yibia-Marzia-Massima , leur  fille. 

|lont  Milmue. 

Le  pont  Milvius  est  le  premier  dans  l’ordre  des 
ponts  de  Rome,  quoiqu’il  soit  à environ  un  mille  au 

28.. 
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nord  de  la  ville.  Il  fut  construit,  l’an  de  Rome  645, 
par  le  censeur  M.  Ælius-Scaurus.  Du  temps  de  Sal- 
luste,  on  l’appela  pont  Marius , vulgairement  Mil - 
vius,  à cause  de  sa  proximité  du  mont  Marius,  et 
dans  la  suite  Ponte-Molle,  par  corruption  de  Mil- 
vius  (i). 

Constantin  défit  le  tyran  Maxence  entre  ce  pont 
et  le  Saxum-Rubrum.  Nicolas  Y et  Calixte  III  le  res- 
taurèrent : il  ne  conserve  presque  plus  rien  de  sa 
première  construction.  Pie  YII  changea  la  tour  qui 
le  défendait  en  un  arc,  et  fit  placer  sur  les  parapets 
du  pont  les  statues,  en  marbre,  de  la  Sainte- Yierge 
et  de  Saint-J ean-Népomucène , auxquelles  le  pape 
Léon  X fit  ajouter  celles  de  N.  S.  et  de  Saint-Jean- 
Baptiste. 

C’est  par  l’ancienne  voie  Flaminienne  qu’on  se 
rend  de  Ponte-Molle  à Rome. 

IjJorte  îut  |Jeuple. 

Cette  porte  de  Rome  est  sise  sur  le  même  empla- 
cement qu’occupait  l’ancienne  porte  Aurélienne,  et 
fut  bâtie  par  Pie  IY,  en  i56i,  sur  les  dessins  de 
Michel-Ange  et  sous  la  direction  du  célèbre  Yignolle. 
Ce  n’est  qu’après  que  Sixte  1Y  eut  réédifié  l’église 
adjacente  de  Sainte-Marie  aux  frais  du  peuple  Ro- 
main, que,  tant  la  place  sur  laquelle  elle  se  trouve 

(1)  C’est  sur  ce  pont  que  Cicéron  fit  arrêter  les  ambassadeurs  Allo- 
broges qui  avaient  conspiré  avec  Catilina. 
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que  l’église  et  la  porte  elle-même,  prirent  le  nom 
du  Peuple . 

La  façade  de  la  porte , en  dehors  de  la  ville , est 
supportée  par  quatre  colonnes  doriques,  et  les  en- 
trecolonnements  sont  ornés  de  statues  en  marbre 
de  Saint-Pierre  et  de  Saint-Paul.  Alexandre  YII  fit 
ajouter  quatre  pilastres  doriques  à la  façade  inté- 
rieure. 

Ca  |3lace  Iru  peuple. 

Cette  magnifique  place,  dont  les  dispositions  ont 
tout  récemment  été  renouvelées  sur  un  plan  tracé 
par  l’habile  architecte  Faladier,  est  bornée  au  nord 
par  la  Porte  du  Peuple,  au  midi  par  les  églises  de 
Sainte-Marie  du  Peuple  et  de  Sainte-Marie  des  Mira- 
cles, et,  à l’orient  comme  à l’occident,  par  un  grand 
hémicycle  flanqué  de  chaque  côté  d’un  superbe  édi- 
fice, dont  le  centre  est  orné  d’une  belle  fontaine. 

Le  milieu  de  la  place  supporte  l’obélisque  (i) 
qu’Auguste  plaça  sur  la  Spina  du  grand  cirque,  et 
une  statue  en  marbre  représentant  le  génie  des 
beaux-arts,  du  ciseau  de  Philippe  Guaccarini , jeune 
sculpteur  romain. 

En  entrant  sur  la  place  par  la  Porte  du  Peuple,  on 
a devant  soi  l’obélisque,  les  deux  églises,  et,  en 
forme  d’éventail,  les  trois  principales  rues  de  Rome  : 

(l)  C’est  l’obélisque  qui  fut  élevé  en  Égypte  en  l’honneur  du  Pharaon 
Achenchérès  Mandouei , de  la  XVIIIe  dynastie,  1550  ans  avant  la 
réduction  de  l’Égypte  en  province  romaine. 
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le  Corso,  qui  part  de  la  place  entre  les  deux  églises, 
s’étend  à un  mille  de  longueur  jusqu’à  la  place  de 
Venise  et  est  tiré  au  cordeau;  Ripetta , qui  conduit 
en  ligne  directe  au  port  du  Tibre,  et  le  Babuino , qui 
mène  à la  place  d’Espagne.  La  fontaine  de  l’hémicy- 
cle, qui  est  à l’orient  de  la  place,  c’est-à-dire,  adossée 
au  mont  Pincius,  est  décorée  d’une  statue  colossale 
représentant  Rome  assise  entre  le  Tibre  et  l’Anio,  et 
des  statues,  figurant  le  printemps  et  l’été,  sont  pla- 
cées à ses  angles.  La  fontaine,  sous  l’hémicycle  en 
face,  est  ornée  de  la  statue  colossale  de  Neptune  en- 
touré de  tritons,  et  les  statues  de  l’automne  et  de 
l’hiver  sont  à ses  angles. 

En  entrant  dans  la  ville,  le  premier  édifice  qu’on 
voit  à gauche  est  un  couvent  de  pères  Augustins,  et 
l’édifice  au-delà  de  l’hémicycle  est  un  grand  hôtel- 
garni.  L’édifice  en  face  du  couvent  est  l’hôtel  des 
douanes,  et  celuiau-delà  de  l’hémicycle,  vers  Ripetta, 
est  une  caserne  de  cavalerie.  Les  églises  sont  des  ro- 
tondes uniformes,  à coupoles,  avec  portiques  sou- 
tenus par  huit  colonnes  corinthiennes,  dont  les  en- 
tablements sont  surmontés  chacun  de  huit  statues 
placées  sur  les  sommets  des  colonnes. 

Non  loin  de  cette  place,  entre  le  Corso  et  le  Tibre, 
se  trouve  le 

J!tûU00 lee  V2lnÿasU. 

Le  mot  mausoleum  désigna  d’abord  le  magnifique 
monument  qu’Artémise,  reine  de  Carie,  éleva  pour 
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servir  de  tombeau  à Mausolus , son  mari  défunt  (i). 
P ausanias  nous  apprend  que  les  Latins  adoptèrent 
cette  dénomination  pour  tous  les  tombeaux  somp- 
tueux, et  c’est  ainsi  qu’on  appela  le  superbe  monu- 
ment qu’Auguste  fit  construire  pendant  son  5e  con- 
sulat, surlechamp-de-Mars,  entre  la  voie  Flaminienne 
et  le  Tibre,  pour  y être  enterré  avec  les  siens. 

Strabon  dit  (2)  que  le  mausolée  d’Auguste  consis- 
tait en  un  tertre  composé  de  plusieurs  terrasses,  le- 
quel s’élevait  sur  un  soubassement  de  marbre  blanc; 
que  ces  terrasses,  étagées,  allaient  en  diminuant  de 
circonférence  et  étaient  plantées  de  cyprès;  que  la 
dernière  supportait  un  massif  qui  était  couronné  par 
la  statue  colossale  d’Auguste,  en  bronze;  que  l’on 
voyait  sur  la  terrasse  inférieure  les  tombeaux  de  ce 
prince  et  de  sa  famille;  que , derrière  le  monument , 
était  un  grand  bosquet  divisé  en  belles  promenades 
qu’Auguste  ouvrit  au  public.  C’est  dans  ce  bosquet 
qu’on  place  le  tombeau  des  affranchis  de  cet  empe- 
reur. Il  y en  a qui  y cherchent  aussi  le  Bustum  ou 
bûcher  cinéraire  des  Césars , quoique  d’autres  le 
mettent  près  delà  moderne  place  de  San-Carlo-al - 
Corso.  ' 

Le  tombeau  avait  i3o  pieds  de  diamètre,  et  la 
porte  du  monument,  qui  donnait  sur  le  champ  de 
Mars,  était  flanquée,  de  ce  côté,  de  deux  obélisques 
que  l’empereur  Claude  fit  venir  à cet  effet  de  l’Égypte  : 

(1)  P lin.  XXXVI.  4. 

(2)  Strab.  V.  236. 
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ces  obélisques  , dépourvus  d’hiéroglyphes , sont  de 
granit  rouge  et  ornent  aujourd’hui  les  places  de 
Sainte-Marie-Majeure  et  de  Monte-Cavallo. 

Les  cendres  de  Marcellus,  d’Auguste  et  d’Octavie, 
sa  sœur,  de  Drusus,  de  Germanicus,  de  Claude  et 
de  Nerva,  furent  déposées  dans  ce  mausolée. 

En  1167,  les  Colonna  convertirent  ce  mausolée  en 
un  château  fort.  Vers  la  fin  du  XVIIIe  siècle  , il  ne 
restait  plus  que  l’enceinte  du  tombeau  que  Ton  dis- 
posa en  amphithéâtre  pour  y donner  des  combats 
de  taureaux. 

On  voit  encore  quelques  restes  de  ce  monument 
dans  la  rue  des  Pontifes , tout  près  de  là. 

Ça  (Êolomte  colossale  îre  Ülarc-^lurèle-^lntonm. 

Cette  colonne  fut  érigée  par  le  Sénat-Romain , 
sur  le  Forum  Antonin  , à Marc-Aurèle-Antonin , en 
commémoration  de  ses  guerres  en  Germanie  et  con- 
tre les  Marcomans  : elle  est  encore  entière  et  elle 
rivalise  avec  celle  de  Trajan  pour  la  hardiesse  de  la 
construction  et  pour  l’élévation. 

Son  fût  est  composé  de 28  blocs  de  marbre  blanc, 
superposés  et  cimentés  de  la  même  manière  que 
ceux  de  la  colonne  de  Trajan;  les  bas  reliefs,  qui 
l’entourent  spiralement  de  bas  en  haut,  représen- 
tent les  hauts  faits  de  Marc-Aurèle-Antonin  et  de 
ses  troupes  durant  ces  guerres. 

Les  sculptures  sont  moins  belles  que  celles  de 
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Trajan , cependant  on  y admire  généralement  la  fi- 
gure de  Jupiter  Pluvialis. 

Le  diamètre  de  la  colonne  à sa  base  est  de  12 
pieds;  son  chapiteau  est  dorique  et  a environ  i4o 
pieds  d’élévation  : la  statue  colossale,  en  marbre, 
de  Marc-Aurèle-Antonin , dominait  autrefois  à son 
sommet. 

En  i58g,  le  pape  Sixte  V fit  faire  quelques  répa- 
rations au  fût  de  la  colonne,  et,  en  même  temps, 
le  fit  placer,  par  l’architecte  Fontana,  sur  un  nou- 
veau piédestal , et  c’est  aussi  alors  que  la  statue  de 
Marc-Aurèle-Antonin  dut  faire  place  à la  statue  en 
bronze  doré  et  colossale  de  Saint-Paul. 

L’inscription  de  ce  nouveau  piédestal,  annonçant 
que  Marc-Aurèle  dédia  la  colonne  à Antonin-le- 
Pieux  , son  père,  est  inexacte,  car  cette  colonne  An- 
tonine  non  seulement  ne  fut  point  relevée,  mais  on 
restaura  l’obélisque  qui  est  aujourd’hui  sur  le  mont 
Citorius  avec  une  partie  de  son  fût,  qui  était  de  gra- 
nit rouge  (1). 

On  monte  sur  le  sommet  de  la  colonne  de  Marc- 
Aurèle-Antonin  par  un  escalier  tournant  taillé  dans 
le  marbre  et  éclairé  par  de  petites  ouvertures  : le  cha- 
piteau est  entouré  d’uue  grille  de  fer. 

C’Œbcltsque  molaire  uguffte. 

C’est  un  des  deux  obélisques  de  granit  rouge  et  à 


(1)  Colonne  Antonine.  Clément  VI  trouvant  cette  colonne  trop  brisée 
pour  être  relevée,  ses  débris  restèrent  abandonnés  dans  un  recoin, 
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hiéroglyphes  (i)  qu’ Auguste  fit  venir  d’ Héliopolis 
(Baalbeck),  et  c’est  celui  qu’il  plaça  pour  servir  de 
Gnomon  dans  le  champ  de  Mars  : il  est  chargé 
d’hiéroglyphes  qui  rappellent  plusieurs  fois  le  nom 
de  P sammeticus  7er,  roi  d’Égypte. 

Il  fut  retrouvé , en  1748 , brisé  en  six  pièces,  près 
de  la  petite  place  de  X Impresa  , où  l’on  en  conserve 
le  souvenir  par  une  inscription.  Ces  morceaux  fu- 
rent transportés  dans  une  cour  près  de  là  , appelée 
la  Vinaccia , où  ils  restèrent  jusqu’en  1789,  lorsque 
Pie  VI  les  fit  rejoindre  par  l’architecte  Antinori  et 
ériger  sur  le  Mont  Citorius , en  face  du  palais  de  ce 
nom.  Cet  obélisque  n’a  à présent  que  68  pieds  de 
hauteur,  et  on  voit  sur  son  piédestal  l’inscription  ori- 
ginale qui  constate  qu’Auguste  le  dédia  au  soleil. 

En  allant  d’ici  sur  la  place  de  Pietra , on  verra  les 
restes  du 

temple  îr*2lnt0nhpU-peu*. 

Les  onze  colonnes  corinthiennes  et  cannelées,  de 
marbre  blanc  grec,  fort  endommagées,  de  4 pieds  2 
pouces  de  diamètre  et  de  39  pieds  6 pouces  de  hau- 
teur, et  dont  les  chapiteaux  sont  ornés  de  feuilles 
d’olivier,  qu’on  voit  dans  la  façade  du  palais  de  la 
Douane  ( Dogana  di  terra J,  et  un  fragment  d’une 

derrière  le  palais  de  la  Curia  Innocentina , jusqu’à  ce  que  l’architecte 
Antinori  les  utilisa  pour  restaurer  l’obélisque  connu  sous  le  nom  de 
Gnomon  d’ Auguste  qu’il  érigea  sur  le  mont  Citorius. 

(1)  iVinkelm.  Storia  delle  arti. 
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ancienne  corniche , conservé  dans  le  mur  du  porti- 
que qui  conduit  à la  place  du  Capitole,  sont  les  res- 
tes d’un  temple  que,  sur  l’autorité  de  Marlianus  et 
de  Victor  le  Régionnaire , on  croit  avoir  été  élevé  par 
l’empereur  Antonin-le-Pieux  ; quoique  Dion  sup- 
pose que  c’est  ici  que  se  trouvait  le  temple  consa- 
cré à Neptune,  et  que  les  onze  colonnes  formaient 
la  partie  latérale  du  portique  qu’Agrippa  fit  cons- 
truire devant  le  temple  dit  le  Temple  des  Argo- 
nautes. 

En  prenant  au  couchant , on  arrivera  bientôt  sur  la 
place  où  se  trouve  l’ancien 

JJûntljéon. 

Le  mot  Panthéon  signifie,  d’après  son  étymologie 
grecque,  et  aussi  en  architecture,  un  temple  con- 
sacré à tous  les  Dieux  ou  aux  grands  Dieux  seule- 
ment. 

Ces  monuments  étaient  toujours  superbes,  mais 
le  plus  célèbre  de  tous  était  le  Panthéon  élevé  par 
M.  Agrippa,  gendre  d’Auguste,  l’an  727  de  Rome. 
Deux  ans  après,  il  y ajouta  le  portique  dont  l’archi- 
trave porte  encore  l’inscription  : 

M.  Agrippa.  L.  F.  Cos.  Tertium.  Fecit. 

C’est-à-dire,  bâti  par  M.  Agrippa,  pendant  son  Xe 
consulat. 

Il  le  dédia  à Jupiter- Vengeur,  vengeur  de  la  mort 

29. 
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cle  César,  ou  à Mars  et  à Vénus,  en  mémoire  de  la 

célèbre  victoire  que  son  beau-père  avait  remportée , 

près  d’Actium,  sur  M.  Antoine  et  Cléopâtre,  ou, 

comme  l’indique  le  nom  de  l’édifice,  à tous  les 

Dieux. 

Il  est  construit  en  briques  et  forme  un  cercle  par- 
fait terminé  par  une  coupole;  il  est  éclairé  par  une 
ouverture  circulaire  de  27  pieds  de  large,  placée  au 
haut  de  la  coupole,  et  son  portique,  qui  avait  jadis 
deux  frontispices,  n’en  a aujourd’hui  qu’un. 

La  hauteur  totale  du  Panthéon  est  de  i38  pieds, 
en  deux  parties  égales;  la  grande  voûte  de  la  cou- 
pole occupe  la  moitié  supérieure  : l’inférieure  est  di- 
visée en  cinq  parties  ; les  trois  premières , à partir  du 
pavé,  composent  un  ordre  corinthien,  et  les  deux 
autres  forment  un  attique  avec  sa  corniche. 

Quelques  écrivains  pensent  que  cette  vaste  ro- 
tonde fut  une  grande  salle  des  thermes  d’Agrippa, 
construite  l’an  de  Rome  721  par  Valerius-Ostiensis; 
mais  qu’Auguste  n’ayant  pas  voulu  en  agréer  la  dé- 
dicace, M.  Agrippa  en  fit  un  temple.  D’autres  disent 
que  ce  prince  ne  bâtit  que  le  portique,  et  que  le 
temple  aurait  été  construit  à une  époque  antérieure. 
Quoi  qu’il  en  soit,  deux  raisons  appuient  l’opinion 
qu’Agrippa  est  l’auteur  du  temple  et  du  portique  : 
le  cellier  est  bâti  de  briques  cuites,  qu’on  ne  con- 
naissait pas  avant  le  règne  d’Auguste,  et  Vitruve, 
qui  vivait  au  commencement  du  VIIIe  siècle  de  Rome* 
ne  fait  point  mention  de  ce  monument. 
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Le  portique  ou  Pronaon  a /|i  pieds  de  large  et 
io3  pieds  de  longueur  : il  est  formé  par  16  colonnes 
corinthiennes.  Les  8 colonnes  de  la  façade  sont  d’un 
seul  morceau  de  granit  oriental  blanc  et  noir,  de  38 
pieds  io  pouces  de  haut,  non  compris  base  et  cha- 
piteau , et  de  4 pieds  4 pouces  de  diamètre.  Les 
entre-colonnements  ont  un  peu  plus  de  deux  diamè- 
tres , et  celui  qui  est  vis-à-vis  la  porte  est  un  peu 
plus  large  que  les  autres. 

Le  portique  est  divisé  en  trois  parties  : celle  du 
milieu,  qui  conduit  à la  porte  d’entrée  du  temple, 
est  plus  large  et  plus  profonde  que  les  autres,  et  est 
formée  par  quatre  pilastres  cannelés,  et  ornée  d’une 
frise  sur  laquelle  sont  sculptés  divers  instruments 
servant  aux  sacrifices.  On  voyait  sous  le  portique  les 
statues  d’Auguste  et  d’ Agrippa.  La  fameuse  urne 
d’Agrippa,  qui  figure  aujourd’hui  dans  l’église  de 
Saint-Jean-de-Latran , s’y  trouvait  aussi. 

La  porte  du  temple,  aujourd’hui  en  bois  couvert 
de  bronze,  s’élève  jusqu’à  la  hauteur  des  chapiteaux 
des  pilastres;  l’ancienne  était  d’airain  , d’une  gran- 
deur immense  et  enrichie  de  sculptures.  Genseric 
doit  l’avoir  fait  enlever,  mais  le  vaisseau  qui  la  trans- 
portait périt  dans  la  mer  de  Sicile.  On  trouve  dans 
l’épaisseur  du  mur,  à droite  , un  escalier  de  190 
degrés  qui  conduit  à la  coupole. 

L’entablement  et  le  frontispice  étaient  ornés  de 
bas  reliefs  et  de  statues  de  l’ouvrage  du  célèbre  Dio~ 
gène  d’Athènes;  il  n’en  reste  plus  vestige. 


336  LES  ANTIQUITÉS  DE  ROME. 

Une  longue  inscription  , placée  sur  l’architrave  du 
portique,  annonce  qu’il  fut  restauré  par  Adrien  , et, 
après  ceux-ci,  par  Septime-Sévère  et  par  Caracalla. 

L’intérieur  du  temple  , la  Cella , forme  un  cercle 
de  1 38  pieds  de  diamètre.  On  y remarque,  le  long 
du  mur,  i4  belles  colonnes  cannelées:  leurs  bases 
et  chapiteaux  sont  de  marbre  blanc  et  appartiennent 
à l’ordre  corinthien.  Huit  de  ces  colonnes  sont  de 
marbre  jaune  antique,  et  les  six  autres  de  marbre 
violet  ( pavonazetto);  elles  ont  27  pieds  de  haut  et 
3 pieds  6 pouces  de  diamètre.  Chaque  colonne  a un 
contre-pilastre  du  même  marbre.  Deux  colonnes  de 
marbre  violet  sont  placées  en  saillie  aux  ailes  de  la 
tribune , et  deux  autres,  du  même  marbre,  aux  côtés 
de  la  porte  du  temple. 

On  voit  dans  le  pourtour  du  mur  deux  niches  en 
demi-cercle  et  quatre  rectangulaires  ; un  septième 
intervalle  est  occupé  par  la  porte  , et  celui  qui  est 
vis-à-vis  par  une  tribune  semi-circulaire.  Les  niches 
contenaient  des  statues  de  grands  dieux.  Les  plus 
remarquables  étaient  celles  de  Mars-Vengeur  et  de 
Vénus  par  Phidias  : Vénus  portait  à une  oreille  une 
moitié  de  la  perle  dont  Cléopâtre  avait  avalé  l’autre, 
dissoute  dans  du  vinaigre.  La  statue  de  César  divi- 
nisé était  dans  la  Cella , et  Pline  parle  de  belles  ca- 
riatides (1)  qui  s’y  trouvaient  aussi.  La  tribune  était 
le  tribunal  de  justice  de  l’empereur. 

(1)  Cariatide , figure  de  femme,  d’homme,  etc.,  sans  bras,  qui  remplace 
mie  colonne  pour  porter  un  entablement. 
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Huit  petits  autels  chrétiens  ont  remplacé  les  sta- 
tues des  dieux  : quatre  conservent  leurs  colonnes  de 
jaune  antique  , deux  ont  des  colonnes  de  porphyre  , 
et  les  autres  sont  de  granit  ordinaire. 

L’empereur  Phocas  donna  le  Panthéon  au  pape 
Boniface  IV,  qui  le  convertit  en  église  qu’il  consacra 
à la  Sainte-Vierge  et  à Sainte-Mari e-ad- Martyres. 

Constance  II  (An  de  J.-C.  421 — 4^5)  dépouilla 
cette  église  de  toutes  les  plaques  de  métal  qui  la 
couvraient.  Le  vaisseau  qui  les  transportait  dans  la 
nouvelle  Borne  fut  capturé  par  les  Sarrasins  et  con- 
duit à Alexandrie.  Grégoire II  y remédia  par  des  pla- 
ques de  plomb.  Anastase  IV  se  bâtit  un  palais  à côté 
de  l’église.  Au  commencement  du  XIVe  siècle  , on 
plaça  au  portique  une  colonne  angulaire  qui  y man- 
quait et  Urbain  VIII  y ajouta  le  chapiteau.  C’est  ce 
pape  qui  fit  abattre  le  frontispice  supérieur  pour  le 
remplacer  par  des  clochers  qu’on  y voit  aujourd’hui, 
et  il  enleva  du  portique  tous  les  bronzes  restants 
pour  en  faire  les  colonnes  de  la  Confession  de  Saint- 
Pierre  , et  des  Canons  pour  le  château-Saint-Ange. 

Alexandre  VII  fit  déblayer  le  portique  auquel  il 
ajouta  encore  deux  colonnes  qui  lui  manquaient,  et 
fit  démolir  les  petites  maisons  bâties  contre  le  Pan- 
théon. Clément  XII  nivela  la  place  qui  est  devant  le 
monument,  et  Benoît  XIV  mit  l’église  dans  l’état  où 
elle  est  actuellement. 

Clément  XI  fit  orner  la  place  du  Panthéon  , main- 
tenant place  de  la  Rotonde , du  petit  obélisque  qui 

29.. 
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se  trouvait  du  temps  de  Paul  Y sur  la  place  de 

St.-Macut . 

Vers  le  milieu  du  XVIe  siècle,  une  confrérie  d’ar- 
tistes et  de  savants  romains  fut  établie  dans  cette 
église  sous  le  nom  de  Virtuosi-di-San-Giuseppe-di- 
Terra-Santa.  Ils  y avaient  déjà  élevé  quelques  céno- 
taphes à de  célèbres  artistes,  mais  Pie  YII  les  a fait 
placer  au  Capitole.  On  ne  voit  plus  dans  l’église  que 
les  inscriptions  mutilées  de  ceux  de  Raphaël  et  d’An- 
nibal-Carache.  C’est  à cette  confrérie  qu’on  doit  la 
découverte  du  squelette  de  Raphaël , sous  la  cha- 
pelle de  la  Madonna-del-  Lesso  , fondée  par  lui- 
même.  Après  en  avoir  pris  les  contours  et  l’avoir  ex- 
posé pendant  quelques  jours  à la  vue  du  public,  on 
le  rendit  à la  tombe  qui  l’avait  possédé  pendant  plus 
de  trois  siècles. 

Le  mur  extérieur  du  Panthéon,  du  côté  opposé 
du  portique,  touchait  les  thermes  d’Agrippa. 

Près  d’ici,  sur  ia  place  de  la  Minerve  (qui  prend 
son  nom  de  l’église  consacrée  à Sainte-Marie  sopra- 
Minerva ),  on  voit  un  obélisque  de  17  pieds  de  haut, 
couvert  d’hiéroglyphes,  déterré  dans  les  jardins 
des  Pères  Dominicains,  du  temps  d’Alexandre  VIII, 
et  que  ce  pape  fit  placer  sur  le  dos  d’un  éléphant 
sculpté  par  Hercule-  Fer  rata , d’après  le  modèle  de 
l’architecte  Bernin . 

On  remarque  derrière  le  Panthéon  quelques  dé- 
bris des  thermes  d' Agrippa,  les  premiers  que  l’on 
vit  à Rome,  et  que  l’heureuxgendre  d’Auguste  légua 
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au  peuple  romain  avec  ses  jardins  arrosés  par  l’eau 
Vierge , lesquels  commençaient  dans  le  lieu  où  est 
maintenant  l’arc  délia  Ciambella . 

Cirque  2Ue*auîrrm  on  2lg<mûl. 

C’est  en  creusant  les  fondements  de  l’église  de 
Sainte-Agnès,  sur  la  place  Navone,  qu’on  découvrit 
dans  la  9e  région  ( le  champ  de  Mars  ) les  restes  de 
ce  cirque  , qui  doit  avoir  été  élevé  par  Alexandre-Sé- 
vère,  dont  il  prit  le  nom  et  dont  on  voit  la  figure 
sur  quelques  médailles  de  cet  empereur;  cependant, 
il  y en  a qui  prétendent  que  c’était  seulement  leCir- 
que-Flaminien  restauré  par  ce  prince.  On  le  nomma 
aussi  Agonal  parce  qu’on  y célébrait  les  jeux  d’a- 
dresse appelés  Agonaliœ  (1),  institués  par  Numa- 
Pompilius  en  l’honneur  de  Junon,  ou,  selon  d’au- 
tres, les  fêtes  Agonales  instituées  en  mémoire  de  Ja- 
nus. 

C’est  de  ce  cirque  que  la  place  Navone  prend  son 
nom  : on  fit  du  mot  agonalis , nagona  et  puis  navona 
par  corruption. 

Cette  place  est  ornée  d’une  fontaine  formée  de 
l’obélisque  du  cirque  de  Romulus-Maxence,  placé 
sur  un  rocher,  percé  par  le  Bernin,  et  garni  de  sta- 
tues colossales  représentant  des  fleuves. 

En  se  rendant  delà  place  Navone  dans  la  cour  de 
l’église  de  Saint-Nicolas  et  Saint-Biaise 


(1)  Pim.  Ep.  VI.  22. 
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on  verra  un  débris  de  paroi  sphérique  et  quelques 
fragments  de  colonnes  ioniennes,  recouverts  de  stuc, 
lesquels  sont  regardés  comme  les  restes  d’un  tem- 
ple d’Apollon  ou  d’Hercule-Masagète  ou  d’Hercule- 
Custode;  et,  dans  la  cour  du  palais  Bufalo,  se  trouve 
la  frise  avec  sa  corniche  de  l’aquéduc  que  Marc- 
Agrippa  construisit  pour  conduire  l’eau  Vierge  de 
la  ferme  appelée  aujourd’hui  il  Salone  sur  le  chemin 
de  Tivoli  à Rome;  et  une  inscription  sur  la  corniche 
atteste  que  l’aquéduc  fut  détruit  par  Caligula  et  réé- 
difié par  Claude. 

£ts  Bains  ire  |J<ntlu5. 

On  voit  sur  une  petite  élévation,  derrière  la  co- 
lonne deTrajan,  un  portique  souterrain  orné  de  co- 
lonnes en  briques  , et  qui  est  circulaire  comme  une 
portion  de  théâtre , que  les  antiquaires  prennent 
pour  les  restes  des  bains  de  Paul-Émile  dits  de  Pau - 
lus.  Victoire  et  Rufus  les  placent  dans  la  6e  région  , 
l’ Alta-Semitci  ou  du  Haut-Sentier , et  ces  bains  ont 
donné  à cette  partie  du  Quirinal  le  nom  de  Bagua - 
poli  ou  Magnapoli . 

ffe  ®entple  ht  Soleil. 

Un  bloc  de  marbre  blanc  et  un  débris  d’une  frise 
corinthienne  ornée  de  feuillages,  qui  se  voient  dans 
les  jardins  Colonna , sur  le  mont  Quirinal,  et  un 
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grand  bas  relief  représentant  les  cérémonies  du 
culte  du  dieu  Mithra,  conservé  dans  le  palais  de  Co- 
lonna,  passent  pour  être  les  restes  du  temple  qu’Au- 
guste,  après  avoirvaincu  et  fait  prisonnière  Zènobie, 
reine  de  Palmyre,  érigea  l’an  273  de  l’ère  chrétienne 
en  l’honneur  du  soleil,  qui  était  le  symbole  de  ce 
culte. 

Joutante  be  la  |Jlace  bu  CUiirinal. 

C’est  sur  la  place  'du  Quirinal,  en  face  de  la  porte 
d’entrée  du  palais  papal,  que  se  trouve  la  superbe 
fontaine  construite  par  Pie  VI  sur  les  dessins  de  l’ar- 
chitecte Antinori . Elle  est  formée  d’un  des  deux  obé- 
lisques qui  étaient  à l’entrée  du  mausolée  d’Auguste, 
et  des  deux  groupes  de  marbre  , offrant  chacun  un 
cheval  dompté  par  un  jeune  homme  ( de  grandeur 
colossale),  qui  se  trouvaient  dans  les  thermes  de 
Constantin  : l’eau  en  jaillit  dans  un  bassin  de  granit 
oriental  de  27  pieds  de  diamètre  , qu’on  trouva 
dans  le  Forum  romain. 

Des  anciennes  inscriptions- latines,  placées  sur  les 
piédestaux  des  groupes  , annoncent  que  ceux-ci  ont 
été  sculptés  par  Phidias  et  P raxitèles , mais  les  au- 
teurs modernes  n’y  ajoutent  point  foi. 

ff’©bclt zqne  îre  la  Trinité  itz  iJtants. 

En  passant  de  la  place  du  Quirinal  à celle  de  la  Tri- 
nité-des-Monts,  on  aperçoit  l’obélisque  qui  ornait  la 
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Spina  du  cirque  de  Salluste  : on  prétend  que  c’est 
un  des  obélisques  que  les  Romains  firent  faire  à 
Rome  même.  Il  est  de  granit  rouge  et  orné  d’hiéro- 
glyphes. Après  avoir  été  longtemps  rornement  de 
la  villa  Ludovisi , Pie  VI  (177 5 — 1800)  le  fit  élever, 
par  son  architecte  Antinori,  sur  la  place  qu’il  oc- 
cupe aujourd’hui. 

Ce  Cirque  ire  Salin&U. 

Il  était  dans  la  6e  région , près  de  la  porte  Col- 
line, vers  le  mont  Pincius  et  le  Quirinal.  Salluste  le 
bâtit  pour  y célébrer  les  jeux  consacrés  à Apollon. 

Quelques  débris  de  parties  latérales  de  ce  cirque, 
qu’on  voit  dans  les  Jardins  Ludovisi  (1),  donnent 
une  idée  de  sa  forme. 

En  allant  du  mont  Pincius  autour  des  murs  de  la 
ville,  jusqu’à  la  porte  Pie  , on  arrivera  aux  ruines 
de  la 

Castra  |Jraet0ria. 

C’est  près  des  anciennes  portes  Carmentale  et  Col- 
line, et  au  midi  de  la  porte  Pie  (2)  moderne , près 
des  murs  de  Rome , que  se  trouvent  les  ruines  de  la 

(1)  La  villa  Ludovisi , bâtie  par  le  cardinal  de  ce  nom,  neveu  de  Gré- 
goire XV,  est  au  nord  du  mont  Pincius.  On  y admire  , dans  son  musée  , 
Y Aurore  du  Guerchin.  Le  jardin  offre  d’immenses  allées  de  beaux 
arbres,  garnies  de  statues. 

(2)  En  sortant  de  la  porte  Pie  , on  verra  d’abord  la  jolie  villa  Patrizi  ; 
puis  la  belle  villa  Pamphili , dont  les  jardins  ont  quatre  milles  de  cir- 
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fameuse  Castra  Prœtoria , ou  Caserne  de  la  garde 
prétorienne,  qui  dictait  parfois  la  loi  aux  empereurs  ; 
elle  fut  bâtie  par  Tibère. 

C’était,  à en  juger  par  ces  ruines,  un  immense 
édifice  en  briques,  carré  et  à un  étage,  garni  de 
chambres  voûtées,  et  dont  les  murailles  étaient  re- 
vêtues de  marbre  et  peintes.  Hérodian  dit  que  les 
empereurs  y avaient  aussi  un  pied-à-terre,  et  selon 
Capitolinus , c’était  par  cette  partie  de  l’édifice  que 
passaient  les  tuyaux  de  plomb  qui  conduisaient  l’eau 
nécessaire  à l’usage  de  la  troupe. 

Néron,  en  s’enfuyant  par  la  rue  et  la  voie  No- 
mentane,  put  entendre  les  vociférations  des  soldats 
prétoriens  contre  lui  : Suétone  en  fait  foi.  Constan- 
tin rasa  cette  caserne  aussitôt  après  sa  victoire  sur 
Maxence. 


£’2lciger  îre  Serrnus. 

Les  Romains  appelaient  Agger  un  rempart  ou 
une  digue,  ou  une  éminence  artificielle,  soit  en 
terre,  soit  en  pierres  ou  en  bois  (i).  Ils  les  construi- 
saient toujours  de  manière  à pouvoir  les  détruire 


conférence:  le  palais  a été  bâti  sur  les  dessins  de  YAlgarde  et  il  contient 
un  joli  musée.  Près  de  là  est  le  Mont-Sacré , où,  l’an  de  Rome  260,  le 
peuple  romain  se  retira,  abandonnant  la  ville  aux  patriciens  qu’il  regar- 
dait comme  scs  tyrans.  Le  Tombeau  de  Ménénius  était  près  du  Mont- 
Sacré.  En  retournant  à Rome  par  la  porte  Salara,  on  visitera  la  magnifi- 
que villa  Albani , qui  contient  un  musée  fort  renommé  par  sa  nombreuse 
collection  de  statues,  de  bustes,  dehermès  et  d’autres  marbres  précieux. 

(1)  Cœs.  B.  C.  II.  15. 
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par  le  feu  (i).  Ils  en  faisaient  aussi  de  mobiles,  sur 
lesquels  ils  élevaient  une  tour  quils  garnissaient 
de  soldats,  et  qu’ils  traînaient  jusque  sous  les  murs 
de  la  ville  dont  ils  faisaient  le  siège  (2). 

UAgger  de  Servius  commençait  à la  porte  Inter - 
Aggeres , passait  entre  les  thermes  de  Dioclétien  et 
les  Castra  prcetoria  et  allait  joindre  la  porte  Colline. 
Tarquin-l’Ancien  le  fit  continuer  jusqu’à  la  montée 
qui  conduit  aujourd’hui  à l’église  de  Saint-Jean-de- 
Latran. 

Ces  fermes  îre  Dioclétien. 

Ces  thermes  , aussi  splendides  que  ceux  de  Cara- 
calla,  et,  selon  Serlio , plus  étendus  encore,  furent 
construits  par  les  empereurs  Dioclétien  et  Maximin, 
vers  la  fin  du  IIIe  siècle  de  l’ère  chrétienne,  sur 
F Alta-Semita , vaste  étendue  de  terrain  entre  les 
monts  Quirinal  et  Viminal.  Galérien  et  Constance, 
leurs  successeurs , en  firent  la  dédicace.  Dioclétien 
doit  avoir  fait  travailler  quarante  mille  chrétiens  , 
pendant  sept  années  consécutives,  aux  bâtisses  de 
cet  immense  monument. 

Le  plan  et  la  destination  des  thermes  de  Dioclé- 
tien étaient,  à peu  de  chose  près,  les  memes  que 
ceux  de  tous  les  autres  thermes  : une  vaste  enceinte 
carrée  à deux  étages  avec  portiques,  et,  au  milieu 
de  cette  enceinte,  le  grand  corps  de  bâtiment  con- 

(1)  Cces.  B.  G.  VII.  24.  Lucan.  III.  394. 

(2)  Cic.  Attic.  V.  20. 
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tenant  les  locaux  usités  pour  les  différents  genres 
de  bains;  des  plantations  dans  les  espaces  entre  ce 
bâtiment  et  l’enceinte,  et  une  grande  entrée  du  côté 
oriental.  Olynipiodore  dit  que , dans  ces  thermes, 
3,200  personnes  pouvaient  se  baigner  en  même 
temps , ce  qui  par  conséquent  prouverait  pour 
l’exactitude  du  service  qui  s’y  faisait. 

L’enceinte  générale  avait  un  mille  romain  et  un 
quart  de  circonférence,  et  offrait,  à chaque  angle 
oriental,  une  rotonde.  Une  de  ces  rotondes  fut  con- 
vertie, en  îÔgB,  sous  les  auspices  d’une  comtesse 
Catherine  Sforza , en  une  église,  sous  l’invocation 
de  Saint-Bernard , et  l’autre , située  près  de  l’entrée 
de  la  moderne  villa  Massimi , fut  changée  par  Clé- 
ment XI  (1700 — 1721)  en  un  grenier  à blé.  La 
grande  enceinte  comprenait  encore,  outre  ces  deux 
rotondes  , tous  les  édifices  et  galeries  nécessaires 
pour  les  usages  d’utilité  et  de  plaisir  communs  à ces 
sortes  d’établissements , et  c’est  dans  ces  thermes 
que  Dioclétien  fit  transporter  la  bibliothèque  Ul- 
pienne (1). 

Au  centre  des  nombreuses  salles  de  bains  et  au- 
tres pièces  qui  composaient  le  grand  corps  de  bâti- 
ment, on  distinguait  une  magnifique  galerie  appelée 
la  Pinacothèque.  Si  l’on  juge  de  l’usage  de  cette 
énorme  galerie  par  la  signification  latine  du  mot 
pinacotheca , on  pourra  en  inférer  que  c’était  une 


(1)  Vopise.  in  Prob.  2.  Hell.  XI.  17. 
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galerie  de  tableaux;  mais  comme  les  Romains  appe- 
laient encore  de  ce  nom  la  partie  de  X Atrium  (gale- 
rie, vestibule  ou  cour)  de  leurs  maisons,  qui  était 
ornée  de  colonnes,  de  vases  et  d'autres  objets  pré- 
cieux , et  que  les  auteurs  anciens,  Vitruve  excepté, 
n’indiquent  pas  le  véritable  usage  de  cette  fameuse 
galerie,  plusieurs  écrivains  modernes  sont  d’accord 
avec  le  célèbre  architecte  d’Auguste  et  de  Tibère 
que  c’était  une  Schola , galerie  de  bains. 

Selon  Desgodetz  (i),  cette  remarquable  galerie 
était  barlongue;  elle  avait  439  pieds  de  longueur  sur 
1 35  de  largeur,  et  elle  était  divisée,  dans  le  sens  de 
sa  longueur,  en  trois  parties  distinctes,  dont  l’allée 
du  milieu  avait  74  pieds  3 pouces  de  large  : on  y 
admirait,  entr’autres  ornements  splendides,  huit  co- 
lonnes de  granit  rouge,  tout  d’une  pièce,  d’ordre 
corinthien,  dont  les  plus  grosses  avaient  f\  pieds 
3 pouces  de  diamètre. 

André  Bacchius , dans  sa  description  des  thermes 
de  Dioclétien,  donne  une  idée  assez  complète  de  la 
grandeur  et  de  la  magnificence  romaine  dans  ces 
sortes  d’établissements.  Il  fait  l’énumération  sui- 
vante : Un'  grand  lac  dans  lequel  on  s’exerçait  à la 
nage;  nombre  de  portiques  dont  quelques-uns  ser- 
vaient à la  promenade;  des  basiliques  où  le  peuple 
s’assemblait  avant  d’entrer  dans  les  bains  ou  après 
en  être  sorti;  des  salles  à manger;  des  vestibules  et 


(1)  Desgod.  Edif.  ant.  de  Rome.  p.  131. 
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des  cours  ornés  de  colonnes  ; des  places  où  les  jeu- 
nes gens  faisaient  leurs  exercices  de  corps;  des  salles 
pour  se  rafraîchir  où  l’on  avait  pratiqué  de  grandes 
fenêtres  afin  que  le  vent  pût  y entrer  facilement; 
d’autres  où  l’on  pouvait  transpirer;  des  bois  déli- 
cieux, plantés  de  platanes  et  d’autres  arbres;  des 
lieux  propres  à l’exercice  de  la  course;  d’autres  où 
l’on  s’assemblait  et  où  il  y avait  des  sièges  pour  s’as- 
seoir; d’autres  où  les  rhéteurs  et  les  poètes  culti- 
vaient les  sciences  par  manière  d’amusement  ; d’au- 
tres enfin  où  l’on  s’exerçait  à la  lutte. 

Le  nom  de  thermes,  Ter  mini,  est  encore  aujour- 
d’hui, à Rome,  celui  du  quartier  qu’occupaient  jadis 
les  thermes  de  Dioclétien,  et  c’est  en  parcourant  les 

I 

ruines  de  ce  magnifique  monument  qu’on  pourra 
juger  de  son  immense  étendue.  Outre  l’église  de 
Saint-Bernard  et  les  vastes  greniers  à blé  de  la  cham- 
bre apostolique,  déjà  mentionnés,  des  maisons  de 
particuliers  et  des  palais  modernes  avec  leurs  jar- 
dins sont  élevés  sur  ces  ruines.  L’immense  monas- 
tère des  Chartreux  en  occupe  une  faible  partie. 
L’église  de  Notre-Dame-des-Anges  , attachée  à ce 
monastère,  construite  par  Michel-Ange  sous  les  aus- 
pices de  Pie  IY (i55g — 1566),  est  sur  l’emplacement 
d’une  partie  de  la  Pinacothèque,  et  la  grande  nef 
de  cette  église  contient  plus  d’un  tiers  de  l’allée  du 
milieu  de  cette  fameuse  galerie.  Sa  voûte  à arrête 
est  appuyée  sur  sept  des  huit  grandes  colonnes  de 
granit  rouge  déjà  décrites  , et  sur  une  huitième 
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qui  est  une  imitation  en  stuc  coloré  de  celle  qui 
manque. 

En  passant  des  ruines  des  thermes  de  Dioclétien 
dans  la  rue  Saint-Laurent  pane  e perna,  on  y verra 
l’église  dédiée  à ce  saint,  bâtie  sur  des  restes  des 
thermes  d’ Olympiade , où  Saint- Laurent  a souffert  le 
martyre.  On  voit  aussi  des  débris  de  ces  derniers 
thermes  dans  le  voisinage,  ainsi  que  l’église  dédiée 
à Sainte-Pudentiane , construite  sur  l’habitation  de 
Pudentius , sénateur,  en  commémoration  de  ce  que 
ce  magistrat  et  sa  femme  furent  les  premiers  païens 
que  Saint-Pierre,  qui  habitait  dans  leur  maison,  con- 
vertit à la  foi  chrétienne.  On  voit  dans  cette  église 
un  ancien  autel,  qui,  d’après  une  vieille  tradition, 
doit  avoir  servi  à ce  saint  apôtre. 

C’est  près  d’ici  que  passait  jadis  le  Ficus  Pairicius, 
dans  lequel  résidait  Servius-Tullius,  et  la  rue  Cjpria , 
aujourd’hui  rue  Saint-François-de-Paule. 

On  cherche  dans  ces  environs  le  Campus  Scelera- 
tus , où  les  Vestales  qui  avaient  trahi  leur  vœu  de 
chasteté  étaient  enterrées  vives.  Opimia  et  Floro- 
nia  y périrent  l’an  536  de  Rome. 

©béltaqite  &e  B(th\tc-Maxu-Ma\nxxe. 

C’est  un  des  deux  obélisques,  sans  hiéroglyphes, 
que  l’empereur  Claude  fit  venir  de  l’Égypte  pour  or- 
ner l’entrée  du  mausolée  d’Auguste,  près  duquel  il 
fut  déterré. 
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Sixte  V le  fit  élever  au  milieu  du  gazon  devant 
l’entrée  de  la  basilique  de  Sainte-Marie-Majeure,  sur 
un  beau  piédestal  svelte. 

ftasxlx que  îre  8ahxUrMaxu~Ma\c\\xet 

Saint-  Libère , pape  , et  Jean-Patricius,  noble  ro- 
main , commencèrent  cette  église  l’an  35a  de  l’ère 
chrétienne,  sur  un  dessin  qui  leur  fut  miraculeuse- 
ment tracé  par  des  flocons  de  neige  qui  tombèrent, 
le 5 août  de  la  meme  année,  sur  le  sommet  du  mont 
Esquilin  appelé  Cispius  [ i)  : on  lui  donna  pour  cette 
raison  le  nom  de  S.-Maria-ad-JSives.  On  l’appela 
aussi  basilique  Libériane,  ensuite  S.-Maria-ad-Prœ- 
sepe,  parce  qu’elle  renfermait  la  crèche  de  N.  S.;  et, 
après  que  Saint-Sixte  III  (An  de  J.-C.  43s — 44°) 
l’eut  réédifiée  de  fond  en  comble , Basilique  Sixtine . 
Il  paraît  que  l’ancienne  église  n’offrait  de  remar- 
quable qu’une  grande  mosaïque,  de  l’ouvrage  de 
Philippe-Rosetti  et  de  Gaddo-Gaddi , qui  ornait  sa 
façade.  L’église  se  nomme  aujourd’hui  Basilique  de 
Sainte-Marie- Majeure,  parce  quelle  prend  le  pre- 
mier rang  entre  les  églises  de  Rome  consacrées  à la 
Sainte-Vierge. 

La  façade  de  cette  basilique  fut  entièrement  réta- 
blie sur  les  dessins  de  l’architecte  Fuga,  par  le  pape 
Benoît  XIV,  en  1 743 , et  décorée  de  deux  ordres 

(1)  L’antiquaire  Guattani  suppose  que  cette  église  fut  bâtie  sur  les 
ruines  du  temple  de  Junon-Lucine  (II.  Cap.  XIII.) 
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d’architecture.  Le  premier  ordre  consiste  en  un  grand 
portique  ionique , soutenu  par  huit  colonnes  de  gra- 
nit, et  son  architrave  a trois  saillies  qui  se  termi- 
nent par  autant  de  petits  frontispices.  Le  vestibule 
de  la  grande  entrée  de  l’église  est  enrichi  de  bas 
reliefs,  et  contient  la  statue  de  Philippe  IV,  roi  d’Es- 
pagne. 

L’ordre  supérieur,  qui  est  corinthien,  offre  trois 
grands  arcs,  dont  celui  du  milieu  est  plus  élevé  et 
plus  large  que  les  deux  autres,  et  on  y a conservé 
la  mosaïque  de  l’ancienne  façade.  Les  trois  arcs  sont 
surmontés  par  une  balustrade  supportant  cinq  sta- 
tues colossales  en  marbre. 

La  basilique  présente  le  plus  riche  et  le  plus  grand 
ensemble  que  l’architecture  puisse  imaginer  pour 
l’intérieur  d’une  église,  et  c’est  l’imitation  la  plus 
exacte  d’une  ancienne  basilique. 

Trente-six  belles  colonnes  ioniques,  de  marbre 
blanc,  rangées  sur  deux  lignes,  formant  trois  nefs, 
dont  celle  du  milieu  est  la  plus  haute,  et  quatre  au- 
tres colonnes  semblables  , soutiennent  les  deux 
grands  arcs  de  cette  nef.  Les  colonnes  des  nefs  por- 
tent un  entablement  continu , et  au-dessus  de  cet  en- 
tablement s’élève  un  ordre  de  pilastres  corinthiens. 

Les  entre-pilastres  sont  occupés  par  des  fenêtres 
ou  des  tableaux,  placés  alternativement,  tous  de 
forme  cintrée  et  de  hauteur  égale , et  l’espace  com- 
pris entre  les  fenêtres  et  l’entablement  du  premier 
ordre  est  rempli  par  des  tableaux  de  mosaïque.  Les 
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pilastres  supportent  le  plafond , un  des  plus  beaux 
que  l’on  connaisse  : il  est  divisé  en  cinq  rangées  éga- 
les de  grands  caissons  dorés,  dont  la  forme  et  les 
ornements  sont  dans  le  goût  antique. 

Le  fond  de  l’église  se  termine  par  l’hémicycle 
ordinaire,  autour  duquel  sont  les  stalles;  en  avant 
s’élève  le  baldaquin  du  maître-autel  soutenu  par 
des  colonnes  de  porphyre  (i).  Les  ailes  ou  bas  côtés 
sont  revêtus  de  marbre  et  ornés  de  pilastres,  aussi 
de  marbre,  qui  répondent  aux  colonnes  de  la  nef; 
et  entre  chaque  entre-pilastres  est  une  chapelle. 

Cette  basilique  renferme  plusieurs  chapelles  su- 
perbes et  des  tombeaux  magnifiques. 

Parmi  les  chapelles,  celle  de  Sixte  Y,  avec  la  statue 
de  ce  souverain  pontife,  et  qui  renferme  la  crèche 
de  N.  S.,  est  digne  d’attention. 

Mais  la  plus  belle  de  toutes  les  chapelles  est  celle 
de  la  Maison  Borghèse , fondée  par  Paul  V,  en  1 6 1 1 , 
qui  contient  non-seulement  le  tombeau  de  ce  pape 
et  celui  de  Clément  VIII , mais  qui  est  enrichie  d’une 
image  de  la  Sainte- Vierge , peinte  par  Saint-Luc , 
d’un  bas  relief,  surbronze  doré,  représentant  le  mi- 
raclede  la  neige,  et  d’un  nombre  considérable  d’au- 
tres ornements  fort  précieux. 

On  remarque  parmi  les  tombeaux , ceux  de  Clé- 
ment IX,  et  de  Nicolas  IV,  dont  les  lambris  furent 


(1)  La  grande  urne  antique  de  porphyre,  dont  le  couvercle  est  de 
marbre  noir  et  blanc  , qui  figure  dans  cet  autel , passe  pour  avoir  sem 
de  tombe  à Jean  Patricius  et  à sa  femme. 
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dorés  avec  le  premier  or  arrivé  des  Indes,  au  XVIe 
siècle. 

En  sortant  de  l’église  par  la  porte  latérale  de  la 
tribune , on  verra  sa  deuxième  façade , qui  est  cons- 
truite en  travertin  et  ornée  de  statues  et  de  deux 
coupoles  octogones.  On  y remarque  aussi  la  grande 
tour  gothique  qui  est  le  clocher  de  l’église. 

(tolomxc  ire  la  fiaaütque  CanManttuienne. 

Cette  colonne,  de  marbre  blanc,  corinthienne  et 
cannelée,  haute  de  58  pieds  6 pouces,  y compris  base 
et  chapiteau , est  la  seule  des  colonnes  de  la  basili- 
que Constantinienne  qui  soit  encore  intacte  : c’est 
Paul  V ( i6o5 — 1621  ) qui  la  fit  ériger  sur  la  place 
de  Sainte-Marie-Majeure.  Son  piédestal  est  fort  élevé, 
et  une  statue  colossale  en  bronze  de  la  Sainte- 
Vierge  Col  Bambino  est  placée  sur  son  sommet. 

temple  ï>e  iîltnenjc-iîleîrtca. 

On  trouve  entre  l’église  de  Saint-Antoine-Abbé  et 
le  Colombaire-des-Aruntius,  les  restes  considérables 
d’un  monument  construit  en  briques,  quia  la  forme 
d’un  panthéon. Cette  rotonde,  terminée  en  coupole, 
était,  à l’intérieur,  de  forme  décagone  ou  à dix  an- 
gles bien  distincts;  il  y avait  22  pieds  6 pouces  d’un 
angle  à l’autre , ce  qui  donnait  en  tout  225  pieds.  La 
coupole  est  soutenue  par  de  petits  arcs  pratiqués 
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entre  les  angles  ^ où  il  y avait  aussi  des  niches  rondes 
en  voûte,  pour  un  égal  nombre  de  divinités. 

Comme  on  trouva  dans  cet  endroit,  au  milieu  du 
XVIe  siècle,  les  statues  de  Minerve-Medica  et  d’Escu- 
lape,  on  en  inféra  que  le  temple  doit  avoir  appar- 
tenu à cette  déesse. 

Tout  près  de  ce  temple  est  le 

Colombaire  ires  2lrunttu0. 

Ce  sont  deux  chambres  souterraines  voûtées.  La 
première  est  entourée  de  petites  niches  semi-circu- 
laires, dont  la  forme,  semblable  à celle  des  niches 
de  pigeons,  fit  donner  au  monument  le  nom  de  co- 
lombaire. Le  fronton  d’une  de  ces  niches  porte  : 
L.  Aruntius , consul  sous  Tibère . La  seconde  chambre 
est  aussi  entourée  de  niches,  et  sa  voûte  est  décorée  de 
peintures.  C’est  d’après  l’inscription  d’Aruntius 
qu’on  présume  que  ces  chambres  faisaient  partie  du 
tombeau  de  sa  famille. 

C’2lrc  jjonorûtre  k ©ûllien. 

Ce  monument,  très-mesquin,  témoigne  des  mal- 
heurs qui  déchiraient  l’Empire  du  temps  de  sa  cons- 
truction : c’est  un  simple  arc  en  travertin  , qui  n’a 
d’autre  ornement  que  deux  pilastres  corinthiens  de 
la  meme  pierre:  il  porte  pour  inscription  : 
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Gallieno.  Clementissimo.  Principi.  Cuius.  Invicta.  Virtus, 
Sola.  Pietate.  Superata.  Est.  Et.  Saloninæ.  Sanctissimæ. 
Aug.  M.Aurelius.  Victor.  Dedicatissimus.Numini.  Majesta- 

TIQUE.  EORUM. 

C’est-à-dire  que  Marc-Aurèle-Yictor  le  fit  élever 
èn  l’honneur  de  l’empereur  Gallien  et  de  Salonine , 
sa  femme. 

Une  petite  ruelle  fort  fréquentée  ( Vico  Urbio  ou 
Virbio)  passait  sous  cet  arc  pour  se  rendre  à la  porte 
Tiburtine  (i). 

Ces  fermes  ï fils  î>e  'Œrajûtt. 

On  voit  dans  les  souterrains  de  l’église  de  Sainte - 
Marie-aux-Monts , des  parties  des  ailes  d’un  édifice 
qu’on  rapporte  aux  thermes  de  Trajan  , parce  au’^- 
nastase , dans  sa  biographie  de  Saint-Simmaque , dit 
que  ce  pape  bâtit  l’église  en  question  sur  les  ruines 
des  thermes  de  cet  empereur. 

Gaspard  Poussin  orna  cette  église  de  très-belles 
fresques. 

Ces  0ept  0 ailes. 

Près  des  ruines  des  thermes  de  Titus  sont  les  res- 
tes d’un  réservoir  immense,  divisé  par  des  murs 
parallèles  formant  des  corridors  voûtés  qui  ont  i5 


(1)  Nard.  Rom.  ant.  p.  165. 
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pieds  de  largeur.  Comme  il  reste  encore  sept  de  ces 
voûtes  assez  bien  conservées , on  a probablement 
donné  pour  cette  raison,  à l’ensemble  de  ces  ruines, 
le  nom  de  Sept  Salles.  Les  ouvertures  percées  dans 
les  murs  pour  la  distribution  de  l’eau,  au  lieu  d’être 
placées  en  enfilade,  sont  disposées  de  manière  que 
l’on  passe  par  quatre  ouvertures  d’une  voûte  à la 
suivante,  et  que  de  chacune  de  ces  ouvertures  on 
voit  les  sept  autres. 

fies  fermes 

L’empereur  Titus  fit  construire  ces  thermes  (An 
de  J.-C.  79 — 81)  sur  le  lieu  qu’avaient  occupé  les 
jardins  de  Néron;  ils  furent  agrandis  par  Domitien, 
par  Trajan  et  par  Adrien;  malgré  cela,  ils  n’étaient 
pas  si  grands  que  ceux  de  Caracalla  ni  de  Dioclétien, 
mais  ils  les  surpassaient  en  magnificence. 

Palladio , qui  en  donne  une  ample  description, 
dit  que  leur  enceinte  était  carrée  et  entourée  de 
portiques,  et  qu’au  nombre  des  édifices  dont  ils 
étaient  composés,  on  y remarquait  surtout  un  théâ- 
tre, plusieurs  salons  et  une  bibliothèque;  que  le 
grand  corps  de  bâtiment  central  contenait  six  spa- 
cieuses salles  de  bains  et  les  chambres  accessoires, 
deux  péristyles,  une  piscine  et  de  grandes  pièces 
pour  les  exercices  gymnastiques. 

On  retrouve,  parmi  les  ruines  de  ces  thermes, 
éparses  sur  la  pente  du  mont  Esquilin,  plusieurs 


350 


LES  ANTIQUITÉS  DE  ROME. 

corridors  et  un  nombre  considérable  de  salles  qui 
montrent  encore  les  belles  arabesques  qui  les  déco- 
raient: quelques  auteurs  présument  que  ce  sontces 
mêmes  arabesques  qui  firent  naître  l’idée  à Raphaël 
de  peindre  celles  du  Vatican,  connues  sous  le  nom 
de  Loges  de  Raphaël . 

En  faisant  une  fouille,  au  commencement  du  XVIe 
siècle,  autour  d’une  partie  de  ces  ruines,  on  décou- 
vrit, dans  la  vigne  de  Frédis , située  entre  les  Sept - 
Salles  et  l’église  de  Sainte-Marie-Majeure,  le  fameux 
groupe  du  Laocoon  *et  quelques  autres  statues  de 
marbre  qui  doivent  avoir  appartenu  aux  ornements 
du  palais  de  Titus,  contigu  à ses  thermes. 

Au  commencement  de  notre  siècle,  on  a aussi  tra- 
vaillé à déblayer  ces  ruines,  et  on  a découvert,  dans 
une  des  salles  joignant  les  termes,  un  ancien  ora- 
toire chrétien  avec  son  autel,  et  une  niche  dans  la- 
quelle Sainte-Félicité  est  peinte  avec  ses  sept  fils  mar- 
tyrs, et  les  noms  de  ceux-ci  sont  écrits  en  noir 
et  en  rouge.  On  calcule  que  cet  oratoire  doit  avoir 
été  élevé  postérieurement  au  VIe  siècle. 

C’est  près  des  thermes  de  Titus  que  Domitien 
éleva  un  magnifique  temple  à Pallas,sa  divinité  tuté- 
laire, et  qu’il  commença  un  Forum  qu’on  nomma 
Forum  Palladium.  Domitien  mort,  Nerva , selon 
Aurèle  Victor , dédia  le  temple  et  acheva  le  Forum  , 
qu’on  appela  pour  cette  raison  Forum  JVervœ.  On 
voit  encore  aujourd’hui  des  restes  de  ce  Forum  , 
consistant  en  deux  colonnes  de  marbre,  cannelées 
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et  d’ordre  corinthien,  de  29  pieds  de  haut  sur  9 
pieds  6 pouces  de  diamètre  , qui  supportent  un  dé- 
bris d’entablement  et  défrisé,  décorés  de  jolis  bas 
reliefs  relatifs  au  culte  de  Pallas.  Dix  colonnes  , fort 
endommagées,  de  la  façade  du  temple,  avec  leur 
frise,  qui  portait  une  inscription  annonçant  sa  dédi- 
cace par  Nerva,  étaient  encore  sur  pied  du  temps 
de  Paul  Y (i6o5 — 1621),  mais  ce  pape  les  fit  abattre 
ainsi  que  l’Arc  de  passage  encore  subsistant  du  Fo- 
rum et  qui  l’avait  fait  appeler  Forum  Transitorium. 

A côté  du  Forum  Transitorium  se  trouvait  aussi 
selon  les  auteurs  l’arc  dei  Pantani , le  Forum  d'Au- 
guste et  le  Temple  élevé  par  ce  César  à Mars-Vengeur . 

L’arc  dei  Pantani  est  une  ouverture  qui  tient  la 
place  d’une  des  portes  de  Numa. 

Les  trois  belles  colonnes  de  marbre  blanc  grec , 
corinthiennes  et  cannelées,  un  pilastre  et  un  débris 
de  mur  qu’on  voit  dans  ce  voisinage,  sont  des  restes 
qu’on  assigne  au  temple  de  Mars-vengeur;  et  la  grande 
enceinte  , construite  de  morceaux  de  peperirio  , 
qui  entoure  ces  restes  de  temple,  est  considérée 
comme  les  ruines  du  Forum  d' Auguste. 
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Baptistère  de  Constantin. 

217 

Basiliques. 

173 

Basilique  de  Saint-Jean-de-Latran. 

222 

de  Sainte-Marie-Majeure. 

549 

■ de  Saint-Paul. 

279 

de  Saint-Pierre. 

294 

antique  de  Paul-Émile. 

174 

Capitole  ancien. 

198 

moderne. 

204 

Castra  prætoria. 

342 

Castrum  peregrinus. 

219 

TABLE. 


360 

Catacombes  (les).  251 

Champ-de-Mars.  96 

sacré.  251 

Château  Saint-Ange.  289 

Cirques.  130 

Cirque  Alexandrin.  359 

(le  grand).  133 

de  Romulus-Maxence.  258 

de  Sallüste.  342 

Clivus  Publicius.  276 

Cloaque  (le grand).  128 

Colombaire  des  Aruntius.  333 

Colonnes.  81 

Colonne  de  la  basilique  Constantinienne.  332 

de  M.  Aurèle-Antonin.  330 

de  Phocas.  177 

de  Trajan.  84 

Colonnes  du  temple  de  Jupiter  Stator.  118 

Colysæum.  232 

Curies.  214 

Curie  Hostilienne.  215 

Eau  Crabra.  141 

— de  Juturne.  127 

Échelle  sainte.  226 

Énée , Rome , Romulus.  9 

Farnesine.  139 

Fontaine  Égérie.  263 

Quirinale.  341 

Forum.  170 

Forum  Boarium.  126 

Romanum.  170 

Grand  Cloaque.  128 

Ile  du  Tibre.  285 

Maison  de  Cola  di  Rienzo.  192 

Mausolée  d’Auguste.  328 

Meta  sudante.  247 

Mont  Aventin.  90 

Capitolin.  89 
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361 


Mont  Citorius. 

96 

Cœlius. 

90 

Esquilin. 

93 

Janicule. 

94 

Jordan. 

96 

Palatin. 

<S7, 

133 

Pincius. 

94 

Quirinal. 

91 

Savelli. 

96 

Testaccio. 

93 

Vatican. 

93 

Viminal. 

9 2 

Murailles  de  Rome. 

103 

Musées  du  Vatican. 

309 

Mutatorium. 

236 

Numa  Pompilius. 

40 

Obélisques. 

218 

Obélisque  Lateranien. 

221 

de  Sainte-Marie-Majeure. 

348 

Solaire  d’Auguste. 

331 

de  la  Trinité  des  Monts. 

541 

Panthéon  ( le ). 

533 

Place  de  Lateran. 

221 

de  Saint-Pierre. 

293 

du  Peuple. 

527 

Ponts. 

103 

Pont  Ælius. 

103, 

288 

Cestius. 

104, 

287 

Fabricius. 

104, 

283 

Milvius. 

323 

Sublicius. 

103. 

277 

Port  Navalia. 

276 

Porte  du  Peuple. 

526 

Portes  de  Rome  antique. 

107 

Portiques. 

282 

Portique  de  Janus  Quadriforis. 

123 

d’Octavie. 

283 

Prisons  Mamertine  et  Tulliène. 

179 

362 
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Régions. 

Rome. 

Romulus. 

Septimontium  {le). 

Sept  Salles  {les). 

Sépulcres. 

Sépulcre  de  Publicius  Ribulus. 

de  Néron. 

Servius  Tullius. 

Suburra. 

Tarquinius-Priscus. 

Tarquinius-Superbus. 

Temples. 

Temple  d’Antonin  et  Faustine. 

d’Antonin-le-Pieux. 

de  Claude. 

du  Dieu  ridicule. 

de  la  Fortune  virile. 

de  Minerve  Medica. 

, de  la  Paix. 

de  la  Piété. 

de  la  Pudicité  patricienne. 

de  Rémus. 

de  Romulus. 

du  Soleil. 

de  Vénus  et  Cupidon. 

de  Vénus  et  Rome. 

de  la  Vertu  et  de  l’Honneur. 

de  Vesta. 

Théâtres. 

Théâtre  de  Marcel  lus. 

Thermes. 

Thermes  de  Caracalla. 

Tibre  {le). 

Tombeau  de  Caius-Cestius. 

de  Cécile  Metella. 

d’Horatie. 

des  Scipions. 


117 

9 

9,  25 
87 
554 
218 

215 
525 

62 

228 

55 

71 

120 

168 

552 

216 

264 

195 
552 
164 

196 
274 
167 
122 
540 
227 
160 
262 
194 
181 
190 

265 
269 
101 
278 
257 
251 
219 
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Tombeau  de  Servilius. 

2158 

Trastevere. 

288 

TuHus-Hostilius. 

4 3 

Vélabre. 

120 

Voies. 

112 

Voie  Sacrée. 

163 
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I 


Crrcitit 


Page 

15, 

ligne  14.  Creuse. 

Lisez 

Créuse. 

1 * 

42, 

note,  ligne  15.  Souverain-Pontife. 

» 

Grand-Pontife. 

t » 

73, 

note  1.  Agnani. 

n 

Anagni. 

fl 

73, 

ligne  2 et  note  2.  Echetra. 

» 

Ecetra. 

fl 

96, 

» 14.  Curia  Innocentina. 

» 

Curia  Innocentiana 

„ 

100, 

» 4.  Strada  Julia. 

» 

Strada  Giulia. 

fl 

100, 

» 11.  Navane. 

» 

Navone. 

fl 

101, 

» 2.  Fumarium. 

» 

Funarium. 

v 

113, 

» 16.  Arminiura. 

» 

Ariminum. 

» 

116, 

» 16.  Caupaunæ. 

» 

Cauponæ. 

» 

125, 

» 9.  Saint-Grégoire. 

» 

Saint-Georges. 

fl 

126, 

»>  14.  Saint-Grégoire. 

» 

Saint-Georges. 

» 

127, 

» 1 , Malata. 

» 

Malula. 

» 

127, 

» 15.  Rigillis. 

» 

Regillus. 

» 

128, 

» 2.  San  Georgio. 

« 

San  Giorgio. 

» 

129, 

» 16.  Maranna. 

» 

Marrana. 

» 

141, 

» 4.  Querchi. 

» 

Cerchi. 

» 

141, 

» 18.  Querci. 

» 

Cerchi. 

fl 

142, 

» 2.  Maranna. 

» 

Marrana. 

<*fl 

155, 

» 12.  Auraea. 

» 

Aurea. 

fl 

156, 

note  1.  Civilta. 

» 

Civila. 

fl 

ocT 

ligne  23.  Pulveriera. 

» 

Polveriera. 

fl 

168, 

* 21.  Cippolino. 

» 

Cipolino. 

fl 

183, 

» 22.  Scylla. 

» 

Sylla. 

» 

200, 

» 27.  Tulianum. 

» 

Tullianum. 

)> 

212, 

» 7.  Vanlivelli. 

» 

Yanvitelli. 

